(BnF 


Gallica 


Recueil d'observations de 
zoologie et d'anatomie 
comparée faites dans l'Océan 
Atlantique, dans l'intérieur 

du Nouveau [...] 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Humboldt / Alexander von / 1769-1859 / 0070. Recueil 
d'observations de zoologie et d'anatomie comparée faites dans 
l'Océan Atlantique, dans l'intérieur du Nouveau Continent et dans 
la Mer du Sud, pendant les années 1799, 1800, 1801, 1802 et 
1803, par Al. de Humboldt et A. Bonpiand.... 1811. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 






Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





















































































iriT' 


. - ' , '■ ■ /'.I 

* * >f iv.» 




;>Vr 






». ■ *<* 




’ '<C^r 




M-î 




♦ *• 


* ^ 


:a^‘ 


i^'V, 


? 


--ttw 

• .* ' 




3 ; f' 


i M. 


JSf*. 




y>iV'- * 


•■'f 


r'\ • * ^ ' • ■ ■* 


V ; 






’* * 


^-yy ¥j 


-.y^V 

‘> r. 


‘WT*' 


•<'.T 


'l'A' 




M 




> 




:4 


f- ■> ' "i:'SF/ ■ * . ' ■“i-M ' '^* «y v-^g 

^ - fù.. . -..y “ . ."t/vr . 




î>:! 


•■r 


% 


a»: 

■i'-* 


“i*-#' 




^ /• 


► .■- 


1 *. 


c 








• 4*> 


r 11 -. 


ift 






Æ 


i 

• lî»f 


> 4.^ 




r ./; .^V:- •'' 






U* 




» r** 


f:^:s 


4.. • 


À- 


1 

'T'- 


K 


" I. 


K '♦• 


•’î 

^■■'v' V 


>«' 'V 

ÏŸ * ■•■ 


^ JSSSSf 

• - "H 


4' 


r ►i - • c 


^■y ’ 


,- «■ 


►-i» —• -■' 

i„. %„-■'•■•♦■ :'4 

i . - • 1 - . /■ :i-;- ' .j;^ 

v*-, *• ' •«r ' .'. • te 




B' 


£ 


‘r ^7.'*‘ 

■ «rx r- 


; 


T 






' f 


Vm» 'i£« 


EJÏ-X 


^ J. .# - > ' ^ 


= -’' Vs 


V * 

. ^ < 2 ^“ - .%v' ii* ÿ:. 

•r* > ^ - t^Wh — 


< 5 .. 






: 


-m?-* 

-SF ï - 

^ •* 


' ■ S-^' ï**'».. 


“- ^ r - V 


J 


-. ■“ --- 1 ^ 
:#• 4 ^ . • * 


‘ r-iV .*, ' 




! «• 


ifH 


•c • r • 


7 ‘HfV'* £ '-. “17^ ! 


rJ^- t 


': f» ♦. 


. /- 

‘> 


~ V. ■ r 


.* . ■ v^' 




. r 


, .. ix. ' .b::™ ■ • , " ■- 

. -' *»j. - 4, « * 4 -* 

:4^vr. ü '' ■ 

9l ■-«■^•-‘SV'-'-v. ,^- 4 . 

— <» * ^ , T‘4t- 

■• <■* ■ •.'i:* - - •■;-t-3B 

_ _ .. '* ' tj* • A -4r ^ 

ïfc-'' Ik^r '•*■- • 


» t ; - 

m 

I-#? ;li'ft^;f!a 


■■' ’• ■ . l ■ 


r 


■ ■■ 


. » - ♦(te . ^ J* Afo. - 

. 1 -W' 

. ' ^.y ■ ïX' 


_r .-• 

-»r ♦' ■>< « 

— 

, H' 4^.1^ -^Vr-r'*^ 

• 4 ^ 4 »*“ ^ »-• , V * r «te- . \ «W-, 

I 'y:y^ 

■ 

J_'■ • ^ r ' 

- r*- -.>-<'*ir-A^C 

.44. ~*T ■ 

~ •. :nifrè ' '-1:^, 


* *4 






’izr*" - jx/jpu'^ 4 •TjÏE^^^’ ■" ' ^ “■* 

É»' * 4 ' — » ^ * . * . - 

. -». h .4 4 ^ . .. •. 

' • ...•'•- 




• ji 

^ r « «i»» «T •» -afP^WWi • •• - ^ 

- -'^ ^ÊÊÈ^j 

' • • t I %4 ^ 

àrr- 

» r_ _ 

“ ".lïTPX • ' .t 


»■ > 

* • ^ * 4 >«' - 


.1V>-- 


J» • ^ » — 


te* -. 

- VI»* .* .. 


M *-%T- i. 




T 


.sïST', 


«• ' 4 f ' * 


_V Vf 

4^^’ ■ «* 




*" v^#*^ 1 -^ 2 ?* 

“h J» Î M 






g,- 

: ; SC.: - 

Èîfe.î 

* ü.. ’-.Z.'.'*' 

•' ^ .v-|^SÎ?4: 

'îîfj ^îVî^::s. 


, * 5 - 

—. - - -- .T, te - 4^ - ^ * • - - ^ — 4.* C- 

* •* teMte ^ .4 1 - 'te 

-.w>-v tete " te , - » V 

»• - A. ‘ ^ i.V- -. 

‘T' Svï-’js ’ - ti'— 

* 




>.♦» « ^ * •*-• 


^i»p •*-•■. • -'te'" 

'>> "ir. 


.-. . r/-- 

' rSS^ '. ^ ^ 

■^ • - ■*« ■ • • ^ 414 


. 1 : 


r 


- > • , . - 4 -; 

»**-*^- f« *‘V'^ .r- 


■W ^ 4 --- 44 . - » 4 >j . 




. ,. t. 


_. ^ 

.v^' x:.'- 


z:_r3te^i 


f-î*f?. 


■* y^^îSâ 

- Çg 


•^;r • " '»■ '' 

'■Ti ’t J5* : ___„ 

--jJ ^ ,,f- •* . * s»""' ' «I ' 44 ■ - - --J • • 

^ «- » «.•_.^te*4 — • 

ter*. 


t ’ 


' «r- , 






ssfft 




•«^ te 4 


” 4 t 




■ _Ir^ —te ^ 

rji>^ 


*■ «tel • 


%-• :» 




• - 


•--.sr*-'^ !*'*■- ^ H ^ -•-■’^L ■" ^'■-'- - '■ ■ ■'- •' .V. '=*— 

- . -«TU . -», V. - ;V_-‘ « -’fn.* ■ >• 

5 ■ - ‘ -■■ -Af.lfr - . -: i •'• ♦ ■ ■ 

~- ntf- ‘ 

L_. .-^^' 

"-■^—>-—j«r«B _ . ■* “j. te_ ‘ '.' ~T T--— ^ ^a',: 

^ • *te ate* 


' I 5 te-» -^jj 


'»a|^ 








'■%4»^ 




•te- 


. •»_ e-V,V 


'-•4U* 4... .♦ .pirîirJR 























DE HUMBOLDT ET BONPLAND. 


DEÜXrÈME PARTIE. 

OBSERVATIONS DE ZOOLOGIE 

ET DANATOMIE COMPARÉE. 













DE L’IMPRIMERIE DE J. H, STÔNE. 

==== 





























DE HUMBOLDT ET BONPLAND. 


•% 



OBSEBVATIONS DE ZOOLOGIE 


ET D'ANATOMIE COMPARÉE 


PREMIER AMOLUME^. 




PARIS, 


Ciinz F. SCI RH LL , LinRAIHUj 
Et ciiF/i G/'- DUFOUR et Co^i 


HUE DES FaSSÉ.S-MONT\r AUTRE, N.*" 14. 
RUE I)ES M ATII URI S"S-S A I ACQUES, 



i8i r* 

















. 'i • #v- ' 


r'If' 




■4 » 




» * - 'j\\ 


* 4f 




vyf, - 

■ •%—v 

-■ 


» 


*»4«U 


♦ • «■'J*' 


Î ^>4i 






ÎC* 




^ 9 


^ 5<. 


n \ ,9 


*> « 




■ ■47-» T- 

..lé 


J» r; 


«k-t 


• . vW#f;- r-^-^ .:• -.■'«’lL- v >*; '^ 

' !•- : ■- . 


^f •T-" -*4 




H i- 




• ^ 




» 




'. • 




4 ; 


. ♦ ‘ 


iV 


7 / • 


V : 


"Xî- ■ 


» - «•' 


.» «. 


J. 


I' 




«."Vj j^g. '* 

^ . -j 

■^'* -: -."l’ai':ii 

K-^i ' .--35 




I f 


«•> ♦ 


«' I. 


^V-,1 


>1^‘ 


/A-’* 


/•> 


•* ‘i^-* 

,Jr' 




r*- '•■ 






• ». 


V 


• .€ ^-V 


> 


•‘.UV* 


?A 




^ • • •* 


î-ÿ4 ^ 


r: 




<•*1 


str 

> 

*-, • Wu.‘^ 

f» 


■T 



* À 

• 

« M ‘ ^ 

* 


^ r • 

. .Mij'_if lk.*..44r'' 

V- m-j . ^ / ‘ 

V /'^T 




■%. 




11 


W'9 V 






"• À ’7<*''-"'‘ 4 

: yV^ Tfm-^y “r**^ 4P 

-X *'w' ;x H li 

■ i , - i. ^ ' * ' ■^ 

* ' ‘ I *,^V' 


■V’ 




•Viî ' ^ I * ^ ^ 

MÎT4/ iMi î» -i’»!. . •«• A **!• 








f 


- ^ n-j^' 

.:. ^.»:. ■,-■• .tj 


4 • 


* F 


.i,* 4 


• .i*' 

’ i# 


v' ■ V 


/• * 


ti 




-♦. 




■*, m 


» *- > 


; *’ 




T • „ iL.--- ' IL 

1:, 


XCv 


,• .#■ 


I 


» i 


*Vf 


’ ' dIL*» 

rr^.%r»v.lAéà*.. ' sJ 


tüifi ’ -■^-i*, 

i üü 


• I 





RECUEIL 


D’OBSERVATIONS DE ZOOLOGII 


T 


ET DANATOMIE COMPARÉE. 













DE L’IMPRIMERIE DE J. H. STÔNE. 


































RECUEIL 


D’OBSERVATIONS DE ZOOLOGIE 

ET D'ANATOMIE COMPARÉE, 


FAITES 

t)A>S l'üGÉAX AÉLANTlgUK , DANS L'iWTKRIFUR DU NOUVEA^f CONWENT ET DAW*> LA MER 

DU SUD pEiNDxyvT LES ANNEES '799, 1 8 oo, i8oï j i8oii et i8d3 J 


PAR AL. DE IIÜMBOLDT ET A. BON PL A ND. 






PREMIER VOLUME. 


A PARIS, 


ClCE;?; F. SClïOF.fjL i, LtBRAjRTîj RUE DES FDSSÉS - îHONTalARTHE j ï 4* 

Et fiHEz DUFOUR et CoaiP.'% rue des mathurins-saint- Jacques, n-® 7. 



















♦ . ■ 


, y 


# 


... 


- .'l.•v Jt 


4 : 



ç - 





‘»a- 







•X-T 


• •» 




■.V ' "•-’l 
41 1-». 




■s/v- •% 

_ ■ ■ • 

- 

» , N- 

. • • ^ ^ ‘ ^ ^‘ 1 : -.' 

■ iW I Ci^ ^V ^aiffe J-;î3ÿf;ÿ^a^ ï V .^' 


.«- r-j 




>.'t' 


>♦ • 






îdJcmdiî^:^ 1 .JM M 

'■ - « • ■ *rr 4'»> 


»r-< 




-r 

'y~ 


iî- 

. "*■ •* 

V , -^<1 

.JM 

t^K'X 

•Tr 

' w* 


hr 

* «ï;^' 

1 » 

• 

•• 

«■ 

•i . 

w,:.- -î 


, %w 




' \ 




» ♦.' 


.* rk- 


* *^-'- 


♦ ®*-» 








■*^ ihi 


> » 


3t 


j.,5^i*iMfM. .(.Î^ITfcJfri^ .'J .vsfif.i •,,'■ •' ■ 

44./ï^^ i-l.l, ^%iD, A>ttJ r*^ ■ ' ' ^.«1 

jL;- > •■''^ •■ . -• • 

'tJ V • '*# • <> i 4 % * 

« i. --' ' ^ - ■ ,^ * '^ ■ 

.. » Ü.. •« , f -.- ^..Vi, 




■ * •.■' t ■ • .4 • ■ "* 






'» « 


- «• 




^ î . ^-P 


i4pl » i"^ 

'--■'•.saji Jé. 

. V,- ^ •;i.'si&-' 




♦ 


: tf 




. *•• 


-f 

JTI4 


^ ir** i 


. A ‘ r '•• , i.’ 

■ -.., j'rAî’.rt 


. •*. fV * .-• 


f i‘’ ‘ f i' i 


T “'r.iî^yv 

1 ■-•* 'f ”" 

* V t 


'-k k 


I* !>., 


r-3g 


t: 


* «;■ 

■ . , 'iF 










cciclkXmv pci:pelLLcC 

“ \ 

ptciuic^c 

0‘ta^iev 


f ’êïiwl il Li( 

C-C 

iï\oj ctV ici it 

cm Ooil 

ic^ t'e 

df^MLice^ et 

an 

tM^u icuur ^ 

ualimflcj, 

cl O, 





DK HUMROLDT. 


Al.Mli lîONPLAKD. 














- 1 ^ 










%V- 


, ‘ J» 


s 


s FJ 


.*m i' 




5/ 


'Jir 








ir 


: f 


•"ïrtf 


t ifc' 


JM 






V-" > 


' 4 i.. 


'fj 


is ; 


f é mcTn 

* JÿÇ^ 




♦• # 


ÜP 


ÿ-’-. 


.* - * 


t* W ■ 

> ■4” ,A.« « 

* ‘ • • 

*«• V’- 

1 - f ^ - - ‘?î>* 

•Y ^ 


*i 


1 , 

Si 



. # 

•'f 

Î^*J,, * 




,, • 
V'''>»c * 


V % .XieS *-^Èv%*-. 


« <.■» ' '-'• 


« ^ 


\ ^ 1 -i 


r ' 


^ V , 

¥ 


r-vA •' ■»'* 

.>■ 4 »' ■ 








^ - '\... .■ ^ 

^î*c . 

Fl' 

»*-. «i 


f ^ 

': > ' ■ 

s; 

A». -♦" # 


1"^ 


» . V * ^ 


i, 4 ;‘y ; *;. ^ , 

• f lè* 


♦ 


t * 


w f » 


* ^'’' V ■ 

~ • '■",^1‘*'^ - ^ *■ ■-= 




t, ^-■"- 

•1 ^i:. "^f;-: 

. * I .^ ' 


f>*hîln 


t» * ' f '• _ V 

» -■'•si. r- I V . . 

' * , ■ ^.■'> U » 


•<• * 


■j-.-x.- 


^ * fc * *r 

V *. .1 

A ■ 






JM .. 






-3 . -/'- 


ilL. ► * 


’ï ^ ’ “• 

•t-VY . 

- • :•■ ■ 

'4 wS» *■ • * _ 

■ * i ... -^ ‘ 

• r ,. 




*.r 


‘ 4 ..r’ ’»'■ ' - 


-■à 


••ât 






^ • 


J. • 

• ' 


^ « 






• ► %'■ 


# 


« 


;î 


>> 




. ''e ■ 


4i' 






■»♦ 




« 

« - 


♦» 


*» .' 


:n t» >^'(' t; 


•ÿp ■ % 

^1*’ V' ' ' ^ 


♦ • ■^’xT^. 

■ B- '•-■*;c^ 

'I' 






i.-' # 


>• ^ 


-. •’ 


f ' Il 


-■■•il. 


V.-J^ 


■T, 


îA -Y- '-J 


-,IT. -4 


1* <t. 


*-\ 

‘U;. 

0 


%. ' 


r‘- 

f*t '4 • 

W-; 

• 




' "• JM * i"' ’ i« '* 

•\.h !'■♦' • * ‘ . •“ 


•■ *^r; 


• «t 


• • 1.7 ^ 


... 

"■’.: ■ ïr; *r 

»»j - 






- • - ^ - 


* 


f 


, 'r , ... 


,.H. 


>- 11^ 


^ « 


>■- ,. jw! ri* 

« À* -v.^ 

^ - ..Tk J^.- 




.< 


4 > 


vii v: 


'’/'ÿ 





PRÉFACE. 


L’i:vtérieur de rAmérique méridionale et le lO^aumc 
de la Nouvelle-Espagne^ peu visites jusqu'à ce jour par 
des voyageurs insti'uits, nous ont fourni, à M. BoriplaiKl 
et à moi, des observations de zoologie et d'anatomie com¬ 


parée que nous ne croyons pas tout-à-lait indignes de 
fixer l attention des naturalistes. Au fieu de les disperser 
dans la relation de notre voyage aux tiopHjues, nous avons 
pense qu’il seroit plus utile pour fcHude de riiistoire natu¬ 
relle desci'iptive de les réunir dans un ouvrage particulier. 

Des voyages exécutés aux frais d’un simple particulier 
n’ollrerit pas les memes iàeilités que ceux pour lesquels 
s’intéiessent des gxjuvcrneiTieus : il ne sera par coiiséqueut 
pas possible de donner des dessins tle toutes les nouvelles 
especes que j’annonce. Parmi les giavures cpii ornent cet 
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ouvrage, les naturalistes distingueront facilement celles qui 
ont été exécutées sur des crotjuis t[ue j'ai faits rnoî-mcme, 
d'avec celles que l’ou a pu achever d'après les objets c[u clics 
re]Mi\seutenL Souvent j'ai tiiclic de remplacer les giavures par 
des descj ij)lions exactes, et en iiidic[uant scr upuleusement les 
diirérences spcciflfjues qui existent entre ranimai nouveau 
et îes espèces voisines. 


Paris ^ au mois de février iSoî* 


AlEXAIVOU K DE HuMDOIvDT. 














MÉMOIRE 

SUR L’OS HYOÏDE ET LE LARYNX 

DES OISEAUX, 

DES SINGES ET DU CROCODILE’. 


Mi Cuvier, a public, îl y dix ans, dans le Maf^asin encyclopédique, 
un Méiiioice sur le îaty rvx des oiseaux* H y a prouvé que, dans cette dasse 
danimaux, les premiers anneaux des broncîies ont une configuration tres- 
particiilière, et que cet a]ipareil, qui foi me le laijnæ mféneifr^ contribue 
]iius aux nioiUücaiiorts de la voix que rexlrémilc de la trachée-artère, ou le 
larynx snpei'icur, qui est muni dune glotte osseuse et Irès-pcu faite pour 
moduler les sons. Ce travail ijiiportant nfavoît singulièrement intéresse dans 
le temps que je redigeois mon ouvrage sur îMrritabïIité de la fibre musculaire 
et ner\ense, et que je me livrois avec assiduité à fétude de fanalomîe com¬ 
parée, Si les oiseaux qui nous cntoiii’eni de si près, ofirent à îa sagacité 
du naturaliste luic organisation sî extraordjiiairc et si |)éii connue , que 
d observations intéressantes, me tlisois-jc à moi-incme, ne doit pas présenter 
le larynx de tant d animaux exotiques dont la voix est, modifiée de la manière 
la plus variée? Cest celte considération qui n/a conduit aux observ^alîons que 
j'ai réunies dans ce Mémoire. 

Occupé de rocherebes très-iiélérogènes, j ai cberçbé, dans mon expédition à 
létpiateur, a ne pas négliger eiïlièrcment celles qui tendent aux progrès de la 
zootomie. ISous avons disséqué, M, Ronplaiid et moi, le erocodiie de la rivière 
de la ÏVIadeleirifî, le liradypus tndactylns, le fbumiillier, et dautres animaux 
de l Amérique mtrndionale. Ayant, dans un voyage dc terre, Leaiicüup dc 
diniculle pour IransjïOrtcr des cdijcts coiisei’vés dans res[>rît-de-vin, j’ai dessiné 


C« M'iiinolrc * «le lu â L |irfiïiît.‘t<j i;lni^c ilc l’IuaiUal (latLOii&U fùiTÎer an i3j pjïr 
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^ St'H L ÛS llïüÏDE Ef LE LARYNX 

sur Uis Ik'ux ce <Tiie mon ami avoil iiropaié. M. lîoniilaml, boauronii plu» 
ver-îô tpie moi dans eu genre de travail, a (ail lui seul CanaLomiu du lama 
du l»érou , du lamantin de l'Oiciioque , dn petit u.'orodîle .le i’ile de Cul,a, 
et de plusieurs autres animaux, sur lesquels il pul,liera des Mémoires parli^ 
entiers. Moi, de mon eûté, ie me suis oeeupé du cerveau et de la vessie 
natatoire des poissons, de la emirormatim, de Tos l.yuïde, et surtout du larynx 
des oiseaux, des amplilhies et des singes, dont les diliïrentes lamilles ollrent 
les contrastes les plus icmarcpiables. I.analogie que j ai ohsiivee .iilit i aiyn 
irderieiir des oiseaux et le snpdrieur des petits sapajous, qui inillcill le elianl 
.les .ireiniecs, .,st un phénomène dantant plus Irapj.aT.t, que la nature a sepan; 
res deux classes daiilmaux sous tous les autres l■..l>pol•ls. l.es qiunze dessins 
qui sont joints à ce Mémoiie repi.-senleiil l’os liymde, le larynx et l,;s iunieaiix 
lie la traehée-aiti're et des ItiOiiilies. Ils sont tels que *p: li:s ai laits sur les 
lieux mêmes, dessimiiit à Vair lihre , siniveiil dans un .anot, ou au inilieit des 
linis. Livré dans ee moiiumt à d’autres travaux qui oeeupent tons mes loisirs , 
je régreltc de n'avoir pas eu le temps de peifeetioimer mes premifues esquisses, 

pour les jtrésenler sous des formes jilits agréables. 

Je traiterai dans .e Mémoire , .l’abord du larynx et de la irarliée-arlèie de 
cpiciques oiseaux des tropiques, puis de la voix des singes; surlont du larynx 
d,i.«mw senkuhs, et d’un sapajou qui paroi't iim^ variété àn sintia œdipus 
d.' Idiiiié. .le liiiiiji par ajouter qui:lques eonsi dérat ions sur l’os livmde des 
eroeodiles .a .sur le mouvement ])articl de leur langue, .l’iii'-siterois sans ilotile 
de présenter ces observations au juibllc, si M. (.iivieT, qui a liien yoiilti exa¬ 
miner mes des.siiis anatomiques, ii’avoil pas jugé qii’ell.'s eonlenoient ]diisi<urs 
objets qui ii'oul pas été (Oiinus auparavant, .l’éviterai les détails ininiltieiix 
et peu propres;, un Mémoire; car la simple inspection des figures p.i;setilera 
<rnn coup d'œil aux yeux du naturaliste ee (pii scroit long et fastidieux à 
dt’£ rirtv 

lae hvynx des oiiîitiùiix qui noni pns dVqdgîotte est Uts-dilTt-rcmmenl con- 
idi me ; on uy rndonoit rien que l'on puisse roiiqïaiêr lui rartilngo f ru t>ïde 
o\i thyroïde des ïnaiiiiniieres. Ihuis les aniphildes^ U flotte est située diins un 
ÎKïurreUt rond, cbarnu, tissu de fibres presque cirail:iires : diiiis les oistNnix 
elle est CïTi'lil3i|Tincuse, pre.sqnc osseuse, et xisse/ imiloriiie quant a sa cou- 
formation extérieure* Dîuis les pjciiros Peff^CfffutS ^ Phffsififiîts j et 

Pha^fticopfents , le larynx a une figure Îriaugulaîre, la jïüiiitc du ti uiiiglc 
élanl dirigée par devant, et. s^i base on [larlic postérieure éUiit hérissée de 
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petites dénis aiguës, mrlilîigineuses ei blanches. Ces Uibemiles, qni hoidciit Li 
glotte, sont ires-larges et trcs-courts dans le parmka tic rOrcnoque; 
ils fornient une baiitle blandie dans Yanlea cùcoes ÿ ils rotivreiit, presque 
cntièrcmerU ïa glotte de lu ptdamt?dea hûpinosa^ et celle de la juuiille des 
j>eiToqucts qui' Ton désigné sous le nom d'aras: mais ils mûiiqucnl entièrement 
dans quelques oiseaux aquatiques j tels que les al ka ira s delà mer du Sud. T^es 
six dessins sur lesqurds j ai représeulc le larynx des oiseaux, oiïrent toules ces 
variétés de conlbrmation. La glotte est soutenue à sa base par un ciiriilage 
osseux, large, aplati, et qticlqnel'ois édiancré rlans sa j>arlie antérieure, eominu 
dans les faisans de lu Guiarie ; mais pointu et allongé dans les pélicans et les 
ph wrf icop terus. 

Ce cartilage, que je désignerai sons le nom de ( PL n, n.“ 5, fig. 3; 

PI. ï, n.*^ I, figp "î, et n.'^ 3, hg. et r[ui na pas encore été bien décrit, a 
la ]>artîeulaiité davoir à sa laco sujiérieure un a|>]iendîce membraneux qui le 
divise en deux parties, et qui lui t;sL implanté à angle droit, (ii-i apjuuidîee 
est tnangulaire, cl ressemble au style trun cadran solaire. Dans 1 animal vivant, 
il est généraleTueriL visible au centre de rouvertiire de la glotte : il y forme une 
cloison dont la [irésence contribue sans doute beaucoup à modifier les sons et \ 
à les reiulré plus aigus: il divise pour amsi dire en deux eonrans fair q[ie le 
mouveiucnt du larynx inférieur a (.lonssé vers la glotte* J ai été étonné de voir 
qifîl nianquc dans b glotte de la patameilea hi.ŸpiiiOMi. Ce cartilage, plat et 
imiui d'im ajipeiidice liiatigulaire, lient immédiatement aux anneaux de la 
iradiée-arlère, et on pourroit le regarder comme un demi-anneau singulière^ 
ment ton formé. 

Ln milre de ee soclc, la glotte des oiseaux est soutenue par quatre [>etîts os, 
qnî sont réunis deux à deux en forme de eomjnis (PL i, n,“ , (ig. 

t‘l <lout les deux antérieurs sont embrassés par ceux de dmière. .le ifhésite 
pas de le.s jioinnicr des osselets j car, dans les oiseaux des tîO])iques, leur 
substance est trop dense pour les placer jiarmî les carlilages. Ils sont M iangu- 
laires, diminucni par les extrémités, et se joignent deux a iletix ]iar des 
eondyk’s éeliancrés* .le les ai dessinés avec soin dans le grand héron de la rivière 
de la Madeleine, à col unir el à crête Idancbe flottante, qui conslilue une 
espèce intei iiiédiairo entre Vaî'diut cocoes cl YafxU^a Jithmtnœ* f.le bel tnseaii 
a quatre pieds quatre pouces de haut, lorsqu’il allonge le cou et élève son bee 
verdâtre. Les deux osselets aniérieiu's, ou les braiielies du compas aiitérietir 
(si jüse me permettre œUc exjiression j, suivi immobiles, taudis que letompas 
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poAU'rienr, qui est placé au-dessus et cmlirasse l'autre, éearte ses liranclies par 
le uiovca de deux luuscles charruis qui tajiîsscïH la osseuse pai’ dehors. 

On |jt)urnnL eonijiartr les osselets ]ïoslérieurs aux cartilages arytéijoïdes, landîs 
([lie les aiiténeurs ré[H>iidcnL ]iar leur position au cartilage lliyroide des 
niaunniieres : mais dans des classes d animaux dont toute rorganisatioii est sî 
(liiïérentc, ces comparaisons ne servent le plus souvent qu a conduire à des 

idées jieii exactes. 

Il suit de cette conforuialion du larynx siqiérieur, que la lérite ou oiiv'crtiii^e 
de la glotte, bordée par les osselets anléneurs , ne s élargit ou iKi se rcirécît 
[>i'esqn€ janiats^ mais que c est par le niouA'CTnent des branches poslerjcures, 
qui SC trouvent jtlacées au bord cixtériciir de la glotte, que SC cliange la capacité 
intérieure de ect organe. La voix est toujours chassée par la même ouvcrliircj 
mais la célérité avec laquelle elle sort , (.kqiend de rinqiîilsion qu elle a reçue , tant 
dans le larynx inlérienr que j^ar le rapprochement des Osselets de la glotte. 

Mais la tnodilicatioii des sons ne dépend pas uniquement des extrémités de 
la irachée-arlère ou de la figure des deux laiynx. H y a quckpies oiseaux des 
tropiques dans lesquels toute la tracliée présente-de.s [diénoiiicues irts^'xlraor- 
dînaires. Dans la même espèce le niAlc a quelquefois la ti-achéc-artèrc plus que 
du double jilus longue que la femelle; Linné fa déjà annoncé dans la description 
du pha^^iantis parmka. On ii oiive aussi cette différence chez jdusieurs oiseaux 
nag(uirs i^t de rivage dTinrope, dans les grues, les cigognes et les lierons, et 
M. Daubenton fa observée dans le beau genre Crax, h; hocco des tropiques, 
qui nous a souvent servi de nourriture dans les bois, J"ai eu occasion d observer 
un allongement et une siniiosîîé extraordîiiaîres de la tracbée-arlère dans une 
nouvelle espèce de faisan, que je décrirai sous le nom de phasiai^its gan'uius^. 
Ce laisan, qu'il ne huit pas confondre avec le phasiafitts motmot, est très- 
commun au nord de féquateur, dans la rivière de la Madeleine, dans la province 
de Caracas et dans la Nouvel le-Andalousie. Des bandes de soixante a quatre^ 
vingts sont perchées sur les branches mortes des arbres, rapprochés les uns des 
autres, et remplissant les airs de leurs cris perçans, cûtacms / catacrasf 


' Phatianas garmius , eue fiiSc^anen^ ; aîfdotnme ^ rrurièut êt arisso nhêi£ ; remigibiis 

rectriciùuv ex olîvaceo nigri^ ^ fipice Rontrum ex chièrÊA cœrttiesüens , apice aUndiifri, Gena^ cuit 

nuila, iivfigatfi, clnereo-brftnescentî ^ tediv, OchÜ raifr^t-fusd. Peiiea ei ungam piurnhei ^ haud c^lcarati. 
Remigee a 4 , q^antm prim^rdatiei la , rteirkes 13. Longitiuh iolius ttuh, « vcrlict ad npkem 

raudœ, ü,5i3 p^lUc. ) > cmaU o,ïi 6 me/, (3 pi,mc. ). Diftrt a phasiano mQimvt f/ 

phti&iuno porraka ahdmtùn^s ïhV», 
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J’;il iromc que la tradu-oartiTc du de cv faisan avoit, dupiiis le larynx 
snjx'nenr jiïsqifaux Inonches, quinze pouces sept lignes, tiiiidis que celle de h 
icîiiellc n’a que cinq jinlires quatre lignes de long. Celle iln ]neiTiler ilcscend 
iraburd rnrro les tegumens au delà dti slermim jiisqifanx jainhes, puis elle sc 
r<?plie ( à peu près comme ^ï. Boiqdand la trouvée dans kis hronrhes du 
cmeodile}, lait une grande sïuiiosiu: en remontant, et entre dans les poumons, 
Ca trachéewirtcrc tic la femelle, qui est plus courte dans la raison tic cinq à 
<leu\, ne fait pas cotte sinuosité, mais entre sans se replier direclcmenl des 
les hronrhes. Voilà donc un oiseau dans lequel Tair qui Jbrine sa voix passe 
(îiilre les jambes avant que de venir à la glotte* Aussi tous les Indiens saveui 
qiiL- lii Ccmtllc d« cv. Jiiisati a îc cri niohis ])erfanl (|im! le inàlc, dont la (rachét- 
artère a une confomiatioii si singulière. M. Cuvier ma cominnniquet fobser¬ 
vation importante que, dans le faisan ordinaire f colchicHS "jy la 

trachée lia cxtlte simiosité dans aucun des deux sexes, et que, dans le ejenus 
car/oms y la lenulle présente aussi falloiigeiiient de cet organe. Quelle diiVérenee 
irappante ]>arjiiî des espèces voisines 1 

Kri passant de Santa-bc de Bogota à Qtiilo, dans le temps des pluies, 
en 1801 , nous tmuvamcs les bords de la rivière de Cauca couverts de lu 
heUepalamedea bùpinosa^ qui sc rapproebe, pui'sa grandeur, du condor des 
Andes, et que les habilans désignent pour cela jiai' le nom iVititre de 
l'dle se juoinèrie gi'aveinciit dans les endroits marécageux, répétant sans œsse 
un cri uniforme qui a quelque analogie avec le son que donnent les soulïlets 
qui servent de jouet anx enfans, Blarrélaiii quelques joules à Huga, jVus le 
loisir de faire tuer une palamedca et d’examiner le larynx de cet 


oiseau. 


vis avec étonnement que c'est plutôt sa trachée-artère que son larynx inférieur 
qui lui fait produire des son^i^si extraordinaires. Cette trachée f Bl* ii n « 4 

n>ï*.4i 

tig 4} va en dirninuant de diamètre depuis la glotte osseuse jnsqu'an larynx 
inférieur : elle se rétrécît dans la raison de deux à trois; mais avant que <le 
parvenir an larymx inférieur elle s'élargît tout d'un couj) extraordinaî rein eut; 
elle devient de cinq sixièmes plus gtmse que ]>ics de la gloue même, et ce 
renflement a à peu près quatorze lignes de long. Plus bas la trachée-artère se 
rétrécit de nouveau et jdus qiéauparavant; car , en entrant dans le larynx 
inlérieur, elle na pas le quart de son diamètre primitif. .!ai dessiné .sur les 
lieux cette conformation particulière de la palamedeu bispinosu ^ dont je naî 


' Le Lantfchi êc Buiri;;in. 
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trouve jiiie.st[UL' aucuut^ aiiakïgîü tlaiiÿi J'aüli’ei> oistranx qtie j*ai tlisséqut^s. (jopoii- 
Janl. ^Ip Cuviiu' a vu Jeux üuUts cxenijïlL'S do ros miflenioiis stjbiis dans le 
güJTüî (^unas et. dans Vunas ou la duiilïle uuicreuse : mais 

ces reufleiueus oui la furiue spliériquc, |jresquc de disque drciilaîre , et ddlerent 
par là de rorgsuusaliüii du palamefh^a hîspitiosa. Dans celui-ci deux faisceaux 
de imiseles grêles et très-longs sont attachés à la liaelie élargie de la Iraclice- 
artèré : ils la tircnl par (ai bas, de .sorte (pic les anneaux plus larges compriment 
ceux de la partie rétrécie; iiiécaiiisnie analogue à relui de quelque^ iusi rumens 
de musique, cl (pu eoulriliuc sans doute aux cris monotones et cadences de 
ce jjel oiseau des tropiques. 

Je m’arréli: moins à la structure du hiiynx inférieur des oiseaux. Il seroit 
difUcile d'ajoiiter à un objet danatOTiiic eomparéc que jVI, Cuvier a traité 
dans un mémoire jiartieulier. J aï dessiné dans le plus grand délai] les lar^mx 
inléruuis du aratniifîa cl d'tmc non ville e.spéec de pélican du 

j’oyaiiTuç de la Nomelle-(ireiuulc, que je décrirai sous le nom di' peJecfinus 
olimceus ^ 11 a le port dhin /dofmfnuns son liée et sou doigt intermé' 
diaire sernilé îiuliqutnt assez qiéd appartient an genre Peif^camts* Dans une 
coupe, on distingue tes divers muscles par lesipiels la naiiire fait jouer ce larynx 
iiiférietir , qtii est un vrai inslriiincnt de musique. I/autre coupe présente les sacs 
on valves de^ cet os.seaii, qui les a d’une grandeur extraordinaire *. elles y ont 
pins de trois lignes de liantenr sur deux de large; mais dans quelques anijuaux 
des lro]uques cpii ont une ^oix irès-lbrlc, elle paroit pliilôt déjiendre du larynx 
snpériiMEr que de rijïféricur. C’est le ca.s du phftsiftmis ^arrtilus fn.^ d, lig. dj, dans 
lequel j ai représenté les osselets et les cariilagi's aryténoïdes repliés en arrière, 
pOtir découvrir la structure interne Je la glotte. Je lud juis trouvé de sacs dans 
le laiyiix iidérieur de cet oiseau; il y a siiupU^iKUit un renflement de.s derniers 
anneaux , qui sont jdus laiges, Ca base de son laiy nx inléneur est soutenue 
jiar un carlikgc que je tiki trouvé dans aucun autre animal de celte classe : 
c*est une plaque ronde, meruLranense, crénelée, sur laquelle sVlève un pelît 


1 ^ rmlro ex vtritfi chteraAc^nle, rieiu ùitto ^ reeirîrihtts noi^^em , prdt'hix fifriii. 

rectum ; miindHittki aiiperwri ithscupuri, uplcc AdiDicu , ungtths^iatd ; iuferhrî trum uta, 
tdjfiieuitn, vJJf rompicita. Pêdes tHraductyrr, digkh omnihiia pu^mbrana iaxa reitditijt^ Di^Uu.^ inlarpiedius 
'misrpt fi<frmlaiv-pecdiiu(<iv^ (kuU fusch rnmimit ^ pvuUt, iutegerr.nm, Téctricum pe/in&e mgro- 

margkfitic. a V, Fucks nubuuda, vrbhh uh 'tdlhuie, nctu Ci gti/a U^idk ^ luhh . Mvivtttefi 

eincm^ettis. Dor^sietn ^ tiropygium .reuiigcji et lecirrcdÿ ^ Migra-t htdce ^ ntkrc aencro iipkndentes. /labiifif 
prope Banco ad Mirg^latraw pundms ripas , lui. Ô* 55 . 
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05 comprimé. Le manque tie aîics dans le lioiit inlcrîeur du larynx est remplacé, 
dans ic phasianus gcirnilus ^ ]»ar le niecanistne du laryuN supérieur- Au-dessus 
de louvcrture de la t radiée ^artère selève une ftntt' qui mène à deux |>oelics 
niemliraneuses* Kn souJUanl. par les liroiiclies tlans la irachée-artère, les |,)oc]ies 
s'enflent visiblement, [jc pelecartus manque aussi de valves dans le 

larynx inlcrieur, mais il a de vrais sacs dans le larynx supérieur. Dans hi 
palawedcn bispinosa ^ dont la iraehée-arière ollVe le rondement si extraor- 
dmairc que je viens de deorire , la ^lotle |uésentc ib^s replis cpii ont qiidqîic 
analogie avec Icts sacs qui <latis rboinmc roriiiont ties ligameus qnî vuiiL oies 
cartllago'S arxuénoHles au <;arhlage tbyioïcle. Cos itplis p.u'oîssent iiuidificr la 
voix de èft oiseau; oar olans le larynx inlérieur, que jai ouvert et dessiné 
avec soin, il ne .sc trouve rien iraiiaiognc aux valvos, ou rien qui en poum>i.l 
faîie les lomlîons. Dans la luénie classe d'aniiuaux, t'V^si lantut la -/lotte. 

tantôt la Ton no oie b tradiéo-arlorej tantôt lé laiynx iiifériour j t^ui eünirîbiieuL 
à raracl éi isi-r le.s sons. 

Je ne puis qiiiiter le larynx des oiscatix .sans ajouter quolques mots sur la 
conronnation do l'os hyoïde tks pcrroqmis et des pélicans, niuiiis duu sac 
iinnicnso sons la gorge. LV>s liyoïde du pelecarius (iicalrvu ri a )>as do petites 
cornes, mais une slruclurc tros-coin|sljqiiéo ilo la [>arlie antérieure. Cette partie 
est triangulEiire, renllcc vers les Imrds, s'élevant en foriue dejjcron ( Id. n, 
m«5, lig. ü],et tcnniiiée par un Loiitoii osseux très-gros, \"crs la hase du 
triangle, entre les deux grandes coiw's, se troirvc un apjîcndlœ o.sseux, ou 
une iïianche , que je n'ai vn dans aucun autre animal, et qui re.sseniblc à un 
rudimenl d'iinc corne îutei inédiaire. J ai examiné soigneusemouit la bngue dm 
perroquets, pour découvrir jK>iirquoi quelques tribus, jiar exemple les ara§, 
n apprennent jamais ii imiter la voix de l'homme, tandis que danircs, les 
amazones par exeniph- (qui ont do rouge au fonet des ailes J, jasc^nt si bien. 
J'ai cru entrevoir la solution de ce prolilèmc iniporlaut dans la eonronuaümî 
de Tos liyoïdc des pshlacns. Dans les perroqucis qui parlent, cet os est mince 
et allongé à la pointe; dans les aras, au contraire, qui .sont les pins lourds, 
mais ornés des plus belles couleurs, l'os byoïde a mie masse extraordinaire^ 
L intervalle entre les deux cornes est rempli en partie il’une membrane oss<riîsc, 
qui SC rétrécit vers la [loiiite et est soudée à un os carré PI. in, ru^ 6, lig. ^ 
qui a plus d tin quart de pouce de large. C'est cet appendice extraordinaire, 
ou cet os en forme de sjiatiilc , qui entre dans la jiuintc de la hnigne, et ifUî 
la rend si îufb'xiblc dans le pAtUaCHS amraitua et le macao. 
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Ayant vwu pendant phisleiirs années presque roiislamineiU a 1 air liltrc, et 
entèmré d'animaux exotiques, j’ai été étonné de la perfertion avec laquelle 


qudques ma mm itères imi 


tenl la voix des oiseaux : c’est, le cas de qnelrptes 


éeiiieuils et des petits singes sapajous. En oiivranl k larj'ttx tk ces animatix, 
i'ai été frappé de l’analogie qu’ils présentent avec ce que i . uiitr a mou 
vert dans le larynx ird’éiieui des oiseaux. Qne l'on compare dans mes dessins 
l’weane de la voix du pefeemus olivacens avec relui du peti t tili du Hat un 
f simia œdipus de Brisson ) et avec celui de l’ccureiid de Cartljagcnc, qui est 
très - dilTércnt du sciuni)! Jlavus, et qui appi orlic assez, du soiuriis erjrthrœus 
tic Pallas : on pourroil coiiforulre le larynx du pelit singe siUlcui asee ce 
de t’éenrciiil orangé, et les niéincs podies (PI. iti, n. 1 oi. . 

cache dans son larynx inCéricur, se relroiivenl dans le iarynx supciicur de ces 
niaiiiujilcixs. Quand les petits sapajous i'ernicnt i’épîglotle et chassent en meme 
temps l’air dans la iracîice-arlèicle courant d'air est rélléchi par en bas, et 
entre sans doute dans les valves ou poches dont les vilnalioiis nioduleiit la 
voix, I.C simia a-dipus, le simia iacchus de l'Orénoqiic, le stmttt leomna 
et plusictifs nouvelles csiièees de petits singes que nous allons décrire dans la 
suite, imitent la voix des gallitiacés. Leur os hyoïde est iiiiiice, à cornes très- 
allongées, ressemblant à cciiii de l’iioinmc : d’autres singes, an contraire, surtout 
ceux cpiî ont la voix d’un volume énorme, et tpi’on tlésigne sous le nom de 
singes hurleurs ou A’alouatcs, ont le larynx d'une conl'ormal ion très-coni- 
|ïUquœ. ie croU n'cxblc pas un stMiî genre (.^1111 maux prcsuiitaiil 

des œnirastes aussi eNtraordiiiaires tbins l'organe de la voix, que les singes. 

Les petits sajKijons rrAïuériquc oui l'os liyoïde luime ei simple; les gramls, 
comiiiè le simia parüscus ^ et imc espèce încminue jiisqu'iri ei que uruis avons 
trouvée snr les bords de la rivière des Amazones (le cfuwa de Uraeairiorros), 
ont un tambour osseux. Ce même tambour se trouve aussi dans les aloiiates; 
il paroit luaiifjuer aux sÎTigt'S de faueien monde, dont quelques-uns, au contraire, 
eoinuie les papîons et rüraug-outaiig décrit par Camper, oui un sae mojii|>rmeux 
dans lequel $e perd la voix. Le larynx le plus compliqué qu'olîrc celte ('amille, 
est eebû du vrai simia se?iit:Hlus de Jaequin, cpii vit en grandes bandes sur 
XatuicarrliHm caracolisi les ochroma el les mymdia des rives de la Madeleine. 
Les au leurs roiiroiulenl souvent le simia senicidits ^ le ûapitcma^ le heelzebub 
et ravaguatû de TOréiioque. Ce dernier constitue une espèce difTérente et non- 
lelle, ayant rabdomen i:ouvert de poils î je la désignerai sous le nom de simia 
ui'simi f harbata^ rufu ^ umUipie piHs loa^îs U^cta. Lai repi éseiUé dans trois 
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coupes le iir^Tix du simia senicuius (^Pi. iv, n.* ïx ), ouvert et fermé, pour 
montrer comment le larynx repose sur le tambour osseux de Vos hyoùle , et 
comment Tair chassé des poumons entre dans les six poclies que j'ai trouvées divins 
cet aniiriûl. La boite osseuse de Tos b^^oïde, mesurée jiar le moyeu de Tcau, 
s’est trouvée avoir une capacité de plus de quatre pouces cubes. Le larynx y 
tient légèrement par quelques milites imisculaires , et il communique avec iuî 
par un large canal menibrancux. L’intérieur de ce îaiynx consiste eu six poclies, 
dont deux sozit en forme de nids de pigeons, ayant des valves minces et 
dix lignes de long sur trois ou cinq de profondeur. Ces poclies lessemblenl à 
celles des petits singes siflleurs, à celles de l’écureuil et de quelques oiseaux ; 
elles ont roiiverture par en liant, du meme cdté que celle de la glotte, de 
sorte (pie Tair n’y peut entrer qifen fermant riquglotie ; elles prtfsenient des 
fibres musculaires transversales, très-rouges et très - denses. Au-dessus de ces 
poches, il y en a deux autres, dont les lèvres ou rebords sont j au mitres et grais¬ 
seux : ce sont des sacs jiyramidaux qui entrent presque a deux tiers dans la 
boite osseuse , et sont formés par des cloisons membraneuses- L’air, chassé 
dans ces sacs, qui ont trois à quatre pouces de long, et qui se leritiinent en 
pointe, n'entre nulle part en contact avec Tos même du tambour : leur ouver¬ 
ture est par en bas- La cinquième poche se trouve dans la fente que forment 
les deux bourrelets du cartilage ary'thénoïde : elle est située entre les deux sacs 
pyramidaux ; elle a la meme Ibrrne , mais elle est d’un tiers ]dus courte. La 
sixième, enfin, est formée par le tambour osseux même, dans lequel la voix 
acquiert sans doute ce caractère lugubre et plaintif qui distingue ces animaux : 
ce larynx du sîmia sf^nicuius est beaucoup pins eonqiUqué que celui de 
l’orang-outang que Camper a décrit, et qui a tant fixé 1 attention des ana¬ 


tomistes. 

Je termine ce mémoire par quelques considérations sur la langue et le larynx 
des crocodiles : je parle de ceux des grandes rivières du nonve^m continent, 
qui difïÏTcnt de ceux du Nil et de TAlligator, quoiqu'ils soient beaucoup plus 
cruels et généralement plus grands. Depuis le temps le plus reculé, on a disputé 
sur la langue de ces ampliibies : quelques naturalistes préteiidoient qu'elle leur 
nuinquoit emîèrcmeut; dautres annonçoient quelle éioii très-courte et ]ilacée 
à l’entrée de l’cesopbage, Les sculpteurs et antiquaires à Rome se sont amusés 
à restaurer les langue.^ de crocodiles, ou à les leur arracher, selon que lune 
ou fautre de ces oj>inions prévaloii. Kn examinant attentivement los liyoïJe 
de cet animal, on voit que c’est sa petitesse et sa forme qui ont lait conlbndre 
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SUR Î-OS HY011>E ET LE LAR¥[ïX 

partie on phitAi un replî de la langue avec la langue entière. J ai re]>resenlé 
.me y)lanche cei os hyoïde, el le mécanisme par lequel sc forme celte valve 
qui, dans le crocodile, interrompt la communication de la bouche avec le 
gosier. Quand l'animal est immobile sur le rivage, la gueule ouverte sous un 
angle de toute la Inîiiche paroit jaune " la valve est clevée j on ne voit pas 

roiivcrture du gosier. Éveille-t-on le crocodile? alors la valve s'abaisse génè- 
râlement, et si l’on hasarde de s approcher sudîsaminent, Ion voit paioitre 
un <rorps rond d'un Ijcau rouge, qui est l’ouverture de îa glotte. Cette vahc 
[PL IV, n" x) donne au crocodile la faculté de pmidre sa jîroie sous leaii, sans 
ristpier d'ètre noyé par la grande masse qui entreroîl dans son œsophage. Pouî 
pouvoir dévorer, il lauc que la valve s abaisse , et que ranimai soit au sec, sur¬ 
tout au bord de la rivière: speeiacle aflreux de voir un homme pris parmi de 
ces nionsircs! ce qui arrive assez souvent dans rAmérique méridionale. L'os 
hyoïde du crocodile est une spatule meinhiaiieuse , irèsdarge, concave, et ter¬ 
minée par deux cornes très-courtes- M. Uuvernoy, dont on connoit la grande 
sagacité en matière d'anatomie comparée, a dessiné Los hyoïde du crocodile 
d'Égyplc : cet os a une forme tmit-à-lait diirércnte de celle que j'ai trouvée à 
l'üs liyuide du crocodile de la Madeleine ; et celle difTérence ajoute aux autres 
que 1^1. Geofiroy a déjà énoncées entre les crocodiles de l'ancien et ceux du nou¬ 
veau coiiiinent. La Langue d’un crocodile de dix-huit pieds de long a une lon¬ 
gueur de vingi-ciuq pouces: cite est jaune , charnue, et tapisse tonte la mâchoire 
înlérienre ; mais elle est attachée <le tout côté , de sorte que l'os hyoïde ne 
j)cut pas rélever jusqu'au bout. La partie antérieure ou spaLuliforme de cet os 
entre dams la .substance membialieuse de la langue , et a la propriété de pouvoir 
s'élever à angle droit : or, la.langue irétant pas libre aux côtés ni à son 
extrémité, cette direction de l'os ne peut en traîner avec lui qu'une partie mem- 
braneuse de la langue, et c'est celte partie qui forme le repli qui sc présente 
comme une valvule élevée : Vos hyoïde s’abaisse, et aussitôt cette valve disparoit ^ 
il iàut par conséquent que trois conditions soient remplies pour que ce méca¬ 
nisme s’exécute : il faut qu’un animal ait une langue attachée à la mïicïioire 
iiirérieurej qu’une menibnirie ductile et flexible enduise celle langue, et que Tos 
hyoïde soit irèsdarge et spalnlilbrme à sa partie antérieure : du reste, la substance 
jaune qui se trouve dans ravanl-boiiche du crocodile, ajiparLieiit tout aussi bien 
à la langue que la valve qui couvre l’entrée de l'œsophage, l /aiinnal a celle juirfic 
tresdiritiihle: en y appliquant du zinc et de l’argent, j'ai vu, dans de jeunes 
crocodiles, sc gonfter, au moyen de lélectricité galvanique, toute la substance 
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DES OISEAUX , DES SIXOEX ET DU CROUOilILE- 

jaune; et rette mémo langue, iipeine visible auparavant, prend , en la sllmulant, 
la (orme d"un groA coussin. 

La glotte du crocodile de TOréiioque est environnée d’un bourrelet rond, 
charnu , muni de fibres circulaires. Ayant à iHonipox ]ïlus de trente jeunes 
crocodiles dans notre maison, nous avons vu 1 animal resserrer teilemeni les 
fibres de îa glotte à son gré, que la lente on rouverture de la trachée-artere 
devint invisible. Cette glotte repose sur un cartilage rond et plat, que j ai 
dessiné avec la trachée-artère, et qui a de l'analogie avec le cartilage thyroïde 
des mammifères : U fait les fonctions du socle des oiseaux; car je préfère de com¬ 
parer entre eux des larynx qui sont dépourvus d'épiglotte. La partie siqiérieure 
de la trachée-artère du crocodile présente aussi un phénomène très-curieux; les 
premiers neuf anneaux ne sont pas entiers ; ils sont joints par-dessus, au moyen 
d'une membrane transparente et très-fine, qui est censée découpée. l>ans mes 
desseins, tous ces anneaux augmentent sensiblement en largeur, à mesure qu'ils 
s'éloignent de la glotte , et ce n'est que le dixième qui est un anneau entier. 
Nous venons de vérifier cette observation de nouveau à la Havane , oîi nous 
avons fait venir du sud de file, des crocodiles vivans de quatre pieds de long, 
et liés sur des mulets. Celte membrane, tendue sur fouverture des demi-anneanx 
du larynx, doit singulièrement modifier la voix des ciocodiies, Les petits crient 
comme un chat. Au sortir de feeuf, ils jettent déjà des cris piTt;ans lorsqu'on 
les attaque avec un chien, contre lequel fis se défendent assez bien le dixième 
jour. Je n'ai jamais aperçu dans les grands crocodiles aucun signe de voix, quoi¬ 
que j aie vécu parmi eux pendant cinq ans, et que le feu les attirât de nuit 
auprès de nos hamacs, souvent jusqifà trois on quatre pas de distance. Les 
Indiens m ont assuré cependant que le grand crocodile mugit comme uii bceuf; 
que sa voix est très-i^lTrayanle, mais qnon ne fentend que rarement, quelquefois 
au commencement d'un tremblement de terre : ils préleiideril que le crocodile 
pressent les tremblenieiis de terre par de petites oscillations qui échappent à la 
sagacité de l'homme, et qu alors il sort de Veau en mugissant, et gagne le iivag<;. 

Voilà les observations pniicipales que j ai faites sur îa conformation particu¬ 
lière du larynx de phisieiirs oiseaux des tropiques, sur celui des singes qui 
imitent la voix des oiseaux, cl sur celui du crocodile. Me préparant à une 
expédition dans la partie la plus boréale de notre globe, je ne manquerai pas 
de m'y occupej' de ees mêmes rcclierebes, sî j'ose inc flatter que celles que j'ai 
présenlées aLijourd'liui aient fixé l’attention des naturalistes. 
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SUR LOS ll\ÜÏDt ET LE 


EXPLICATION DLS FlGl'KES. 

Planché L 

L Lfirjnx supérieur et inférieur élu /ieiccanns o/ti^aceits, 

l'ig. id Larynx sLnnérieurj la parût risible du socle n. 

a. Le aodt en eniier, 

5. Larvns inférieur 5 la bnile membraneuse^ vue par devant. 

4* La mciue , vue par derrière ; bronehea r s. En p et ç on dL^tingue fieux miiaeks 
aiiAcliés aux anneaux de la traçbée| cl par lesquels roîscau paroit hausser son Jn-iTyiii 
iuféricur. 

5. Lïntéricur du larynx inférieur avec les sacs T'I\ 

N.-» n. Lyrynx -supérïeiir de cot^ocs^ 

Fig. I. Larjnx su |)érîeur fermé. 

3. /t/f-w J, ouvei t. 

3, Les owelcts ou. le eonipas uaobilc ae el Le larynx supérieur a iroEs paires de muscles: 
une paire trè^-peûle l'^ al^acLée uux condylcs ifes nsscIclS ni4.>bilcs ^tù et itûj; une seconde 
paire Itn, irès-grande , très-iongue, qui sert i ctcntirc le eeinpas ; el une Iroislèiue jiairc^ 
membraneuse et mince ^ qui aiiaebe les deux compas ^ qui réuuil a cL à 

IN.'!' IH. Larynx supérieur et infériçQr du phuÿianm garru/us^ 

Fig, 1+ La langue aùc; l’os hyoïde ief, cej et la. deulelurc tlu Larynx /g 3 dans l‘ouverlure 
duquel on aperçoit Le Soele. 

а. Le socIpi. 

3, Larynx supérieur ouvert} les deux branches o et p du eompas mobile août repliées'en 
arriéré : t i est l’ouverture de la tracbév-ariére, L^ouveriure m niéne à doux poebes Luenibra'' 
lieuses nn, qui se gonlknL loi^qa^ou aouilie duns les brouebca. l>Lins h posilion luiLurclJe^ 
Cl et jP sont réuifts^ et reposent sur le socle êcbanoré en h, Le earlllage x couvre l’ouvt r- 
tui’c JT) ^ en birmant une voûte sans enipèehér Taîr d’y entrer pour parvenir aux poebeà n n. 
Oa qui soutient la base du iaiynx infériour. L’extrémité s-se irouvu lEaiis La partie aiiEérleui e 
du Jarytii. , 

5. larynx iiiférieurj, vu par derrLcre, feriné. 

б. Idem ^ ouvert. 

I^LANCIIE TL 


±\.fl IV. Larynx supérieur et loféricur de la pa/nmedea ùispinosa. 

Fig. 1 . La langue et la glotte. 

3* Le laiyoi supérieur ouvert} pîl qui sert de valve. 

3. L&ryiii itikrieur ouvert, sans poebea. 

4. Kenllemeüt de b Eracbéc^arlène j avec rattache de deux musclés ait. 

N.^ Larynx supétietjr et inlcrieur du /wUcunitJi tticiiltus. 

l Ig. I et 1 bh-. Le sac membraneux, b iraeliéc-arlcre et le brjns inférieur* 

3, L\hâ hyoVde* 

3* Le soc Le . 

4. Le bryuï inféi-ietir, ouvert. 
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Planche f 11. 

N.^ Vî. Larynx .et os hyoïde du pAi'tfacus ar/îraitna. 

Fig. i el i ùts* ] glolte^ Iracltée-arlcrc el lâi-yn^ iDfcri^ur^ 

a. iiifisricur grytssi t Tù dé côié* 

3. Larynx Ififénpurj outltL 
■i, Muj'cdes (lu larynx înfi:TifUP+ 

5. Üv liyoüle f d Or En æ A ou décutirre le larynx supérieur et pirtie de la Iracdiée^-arlcrfi. 

C. Les derniers anneaux pp du larynx iiiférienr. 

N.» Yll Lnry nx et 05 hyoïde du sciurtts grftnittejtsts, 

Fign lé Langue et larynx ouvert. 

■J. Os iiyoulc. 

N.® Vin^ Larynx du simia œdipus. 

Fig. ié. l.aiigue et larynx Etumé. 
s. Larynx nuvtrl» 

PliAHCRE IV- 

N.® TX. Larynx et os hyoïde chi RÎmm seniculns* 

Fig- 1+ T^e larynx J la langue et Los LyoEde, dans leur position ELatitrcUe- 
a. (éetii ^ luals eu déeùupknt la langue. 

3. Larynx ouvert i a, ouverture de la boi'ie o-^^ieuse ; valves inférieures j entrée des sacs 
pyrauilclaLix , enlise de U pncke intermédiaire j, g, hoite osaeusc* 

N*® X« Crocodile de rOrénoqnc- 

Fig. i, Langue et glotte. 

а. Os hyoïde} vu par dessus, u; vu par dessous, b- 
3, Os hyoïde liaissè. 

f*. Os riyoTde élevé j formant la vahe ijuî ferme Fouverture de Feesophage, 

5. Valve presque Afmiiëe. 

б. Vulve derrière latiticlle paroit Fouverlure de la glotte^ 
y. Glotte et iLumi-aiiiiiaux de la tiaehée-artère- 

3. Cartlliigc: à U hase de la glotte^ 







MÉMOIRE 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE SINGE, 


TROUVÉE 

SUR LA PENTE ORIENTALE DES ANDES'. 


Dans les vastes plaines qui s'étendent depuis la pente orientale des Andes, 
vers les eûtes du Brésil, dans les forêts épaisses de TAniazone, du Rio iVegro 
et JeVOrénoque, le envia capfhara, k pécari (juj tajassu) et les singes, sont 
les mammifères les plus répandus. Les sapajous et les alouates l'em]ïorient sur 
tous les autres, soit par la variété des espèces, soit par le noml>re des Individus. 
Quelques-uns de ces singes, par exemple le capucin de rOrénoque, trèsKlifTérent 
du simifi capucina de Linné, le singe tigre ou le cusicusi, et la veuve (trois 
nouvelles espèces que je décrirai dans la suite), vivent deux à deux, mélanco¬ 
liques, mélians, fuyant, comme fhomme sauvage, leur ])ropre espèce. D'autres, 
surtout les sagouins et les singes hui'lcms, se voient jiar bandes de quatre-vingts 
à cent, s'élançant de branche en branebe pour y chercher leur nourriture. Les 
saüniris de Bufîbn, qui sont les titis d'Aturès {sîmia scinreà^^ si l’echerchés à 
cause de leur gafîé, de leur douceur et de leur extrême petitesse, se rapprochent 
les uns des autres quand il commence à pleuvoir. TJn abaissement de leinpé- 
i‘ature de 3® ou 4“ du thermomètre centigrade les incommode si fort qii31s 
s'embra.ssent mutuellement et forment des pelotes, dont chaque individu 
cherche à occuper le centre pour y trouver de l^abri. Les chasseurs indiens, 
avertis par le cri des tiiis, dirigent leurs Aèches vers ces pelotes. 

Malgré le grand iiomlire de singes que les naturalistes ont décrits, il est 
probable que fon ne connoit pas encore la dixième partie de ceux qui existent, 
F.n Afrique, et même dans f Amérique méridionale, de vastes plaines, de quairC” 


' Cfi ^Ærooire i éîè lu k la prcnûtre cîjsïie de nâtioual, le C An i3 , pAr M. de 


HuiiiboJclt. 









SUn UNK nouvelle ESPECE DE SÏXCE. 
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vîngr mille lieues catTéeSj nom encore été visiLees par auctm Eurojiécn. D’un 
autre c^tc, les singes les plus eaiinus sont ejicorc si irnparfaitement représentés 
dans les ouvrages les plus récens et exécutés avec le plus grand luxe, que ceux 
qui ont vu les individus vivans aiiroient de la peine à les rcmiinoitre dans les 
dessins publies. Je pourrois citer comme exemples le sifnid sciur^d^ les variétés 
du stfïiid CdpHci/îd^ et tnenic le panuciis^ qui est ie gibier que roii mangt* 

comniunément au haut Orénoqne. 

Parmi le grand nombre de sapajous nouveaux que j'ai eu occasion de décrire 
dans mon voyage aux tropique.s, je clioîsis un singe des plaiiu s de Mocoa, 
remarquable par sa rcssemljiance avec le lion d'Afrique, et qtie j'ai dessiné 
pendant mon séjour à Popay;m, Mon dessin a éïé copié et perléctîonné par 
M. l’urjun, et cest eette copie qui a été gravée pour cet ouvrage. 

Le léoncito est très-rare, même dans son pays nalüL 11 habite les plaines qui 
bordent îa pente orientale des Cordillères, les rives fertiles du Piitumayo et 
du Caqueta : il ne motile jamais jusqu'aux régions icmpéi’écs, tandis que des 
bandes vagabondes du ^imm beeizebul poussent quelquefois leurs excursions 
jusqu'à des hauteurs égaies à celles du Canigou et niéine du Mont-Perdu, Le 
léoncito de Mocoa, à qui je donjïe le nom de sîmia leonina^ difïtu’c essentielle¬ 
ment de toutes les espèces connues : il n'a |ïas la léîe hlaiiclm du simia letico- 
cepkala^ ligure dans le bel ouvrage d'Audebert' il différé du simia msedia 
et du sakï ou singe à queue de renard [^simia pithecui^^ par une tache blanche 
qui couvre le bout du ne?., la bouche cl le menton; il dilft:re du simia icicchus 
du Brésil, par la queue sans anneaux blancs, par son visage noir, et par la 
disparité de confonmiiion qtd existe entre les ongles des mains antérieures et 
des ^>osUTicures, les premières ressemblant presque à celles des chats , et les 
dernières ayant les doigts anthropomorphes. Le léonciton a que septà huit pouces 
de long, sans compter la queue, qui est de la longueur du corps; c’est un des 
singes les plus petits et les plus élégans que nous ayons vus; il est gai, joueur, 
mais, comme la plupart des petits animaux, très-irascible. Lorsqu'il se fdche, 
il hérisse le poil de la gorge, ce qui augmente sa ressemblance avec le bon 
d'AlVhpie. Je n'ai pu voir que deux individus de ce singe très-rare ; c'étoient 
les preiiners qu'on eût portés vivans à Vouest de la Cordillère : on les tenoit 
dans une cage, et leurs iiioiivemcns étoieiit si rapides et si continuels que jeiis 
beaucoup de [>eine à les dessiner. Leur sidlement iinitoit le chant des petiis oiseaux, 
et je suppose que la coTilbrmation de leur larynx est analogue à celle que j ai 
décrite du simia ctdipus. On ma assuré que, dans les cabanes des Indiens de 






J (J stn nouvelle espèce de singe- 

Mm;oa, le léonclio se nuiUiplie dans l’état de iloiiK-siidtc. Ce ne scroit qne par 
la voie du Graiid-Pani et de la rivière des AmnKOOcs (^u'oii pourroit se e 
])rof:urcv en Europe. Si un gouvernement intéresse progrès de 1 hisloiie 
naturelle descriptive jaisoit faire une cxpcdîliou dans laquelle cet interet ne 
seroit pas subordonné à celui des découvertes géographiques; si ce gonvertic- 
ment eiivoyoit des canots pour remonter fOrénoque et ]>our peiielieî, par le 
Cassiquiaré et le Rio Negro, juscpfà la rivière des Amazones; enfin si, après 
avoir exploré les bouehes du Caqueta et du Puiiimayo, il laisOJt descendie ces 
memes canots justpfau Grand-Para, il réuniroii en peu de temps ks collections 
les plus ]u écieuses jioui' la zoologie et la botanique. Une expédition de celte 
nature seroit peu coûteuse et d un succès certain* 


SIMIA LEONINA. 

Ex olivaeeo fuscescens, facie atra, ore albo, dorso siriis aîbo^flavesceritibus notato. 

Qiput pûivtim, depre^surrij nigrescens. Fades anthTr>pomorpJia 
macula alho-cœrulescens circa os et nares. Auricidœ subtriangulares dis¬ 
tantes y margine superiori defleoco^ magnœ^ aterrimæ ^ piiosæ. Corpus ex 
badio oUvaceum^ piUs FUgf'o - anmdatis^ in coUo longlorihus. Dorsiim 
macidis et striis alho-Jlui^escentibus wrlegàtiim. Cauda non prehensilis ^ 
longitnâine corporis^ superne atroy inferne hadia^ apice incurva et incrassata. 
Manus et pedfis aterrimi, infime nutU, pollice in ?nambu.^ anterioribiis 
et posteriaribiis ilistante. Ungues acutiy inûuîvi^ ritri^ pollicis ungue in 
manihus anterioribus ohlongOy acuto ^ in manibus posterionbus [pedihus^ 
ohtuso ^ anthropomorpho^ 











MÉMOIRE 


SUR 

L’EKEMOPIIILUS ET L’ASTROBLEPUS, 

DEUX NOUVEAUX GENRES 

DE L’ORDRE DES APODES’, 


ORSQU^QN s’élève de la Cordillère des Andes à des hauteurs de deux mille 
six cents toises et au-dessus, l’on trouve de grands plateaux et des lacs d’iuio 
étendue cOTisidérahle. Il est frappant de voir que, tandis que le sol y est encore 
couvert d’une belle végétation; tandis que les bois sont remplis de mammifères, 
et l'air d’ime grande variété d’oiseaux. Veau seule, les lacs et les rivières, soient 
si peu habités: la cause de ce phénomène tient.sans doute a des faits géolo^ 
gîques ; Il lient au grand myslère de Torigine et de la inîgraiion des espèces. 

Les lacs considérables qui entourent la ville de Mexico, à on/e cent soixante 
toises de hauteur, ne nourrissent que deux espèces de poissons, dont lune, 
l'axalotlj appaiTîent plutôt au genre des sirènes et des protées, M. Cuvier, à 
qui nous avons apporté cet animal si extraordinairement organise et îneonuu 
en Europe, s"est occupé de son anatomie, quil va publier sous peu. Dans îe 
royaume de la Nouvelle-Grenade, dans la belle vallée de 15ogota, à treize cent 
quarante-sept toises de hauteur, il n^cxisie également que deux espèces, que 
les habita ns de ce pays nomineni le Citpîtairj& et la guapticha^ L une est une 
atliérine, etrautre un nouveau genre d'apode , que je vais décrire en ce mémoire, 
La forme de sa queue et sa nageoire anale le distinguent assez, du genre Tri- 
chiuras ^ qui se trouve aussi d'aillems dons les eaux douces de l Amérique 


^ Ce Mcmoiirc a élt lu à lu prcmîçrç cIusseî tic Flnsl-iU'l nsUoDsl j le 23 pluviôse art !i3 t par M. Je 
HittrthoLEit. 
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J y SUB LEÏlEMOBHiMiS ET L ASTROBLEPUS j 

nuTÎdionale* J ai tUssino sur les lieux ce ]ioi&son inconnu, et MM. de LacejveJe 
et Cuvier 3 qui ont bien voulu examiner mes descripiions, y ont reconnu j 
comme moi , un nouveau ^enre bien caraetéi’ise. Je Tui noniinë éf'émoplnle , à 
cause de la solitude dans laquelle il vit à de si grandes bauteurs ^ et dans des eaux 
qui ne sont presque habitées par aucun autre être vivani. Les naturaüslcs qui 
craignent que Je nouvelles espèces de ce même genre ne viennent a cire décou¬ 
vertes dans des situations très-differentes ^ pourraient ebanger le nom dérémo- 
phüe en celui de tJirichomjcterus^ tiré des barbillons attaches au nez du ce 
poissüiK 

ER EMO PHILUS* 

JPOD. en A K GE NE meus ESSENTIALIS, 


t^orpus clougatuui. Cirri 


i iiïaxilLrcs 4, nasîiles seuiitubulosi 2. Pinna dorsalîs et anali^. 
Menibrana branchiostega radiis 1-2* 


E R E M O P H I L U S M ü t i s 11. 

Cnrporc cloiigaio , pluinlKro , cæriileM-eiiti, macnlîs is olivaccis varît galo \ opr-i culi 

braiitliioïU'gi If dL]i>UcatLira Kjiluuluao-^^rrara. 


T.e corps du Capitaine de Bogota est. allongé et a quelque analogie avec celui 
de ranguillc. Il est couq>rinié, et d'une couleur gris-bleuàtie, lacbetéc eu vert 
d’olive, Ces taelies, dont les eontours forment des sinuosités très - Ira ppaii tes ^ 
prennent, dans quelques iiidividns , une teinte jaunâtre ; la téie est petite et 
aplatie^ la bonclie , située à rcxtiémité du museau, est étroite; la niâclioire 
supérieure dépasse l'inférieure : la première, très-allongée et double, est garnie 
de six barbillons cbarnus, dont les deux extérieurs sont les plus longs. Deux 
autres barbillons, plus courts et demi - tubuleux, sont placés sur les narines, 
TjC Capitaine a les yeux très-petits et voilés par une membrane deiïji-trans¬ 
parente , comme les gymnotes et les murènes ; l'extrémité de ses lèvres est 
garnie de petites dents en forme de poils; la langue est très-cbamuc, mais 
courte ; Vopercule forme une ouv erture branchiale très-étroite ; il est très- 
flifficilc de distinguer se.s Uiine.s. Dans la jdupart des individus que j’ai exa¬ 
minés, il nui paru que le Cajiilainc, analogiquement avec le cjc!<ypteriis dente jc 
et peu d'autres poissons, n'a que deux rayons, qui sont comme soudés fun 
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5 tir rentre ; le iiord tk lopercule est dentelé. La nageoire dorsale a huit rayons, 
la peciorale sîx, celle de l'anus six, et celle de h queue, qui est ariomlîe, 
douze rayons. Pas de vessie natatoire. La longueur de ce jioisson est de dix à 
onze jïouces. Son corjis est enduit de mucosité, comme dans la plupart des 
ajiüdes. Il habite la petite rivière de Bogota, qui forme la fameuse cataracte 
de Tequendama. liO Capitaine e.st un aliment très-^réalïle, et d'autant plus pré¬ 
cieux, que sans lui, dans le temps du carême, les habitans de la capitale de 
Santa-Fe scroUmt réduits au jioîsaoii salé de mer, qui leur vient de très-loin. 
J ai donné à cette espèce le nom tnvîal 3Iutisn ^ en nionneiir du célèbre 
natiiralîsle dont les riches collections se conservent dans la grande vallée de 
Bogota. 

lui pelile rivière de Palace, près de Popayan, nourrit un autre poisson qui, 
par sa mucosité et la disposition de scs nageoires, a quelques rapports avec 
férémopldle, tuais qui doit constituer encore un nouveau genre dapode. La 
largeur de sa tête , plus grosse que le cûrjjs; ses yeux placés sur la piutie supé¬ 
rieure de la tête, et tournés de manière que .ses prunelles sont dirigées , comiiic 
dans Vitranoscopus 7mis^ vers la surface des eaux ; la dentelure des pt'emîers 
rayons des nageoires; la menihrane branchiale à quatre rayons; la langue, le 
tnanqiic de harlnllons aux narines, et la pinne dorsale, plus rapprochée de la 
tête que de la queue, distinguent assez le pescado riegf o de Popayan du capiUm 
de Santa-Fe. J'ai donné à ce genre le nom à^astrohlepus ^ luisant allusion à la 
situât ion' extraordinaire de ses veux. 

ASTROBT rVPUS. 

APOD, en A R. GE N ERIC üS ESSENTIALIS. 

Corpus plugioplatçuni. I\îcmbrana hrmichiosteg.'î radiis 4. Oculi verticales, 3 

maxillares ^ nasales nulli. 

ASTROBU EPUS Gkixalvii. 

Ccirpoie Cîî olïvacc'o-iii^i tî^coüïti, cojiih; !;(i.[iiiriincaio ^ radiis jiiunariini cxiirrain'ïtiMii ^jcrraiis. 


Corpus phi^ioplafenm ^ ohion^nm ^ oudurn ^ olivaceo - ni^rescef^s ^ enudam 
versus iW^ustutuiu , subvtvupiex.^tim. Caput ohittsum ^ siibîrunr 

catuni. (irri -a, (fpwc recul vÎ et suhnliitiy rictii lu lahlo superiori mlmili 
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SUR L ERCMOPUILUS ET tAsTROIÏLEPLS j CtC* 

MaxîUa lithlata y labio superiori majori pUcatüL Lingua nuUa. Nares 
rnargine inembmnaceo. Ocidi i/ertieaies^ minuti. Operûidtttn 
siîîtplex^ coiwexum ^ nudu7n. Mei7ihrana hîYmchiostega radüs!^^ ossiculo 
anteriofi sîthsenrtto. Pmna pectoraUs j'adiis lO- Pinna analis radiis 7 . 
Pinna caïuhdis inlegm tYuUis ; radiis du obus exteriotibus ( ut ojnnium 
pinaumui ) extrorsum s^r rntis, Lougitudo ily - pollicans. 


J'ai Uoiiné à ce poîssoo le nom spécîik(iie Gtiæahii j pour perpétuer la 
mémoire d’un savant respectable. Don Mariano Grixalva, quia répaarlu à 
Popayan le goût des sciences jihysiqucs^ qu’il cultive liû-'Tnéme avec succès. 

pescado que l"on mangi^ Ijeaiicoupa Pojiayan , ne se Irouve pas 

dans cette pai rie de îa rivière de Cauca qui est la pins voisine de la ville. La 
cause physique de ce jiliénomène est assez fiajiparite. Du volcan de Puracé des¬ 
cend un ruisseau imprégné d’acide sulliirique, et auquel les habitaiis donuciit 
le nom de rivière du Vinaigre ( Rio P^uiagre ) : il est connu par la belle cascade 
qiéil forme au pied du volc:m. Depuis le point ou les eaux de la rivière du 
Vinaigre se mêlent à celles du Uio Cauca, jusqu’à quatre lieues plus bas, ce dernier 
est sans poisson , quoique, dans .sa partie supérieure, la pèche soit assez abon^ 
dante* De petites quantités d'acîde, qui écliapperoient à nos analyses chimiques, 
sont souvent assez considérables pour'nuire à l'organisaiiou des poissons. 










MÉMOIRE 

SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE 
DE PIMELODE, 


JETÉE PAH LES VOLCANS DU ROYAUME DE QUITO >. 


La Corcinirre tics Andes, depuis le détroit de Magellan jusqii'aiu cAtcs 
boréales et limîtropïies de l’Asie, sur une étendue de plus de deux nulle lieues, 
présente au delà de cincfuaiite volcans encore actifs, et dont les pliénomènes 
sont aussi variés que la hauteur et la siUiaiion locale. Uj^ très-petit Tiomijrc de 
CCS volcans , et les ruoins élevé.s , j^:ltcnt des laves coulantes : j"en ai vu, au 
volcan de Joridlo, au ^ïcxîque, un edne basaltique , AortJ de terre le i5 £C|Henil>re 
1739 , et s'élevant aujourd’hui do deux cciit quarante - neuf toises au-dessus de 
la pdaitie cmirounarUe. Les cimes volcaniques do Guatîmala luneent une quan¬ 
tité prodigieuse irauimoidaque : celles de Pojjayan et du liant [ilateaii de Pasto 
présentent, ou des sol la tares qiu exhalent de Tacide sulfureux, ou de petits 
cratères reniplis d'eau bouillante, et dégageant de l’iiydrogène .sulfuré, qui 
.SC décompose par le touiact avec Toxigène utniosphcrique. Les volcans du 
royaume de Quito jettent de la pierre ponce j des basalte-s et des porpJiyres 
scorifiés; iis vomissent des qiianiîtés énormes deau et darglle carburée , des 
matières boiïCiises, qui répandent ïa feriilîté à huit et dix lieues à la ronde 5 mais 
dojiuis l’époque à laquelle rem ont eut les traditions des indigènes , ils n ont jamais 
produit de grandes masses de laves eoulautes et fondues. Les hauteurs de ces 
montagnes colossales, qui surpassent cinq Ibis celle du Vésuve, et leur situation 
peu isolee, sont sans doute les causes |inncipales de ces anomalies. Le bruit 
souterrain du Colopaxi, lors de ses grandes explosions, s’entend à des distances 
égales à celle du Vésuve à Dijon : mais maigre cette intensité de force, ou 


^ Ce Mémoire a éià lu k li première cbsSÉ du TlnstEtut oaiioiial, b ^2 pluviôse an i3 nar M de 

ïluiulwhlt. * 
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coiiroit nue si le feu volcanique se irouve à tie grandes profon<Icurs, la lave 
fondue ne peut ni s’élever jusqu’au bord du cratère, ni percer h flanc de ces 
montagnes, qui, juaqn’à quatorze cents toises de bauteiir, sc trouveiit ren¬ 
forcées nar de liauls plateaux envirounans. II paroit diuic iialurci que des vo eau» 
aussi élevés ne voinissciit par leur bouche que des picries isolera, des i.eiii res 
volcan iques, des flainmes, de l’eau bouillante, et surtout ces argiles carbnrecs 
et ijtipré"nécs de soufre, que l’on nomme moj a, dans la langue du pays. 

Mais les volcans du royaume de Quito offrent de temps en temps un autre 
siicctaclc moins alarmant, mais non moins curieux pour le nalnraliste. Les 
.raudes explosions sont périodiques et assez rares = le Cotopaxi, le 1 uugurahua 
et \<i Saiigay, n'en offrent queltiuefois psis en vingt on trente ans; mais tlans ces 
Inter va lies, ces mêmes volcans vomissent des quantités énormes de boucs argi- 
ieiises,.ct, ce qui frappe le pins rimaginalion , imc innombrable quantité de 
nüissüiis. Le hasard a voiiln que ces inondations voleaiiiques n eussent pas lieu 
rannée que ]’ai passée dans les Andes de Quîlo : mais les poissons vomis par 
les volcans sont iin phénomène si commun et si généralement connu de tons 
lcj> babiians de ce pays, qu’il ne peut pas rester le .moindre doute sur son 
autheniicjié, Cnminc il y a , dans ces régions, plusieurs personnes tres-instruites , 
cl qui s occupent même avec succès des sciences physiques, j'ai eu occasion de 
me procurer des renseignemens exacts sur ces poissons. M. de l-.arrea, à Quito , 
verse dans rétude de la chimie, et qui s est formé un cabmet des minéraux de 
sa patrie, m’a surtout été très - utile dans ces reclierclies. En foiiillant dans 
les archives de pliisieuî's pc^tÎLcs villes voisines du Cotopaxi, jioiir en extraire 

épfjques des grands trembleniens île terre, dont lieurcnscnieril on a consersé 
Es dates avec soin, j'y ai trouvé quelquefois des notes sur les poissons lancés 
par les volcans. Sur les terres du marquis de Selvalègre, ie Cotopaxi en jeta 
une si grande quantité, que leur putrélactioii répandit une odeur fétide ulcn- 
Unir. Le volcan presque éteint d'Tmba)>urn en vomit, eu i%i j des milliers 
siii- les champs qui entourent la ville d'Ibarra. Les fièvi'cs putrides qui cüininen- 
cèi eut à cette époque, furent al tri buées aux miasmes qu cxbaloiciit ces poissons, 
amoncelés sur la surface de la lerre, et exposés à raetiori du soleil. Dans les 
lemyis Es plus récens , l'inibaburu a continué di^ jeter des poissons; et lorsqiéen 
Ibps,le HJ juin , le volcan deCargueira/:o s'alTaîssa , des milliers de ces animaux , 
enveloppés dans des boues argileuses, fureiit voïiiis par la cime qui s’écroula. 

Le Cotopaxi et le fuiigaragiia lancent les [>oissons, quelqiu'l'ois par E- eralère 
qui esta la (ime de ces niunlagiics , quelipiefois par des lentes latérales, niaU 
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consUrniiicni à deux mille cinq cents ou deux mille six cciîts toUcs delévation 
au-dessus de la surlace de la mer: or, les jilaiiies dalenlour ayant ]u ts de trci/c 
cents toises de hauteur, on peut en conclure que ces iinîmaux sortent d*iiri 
point, qui est de treize cents loises plus élevé qne les plaines sur lesquelles Ils 
son jetés* (Quelques Indùrns m'ont assuré que le poisson vomi par les voieaus 
éloit quelquefois encore vivant en descendant le long du flanc de la montagne; 
mais ce fait ne me jjaroi't pas assez, avéré : ce qui est certain, cest que , parmi les 
milliers de jjoissons morts , que dans peu d'heures on voit descendre du Golopaxi 
avec de grandes masses d’eau Ifoide et douce, il y en a tics-peu qui soient 
assez défigures pour que Ion jniisse croire qiéils ont été exposés à racdoii d‘mic 
(orte chaleur. Ce fait devient encore plus frappant, lorsqu’on considère la dmir 
niollç de ces a ni maux , et la fumée cqiaisse que le volcan exliale en nicnic temps. 
Tl tua paru dun trè.s-graiid intérêt pour l'hisloire naturelle descri[itive, de hicn 
vérifier la riaUire de ces animaux. Tons les hahiians eoiivi en lient qifih sont 
identiques a\^ec ceux f[uc Ion trouve dans les ruisseaux an jiied de ces volcans, 
et qne l’on nomnie prefifidil/f/s : eVst meme la seule espece de [>oisson qu’on 
découvre au-iïcssus de <puitorze cents toises, dans les eatix du royaume de Quito* 
Je lai dessiné avec soin sur les lieux; mon dessin a été colorié par M* Turpin* 
J’ai reconnu que la preJuulUla est une nouvellê espece du genre Silurus. .M de 
Lacépède, qui a Lien voulu l'examiner, ma conseillé de la réduii.-e à cette divi¬ 
sion des silurns^ que, dans le cinquième tome de son Hisioire naturelle des 
]iüissoiis, il a désignée sous le nom de pimelodeà\ 

Cette nouvelle espèce de pimelode a le corps déprimé, de couleur olivâtre, 
nielee de petites taches noires ; la bouche, qui est à rextréiiiîté du museau , 
est 1res - grande, garnie de deux barbillons attachés aux mâchoires; les narines 
sont iul.iuleiis<‘s ; les yeux, très-petits, sont placés ver.s le niîlieu de la tête : la 
peau du corps et de la queue est enduite d'une mucosité abondunie : la Louche 
est garnie de dents très - petites : la memlirane hranchialc a quatre rayons, 
comme Ui pimeiodits chdensis ^ la pmne pectorale en a neuf, la ventrale cinq, 
la preiiiière dorsale .six, la nageoire de raims sept ; celle de la queue, qui est 
hiiidc, a douze rayons* T.e premier rayon de toutes ses nageoires est dentelé ]iar 
dehors : la seconde piiiiie dor.sale est adipeuse et jilaeéc près de la qticue, Ce petit 
pimeiodnSf que Ton trouve dans leslacs, jirsqua dix-sept cents toises de liauteur, 
est sans doute le jioisson qui vit dans les régions les plus élevées de notre globe* 
Sa longiictir ordinaire est à ]ieîne de dix centimètres |^4 pouces^; mais il va des 
^■a^iéu■s qui ne paroissent pas atleindre cinq cenliniètres ( s pouce.s ) de long. 
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Diiirs le système leblyologique, il faiiilta ranger eette nouvelle espece te 
pimcloiliis «lâiis le premier sous-genre clabli )iai- M. ilt; 1 jacè]iè<le, paiini e» 
piniclodfs à queue rüiirelme : elle en sera la première espèce, avant le piiucloUe 
liagre , car elle est la seule ilexettc division qui n'ait que deux barbillons. Je lui 

donne le nom de 

PIMELODUS Cyclopum. 

Civrii cluüjjïîs, coi pqre olivaceo-nigro puaclalo* 

Ce petit poisson vit dans tes ruisseaux qui ont une température de lO" du 
t]icrmonièti<! ceiilîgradü , taudis que d autres espèces du mcjiie gente existent 
dmis les rivières des pkiincs, dont Icaii est à 1 ^ 7 ^ Le pimelodus uaU mangé 
que rareincnt, et seulement par la race la plus indigente des fndiens : sou aspect 
et la mneofeilé de sa pc;ui le rendent liès-dégoùtant. 

ITaprès Vénorme quantité de pinielodes que ^'omissent de tenq^s en temps les 
volcans du royaume de Quito, on iVose jias douter que c:c pays ne contienne 
ile grands lacs souterrains qui câclient ces poissons, cai les individus qui existent 
dans les petites rivières dalentour sont très-peu nomiireiix, T:ne partie de ces 
rivières ])eut communiquer avec ces creux souterrains ; et il est assciî probalïle 
que les jiremiers inmelodes qui ont peuplé ces creux, y ont remonté contre le 
courant. J'ai vu jiécîier en Angietene ^ dans les cavernes du De rhy si lire , et jirès 
de Gaikiuéîitb, en Alleniagne, où se trouvent les tetesd'ours eide lions fossiles, 
des iriiiies vivant dans des gruties qui aujuurdliiii sont bien éloignées de tout 
ruisseau, et très-élevées au-dessus du niveau des eaux voisines. Dans la province 
de Quito, le mugissement souterrain qui aecoiupague le tremblement de terre, 
les masses de rochers que Ton croit enlemlre s'écrouler au-dessous de la voûte 
sur laquelle on marolic, rimmense quantité d’eau qui sort de terre dans les 
endroits les plus secs, lors des cxjvloslons v'olcaniqnes, et iiomhrc d'autres pîié- 
nomèiies, annoncent que tout le sol de ce plateau est miné. JMais s’il est facile 
de concevoir que de vTistes bassins souterrains soient remplis deau et qu'ils 
iiouriissent des poissons , il est moins facile d’expliquer comment ces animaux 
sont aspirés par les volcans, élevés a trelste cents toises de Imuteur, et vomis, 
süii par les cratères, soit par des fentes latérales* Vondioii-on supjioseï' que les 
jnmelodes existent dans les bassins souterrains, à la meme hauteur à laquelle 
on les voit sortir? Comménl concevoir leur origine dans une position si 
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extraordinaire, dans le liane d’un cône si souvent chaufFc, et peut-etre en 
partie produit par le feu volcanique? Quel que soit le mode par lequel ils 
sortent, Fêtai non défigure dans lequel on les rencontre l'ait croire que ces 
volcans, ks pins élevés et les pins actifs du monde, éprouvent de temps en 
temps des motivemens convulsifs, pendant lesquels le dégagement du calorique 
paroît moins considérable que Fou ne devroit le supposer. Des tremblcmens de 
terre n accoinjJagnetiL pas toujours ces phénomènes. Pcut-élre que, dans les 
difïérenies eoncaniérations que Fon peut admettre dans Vinténeur d\m volcan, 
Faïr se trouve de temps en temps condensé, et c|ue cVsl cet air condensé qui 
contribue à élever l'eau et les poissons j peut-être sorleiil-ils dvuie concavité 
éloignée de celles qui vomissent le leu volcanique; peut-être, enfin, les boucs 
argileuses, dans lesquelles ces aiiîmauv sont cnvclojipés, les défeu dent-elles de 
1 action d'une forte chaleur. Malgré toutes les reébert lies que, dans la dernière 
époque, on a faites sur les volcans, il ny a que Féiudc des produits volcaniques 
qui ait fait quelques progrès. Quant a la nature du combustilile qui nourrit 
ces feux souterrains, quant au itiode d'action de ces feux mêmes, je croîs que 
toutes les personnes qui ont visité les bords des cratères, et qui ont vécu 
iong-iemps dans le voisinage des volcans, avoueront sincèrement avec moi 
que nous sommes bien éloignés encore d'en pouvoir donner une explication 
qui, sans être contraire aux principes de la chimie et de la physiquej puisse 
suffire aux grands pliénomènes que préseiiLent les explosions vokaniques. 


Zoolagië^ 
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ESSAI 

suit I/IIISTOIRE NATURELLE 

DU CONDOR, 


OU 

U U VVLTUn GIlYPllUS DE LINNÉ ^ 


Il est eloiinantJ sans dontc^ qi/un tles plus gicintls oiseaux do la terrCj 
qn’uji uiiinial qiù liahilc des régions visitées depuis trois siècles par les 
Européens^ soit encore si impaifaueineiit couou. Cependant, les descriptions 
([UC Ton en trouve dans les relations des voyageurs et dans les ouvrages des 
îiatuialistes les plus modernes, sont remplies de cou ira dictions et de mensonges, 
Tjcs uns exagèrent la grandeur et la fcrocilé du Condor; d’aulrcs le eoidbndent 
avec des espèces voisines, ou prennent les dîflérenccs que présente l'oiseau, 
dans les divers('s époques do sa vie, pour des dinéreuces diaguosLiques des 
deux sexes* En jiarlaut do la forme du Condor, après avoir comparé soigneu¬ 
sement tout ce qui a été écrit sur cet objet, un des [iliis grands naturalistes 
du siècle , ]\i. Cuvier, s énoncé ainsi : « Qiiclqiîcs aiitenis lui attribuent un 
(£ plumage Jirun, et nue tête revêtue d'un dmei; d'autres, une crête trliarnue 
sur le front, et un pluinagc noir et blanc. )l na point encore été déciit 
« avec exactitude. Ee docteur Sbaw assure que le Muséum Levenanum, à 
Londres, est le seul cabinet de rEtirope,dans lequel il se trouve un Condor. 
Mais des deux dessins que ce savant estimable en a donnés % le second 
seul rappolb^ un peu le grand Tautonr des Andes. La tête ctqicndani y est 
sans caractère; elle ressemble pbitdt à celle d'un coq qna la tête du Condor 


^ Ce îilttuairi; ^ C'ùdiigù par M. iIr a élé Iw à la première elàüiîe de c!e France, 

Eu oembre iBo6. 

^ Mtmi Î4^verîiinl 179GJ Vol, I, p. 4 , et VoL ïl j p. 5 . Fc CanJor n’ÉSÎ&tcroil-ll pas clans le 

bean cabinel ctbisloire naltircUe de ^iraclriJ ^ cpie les voyages de MJÎ. Ritia cl Pavon ùïU cariebt? Je 
iic iîiîj soevlcns pas çiaçlcinctit si je l'y 21 vu en 179^ ^ pendani uiûu séjour tii Fftpagu \ 
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ptM'uvicii. BufTon u’:i p^is dii tout liasarJé il’(in donner une gravure; ccilc 
que roii a ajoutée à fédîtion de ses ouvrages^ faite à Déüx-Ponis, est au- 
dessous de toute critique. 

Ayant séjouriu; ^ pendant di^t-sept mois, dans les inontagnea où Von trouve 
ce bel oiseau; ayuiit eu occasion d’en voir liabîtiiellemeiit dans les dilTérenies 
exciu'sions que noos avons faîtes, M. Boiiplaud vl moi j ai>deià des limites des neiges 
perpétuelles, je crois rendre nu service à la science, eu publiant et la descrijuloii 
détaillée du Condor, et les dessins que j’en ai ébauehés sur les lieux. Je 
m^enipresse d’autant plus de le faire, que, depuis mon retour en Luropc, un 
grand nombre de naturalistes nVont adressé des questions sur un objet dont 
je puis me flatter de pouvoir parler avec quelque ceriilude. 

Le nom de Condor est lire de la langue Qquiciiua, qui étoit la langue 
générale des Tiicas. On devroit écrire Cimtury comme d'autres naturalistes Vont 
déjà observe avant moi; car les Européens, par corruption de piononeialion, 
cbangent les ti et les £ péruviens en o cl en comme les hîut eu giut* On 
dit souvent îc volcan dcî Tonguragua, au lien de Ttingurnhita f ou dit la 
Cordillère des Andes, au lieu de celle des AntL Je soupçonne même que 
Cunliir tire son origine de Cunlutii^ verbe qui, dans la langue Qquîcluia, 
signilie sentir bon^ répandre une odeur do Iruil, de viande ou dautj'es 
alinicns. Cette langue est assez riclie pour avoir trois verbes neutres, mucani^ 
cuniifni et aztmtü^ qui cxpriuient : sentir en général sans déterminer la 
qualité de rôdeur; seiilir bon, et sentir mauvais ^ ür, rien léétant plus 
frappant dans le Ceuulor que finconcevable sagacité avec laquelle il distingue 
de loin toute odeur de viande, rétymologiste peut I>ieu .se peimettre de croire 
que cimtitr et ciintuni dérivent d'une même laeîne inconnue. Je continue 
cependant à me servir dti nom de Condor, pour ne [las faire naître de 
nouveaux doutes sur l’identité de Voiscaii que je décris, avec celui sur lequel 
on a énoncé tant de choses fabuleuses. 

Le Condor a[iparli€nt à cette famille des îiapaces ( Accipitres) qui n ont 
que le bas du cou garni de plumes tressées eu manière Je palatine, famille 
que M. Duméril, dans son excellent tableau de zoologie analytique % désigne 
sous le nom de Ptilodàres ou de Nudicolles. Le meme savant séparé le 
Condor du J^^ulUtr^ et le réunit avec le Papa et lOricou dans nn nouveau 


* ^acabuîario Pndm Dkgo Gonsai^s Jlolgjfin lCo8)i p. 35* 

* Dfiméi'il, ^utd.anaL, p. 32 + 
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ecnrc, aiitincl il donne le nom de Surcoranif^hus. Cette séparation me paroit 
tros-s'ice Les eretes ou cxtionculcs clmniiies qui couronnent k Jjcc, o icn 
sans doute m. earaetère ircs-disllnetir. Parmi les Passereaux et les Grimpeurs, 
bien des genres de Linné reposent snv des caractères monts essentiels : aussi 
l’on verra, par la dcseriplion qui suit, que le Condor nest ni un n 
ou Grpœtos de Storr, ni un l'aucon, comme quelques savons modernes 

Le icime Condor na pas de plumes. Son corps, pendant pUisiciirs mois, 
n’est couvert que d’un duvet très-fin on d'mi poil Idancltàtrc frise, cpii 
ressemble à celui îles jeunes elionclles. Ce duvet défigure tellement ce jeune 
oiseau que, dans oct état, il paroît presque plus grand que dans fâge adulte. 
Les Condors, i, l’àgc de tleiix ans, n’ont jias le plumage noir, mais dun briiii 
fauve. La femelle, jusqu’à cette époque, n’a pas ce collier blanc, iorme au bas 
du cou par des plumes plus longues que les autres j collier ou capHcboii que les 
Espagnols nomment golilla. C’est pour ne pas avoir fait attention a ces eban- 
gemens ([ue l’àgc amène, t[uc beaucoup de naturalistes cl même des babitans 
du Pérou, |icu intéressés à étudier les caractères des oiseaux, amioncenl qn il 
V a deux espèces de Condors, des noirs et des hnms (Condor negroy Condor 
],ardo). îious avons trouvé des personnes dans la ville de Quito même qui 
nous assiu-oieiu, comme le fout Gmclin ■ et l’abbé Illobiia », que la femelle eu 
Coiiilor se distingue du màlc, non seulement par l'absence delà crête nasale, 
mais aussi jiar le défaut de collier. 11 est certain cependant que la nature 
dément cette assertion. A Kîolianiba, aux environs du Cbimborazo et de 
rAiUisan.a, les chasseurs comioisscnt à fond les influences de l’âge sur la forme 
et la couleur du Coiiilor ; c’est à ces cliasscurs que nous devons les notions 
les pliiA exactes sur ers variétés. 

Le Vautour des Andes est bien plus ctonrianl par son audace, par lenoriBe 
force de son bec, de ses ailes et de ses serres, que par la grandeur de son 
envergure. Peu d'années avant de parcourir la chaîne des Andes, j ai liabité le 
pays de Salzbourg; j’ai vu, à llcrchlcsgaden, des Laîmiiier-geyer {f'idtur 
havhnius Unn.) qui aoient d'une taille tout aussi grande que k Cundor. 

Cfi dernier a le bec droit, mais extrcït’icmcnt croclui à 1 cxlroiuitt:. La 
niaeboîrc inférieure est de Ixaneoup pks courte que la mâchoire siipéiiciuc. 


' Ltîxïtr, Synl^ J Vol. 1 3 p. a45. 

* Hisi^ nat. du Chili J L. ÏV, n. 19, 
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Le devant de ce bec énorme est blanc, k reste tl\in brun grisâtre, et non 
noir, comme le prétend Linné* La télé et le cou sont nus , et couverts trune 
peau dure, sèche et ridée; celte peau même est rougeâtre, niais par-ci par-là 
garnie de poils bnms ou noirâtres, courts et très-roides. Le crâne est singu¬ 
lièrement aplati à la sommité, comme dans tous les auliriaux très-féroces. 
IJaprès M. Gall, ce scioit forgane de In bonté qui manque ciitièreTncnt. 
Ignorant au Pérou îe système hardi, mais ingénieux dé ce savant, et ayant 
perdu, avec dautres objets, le crâne du Condor, je ne puis dire si cct oiseau 
qui plane à la hauteur du Chîmborazo, ccst-à-dîrc à une élévation presque 
six fois plus gronde que celle à laquelle se soutiennent les nuages au-dessus 
dé nos plaines, possède la protubérance longituditiak qui se trouve au milieu 
de la suture sagiltaic des aigles et des cliamois, et qui, selon le système 
cranolûgique, est Vorgarte de la hauteur. Il siiHit d'avoir rendu d'autres 
voyageurs attcnlils à ce problème intéressant. 

La crête charnue ou plutôt cartilagineuse du Condor occupe la sommité 
de sa tête c£ un quart de la longueur du bec. Cette crétc manque enlièrenu’ïit 
à la femelle, et c’est à tort qu’un naturaliste moderne, M. Daudin % la lui 
attribue* Elle est de figure oblonguc, ridée et très-mince. Elle repose sur le 
front et sur la partie postérieure du bec; mais, à la base de celui-ci, elle est 
libre cl presque échaiicrée. C'est dans cc vide que sont placées les narines; 
car, sans cette édianenire de la erélc, fodorat de fanimal seroit très-foiblc. 
La peau de la tête du màk forme, derrière fœil, des plis ou rugosités en 
barbillons qui descendent vers le cou, et se réunissent dans une luembrane 
lâche que f animal peut rendre plus ou moins visible en la gonÜarit à son 
gré, à peu près comme font tous les dindons de nos basse-cour.s. 11 est utile 
d'observer cependant C[ue la crête du Condor ne ressemble aucunement à celle 
du coq, ni au eûne flascfiie du dindon; elle est très-dure, coriace, munie de 
très-peu de vaisseaux, et ne sauroit se gonflier * elle na, sous le rapjiorl 
anatomique, ancimc analogie avec la grosse caroncuk du f uUur papa, 
I/oreille du Condor présente nue ouverture très-considérable, mais elle est 
cachée sous les plis ele la membrane tem[iüralc. L'ceil est singulièrement allongé, 
plus éloigné du bec qu'il ne Test dans les aigles, très-vii et de couleur 
pourprée. Tout le cou est garni de rides parallèles, mais la peau y est moins 
lùclic que celle qui couvre la gorge : ces rides sont placées longiludîiialemeiil, 


^ Baudin f f T. Jl ^ p. 9 , 
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et naissent de rii-jlïitiule du Yautoiirj de raccourcir son cou et de le radier 

dans le rollier qin lui sert de eapuclion. 

Ce rodier, qui n’est ni moins large ni moins Idaiic dans la (cmclle adnUc 
que dans le mâle est formé d\iii beau dtivcl soyeuK. C est une bande blandie 
qui séparé, de la partie nue du cou, U; corps de foisean garni de véritables 
plumes. Linné, et, d’apres lui, M. Daudîn^ assurent, mais sans fondement^ 
que ce collier manque à la femelle* Dans les deux sexes, le capuchon n est 
pas entier; il ne lernie 'pas exactement par-devant, et le cou y est nu jusqutt 
l’endroit où commencent des plumes noires* Il faut cependant y regaîdci de 
bien j>rés pour s’apercevoir cjiie le duvet du collier est iu lcr rompu vcis la 
jjûitrine, car la bande nue est trùs-mince. Molina assure que la femelle du 
Condor a une petite touffe de jihimes lïlanchcs a la nuque, mais je ne lai 
poîiiL observée parmi les indivitlus nombreux qtur j ai vus dans les Andes. 

Le reste de roiscaii, le dos, les ailes et la queue, sont d'un noir un peu 
grlsiUre, H est faux que le dos du mile soit blanc, comme lo prétendent plusieurs 
jiatiualisies, et meme fabbé Molina. ïl le paroit, lorsqu'on voit planer foiseau 
au-dessous de soi; mais alors on confond le reflet que jeiltçnt les pennes 
tectrices qui forment une tache blanche, conime nous le verrons bientôt* Les 
plumes du Condor sont cpielqiicfoîs d’un noir brillant- le plus souvent cependani 
ce noir lire sur le gris* Llks ont une figure triangulaire , et se couvrent 
mutuellement comme des tuiles* Les pennes primaires des ailes ( re?iilges) sont 
noires; les pennes secondaires ont, dans le mâle et dans la rcjiicîlc, le bord 
extérieur blanc : la dilTérenc*e du sexe est d'auLant |diis visible dans les ieclrices. 
Dans la femelle, ees pennes, qui recouvrent les reniigesy sont dhin noir- 
grisâtre; mais, dans le Condor nu\le (et ce caractère est très-marqué), les 
poinies et même la moitié des pennes sont blanches, de sorte que faile du 
màlc paroit ornée d’une grande tache d'un beau blanc. La queue est 
cunéiforme, assez courte, et noirâtre dans les deux sexes. 

Les pieds sont trcs-rolmstes et d'im blcii-cciidré, ornés de rides blanches. 
Les ongles ont nue couleur noirâtre; ils sont peu crochus, mais extrêmement 
longs* Les quatre doigts du pied sont réunis par une meïubr.iue très-làchc, 
mais très-prononcée* Le quatrième doigt est très-petit, cl son ongle est. plus 
recoiiibé. 


Les tiiUturalS^lc» cinropceîis aurqiciu ééjà pu Eipprcntbc Je rancien vaysge de l'aLbâ Couri<? iIé la 
{ 1751 , p. lot) >qiie les Condors &aus crête, qui s-oai Ica femelle» j OïU Uïi capuclion ou un 
aiineou bbnc autour du cou. 
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VULTUR GRYPHUS. Lin. 
SAllCORAMPHUS GUNTUR. Dumékh.. 

V. çaruncülii xcriicalij, j iulegi'üj gula iiuila^ iurï|ne nllia^ n'iicjiio corportî ex airu 




Rostf*iim ^durîûum ^ ex: cinût^eo fiiscescensy usrpie üd jnediam pa?'tem 
^nferiore^n jnffjiflibtda stiperwri ùi/enoTeni saperante. IVatrfS 

Oi^uto-^li/ieures' J Niillis pdis circiiffîfhttie^ CŒlnïn /^espiaenies siih VûntJWtdu 
vcrdcali J ithi hcGC rosiro /ton ([dh£eret ^ laie ni es. Ltingua iftte^ra^ cari ila- 
^incay nwmhmmicea y ovato-cuneaia ^ subtns co/icaca ^ ruargine spifuilaso- 
ser'raUL ^ /ures j}mgffœ j snbrxdufKhe, sub înembra/uc îemporalis rugis 
ùiteriles^ Trldes purpureæ. Caput cl colii pars anda^ pnescriim gnla cjt 
cuten:o rubescens f rugosa ^ piîis nigro-^uscls ^ rigidittsculis ^ Ifrcidbus passim 
obsita. In tnmc cidls ^ tpice ûaput et coUt partem tegit superiorem ^ 
rugosîor^ in camncuiam gularem dilata ta, plicis in gida iruuSŸersaUier, 
in collo longitndinaliter pantlleîis. Mari quaque soit carnncnla xfetiicalis^ 
longitudine capitis ohlonga^ siuuata, întegerrina, eiecta^ cartUaginosa, 
suhcarnosa, ciuer^a, sahrugosa, \tertici, fmnti et parti f^istri posteriori 
arcte adhœrens, ita lumen ut aeri ad nares Uhentin rclhupiat aditunr 
reniinœ carnncitîa xicrticalls nidla, et faciès ïninus ntgosa- lorques alba 
coin partem pennis vestltafn a parte nudu disldit ^ phintistpte moliibus 
hrcvibaSifue dense tcgitur. Sub jitgido tamen stria hnpennis longitudinaiiter 
per torquem, a gida ad pectus usqiie descendit, .deis reîu/ua, truncus et 
artiiS , cj: atro ciuernscentes ^ pennîsque Iriangularibus , supra con^eæis, 
sublus coifcavis ^ imbricatim obtecîi. liendges in utmfpie sejcu primores 
7 atri^ ^qhnere earîerkni aîbo-murginaU. In remigibus primoribus, penna 
tcrtia reliipds omnibus longior TeçUices in femina cinerascentes, in mür\t 
parte media et apice edhœ, ut spccnlum rnveum in ida. niaris formeinn 
Ciiuda cuneata ^ hresns ^ e.t- a ira cinçrascens , rectricibus decem su bau/ua- 
libus. Pedes dnerci,, subcanulesccntes, sfpiamis utris tecti, zfenisipiG 
albesceotibus dœduleis pictl Digiti (piatuor, qnorum umis br'edssinjus^ 
Ungues atro-cinenii rectinscidi, IJigiti, ad basin , menibrana la:re interteæta 
ins truc U. Dilfert mas a /c mina, caruncida 'verticalî ; 2,'^ capite et gida 
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mg!s atque suleis magis excamta ; 3 ." permis alarum tectricibus, medto 

fdhis * rn^c cinerascentiUis, 

lL di.ucnMous que j ui prises sur «« Condor femelle, tue au volcan • 
Picbiiicha J ctoient les suivantes ; 

.10 b r.«Kllo, üopai., lo ,...in.o J. J.oo bout do lo queue, .,o*S mô-os, ou 

S pîetl-i 2 jiüuces. 

Lougueur du hoc, o,o 49 mènes, «. ■ pou™ ■» hg«'*- 
Diamèlio do Pmil, .,0î3 nièlres, 0» h hguee. 

Épaisse.,.-d.= le .è.o, 0,083 mènes ou ^ ^ ^ 

Largeur .lu cupuchou ou ^ ^er choque elle evoi. 

î:nvrn'mx tUt-nJurs, rtinris , 1 i 

3 „"e.h B pouces, et lo dtamè.rc d.. corps de l’oisca.1 elo.t de 9 pouce». 

Lu plus ÎuÜguc phune .les ei.es evoû 0,^03 mèn.s, ou s pieds a pouces de loug; les pe^uu- 

sccundarin, mètres , ou i 4 pouces. 

Longueur de k queue, o,î 5 i mènes, ou . pied . pouce. 

Partie nue des pie.ls, 0,*-0 mèlres, ou 10 pouces. 

Diamètre du ilhk, o,oi« moires , ou 8 ligues. _ 

Longueur .lu duigl do pied intciWdimis., o.iS» moires, ou a ponces a ligues. 

Les deux doigts kldra.ix, 0,067 «'* ^ l’'*"*'* *’ ‘‘û"'*' 

L,; quntrième doigt, le plus petit, o,o4n mètres, ou . pouco 6 ligne. 

Longueur des ongles d.ts trois giauds doigts, 0,027 " ‘‘e””' 

A la nouvelle ville de Riobamba, conHiuile dans k erande vallée de Tapia, 
notts avons cti la kcllité de nicsmcr un Condor mâle, pris sur la peiiLc 
orienule du Chiinboram H était un peu plus grand et peut-etre plus ige 
q.10 la lémelle du volcan de Pichineba. Voici les dimen.sious que j .m ai prises 

avec soin au mois de juin 1802; 

Longuriir de k tète, depuis l’occipul è la poiule du hec, 0,18.4 maires, ou (i ponces 1. lig. 

Lonmicnr du hec, 0,07.4 mètres,ou 3 pouces 9 

Lar-reiir du bec HW, o,o 3 i nKlix.s,ou 1 pmie.- a lignes. 

Lougiionv de k ei-iic , 0.118 mfcires, ou 4 pm'ees 9 lignes. Largeur, o,o 38 moires, ou i pouce 

^\îînts. sSon rpaisstMir, 0.001 mètres, «ti ' ligne. 

Lm.|oeur de Ikiseau, de la poinlc du hec à la ..ueiic, i,o 5 <J mètres, ou 3 j.ieds 3 pouces 

. 1:. _os* 


U lignes. , „ , 

liouieur de Paiiiinal pcrcl.ii, n'aja.U le cou que mOdiocremeiii allonge, o,8üo nietics 

^ pieds 8i pftiicps. 

Larg.nr du collier oti ca|mehün blanc, o,o58 mètres, ou 1 pouces î ligues. 

Liivciii-gru dtîü aîliîs, mètres, uni B plcd^ 9 pouces. 


mi 

















Ei>SAI StTl L lïISTiniRE î^ATHÊELLE DU CONDOR* 


33 


CrîflVs : lar^^nr du tibia , 0jO54 mètres, <ui i i Hj^ups. Ltm^ueisi’ du i.lûiut îiilrT-ïnt'dlairc , !^ari« 
compter Tongle , Oiio5 inèlrCfi, OU 3 poUccs u lipus. Lou^ueiir dt i^ni;îlc tlt U rntine 
ison-o, QjO' 54 mètucsji tm a pouccft- l.miguctir des doux dal|:^[îi Utêmix, av(;c Fonglc, 
OjOjîé! mètres, ou 3 pouces 7 ligues; saus un^ln ^ o,oGo mèti’^cs, ou a pouces 3 lignes. 
Longueur du doigt le plus petit j avec l'ongle, OjO+S mètres, ou i pouce @ ligues. 

Les naturalistes qui observeront avec attention les dimensions que j'aî données 
du Condor J seront étonnés, sans doute, de n y rceannoître qinm oisfeau dune 
taille européenne* Je téai vu aucun Condor dont renvergure dépassât 3o déci¬ 
mètres ou 9 pieds. Beaucoup de personnes dignes de loi qui liabitent les Andes 
du royaume de Quito, m'ont assuré n'en avoir pas tué dont la longueur des 
ailes étendues excédât 3,5 mètres ou 11 piedn de France. Si Ion examine soi- 
gneuseoient les rapporls des voyageur.s qui ont décrit ces contrées avant moi, 
on verra que, parmi les naturalistes qui disent avoir mesuré eux-mémes le 
Vautour des Cordillères, il y en a peu qui lui assignent une taille trés-exiraoi- 
diiiairc. Le père Feuillée', dont je ne puis trop vanter la grande exactitude 
dans toutes les matières d'hisloire naturelle descriptive, lua au Pérou, dans la 
vallée d'Ylo, au sud d'Arequipa, un Condor dont Tenvergure o'étoit que tle 
3,6 mètres ou de 11 pieds 4 pouces. En comparant lu mesure qu’il donne 
des dilTérentes parties de roiseau avec celle que jai trouvée moi-niéine, je 
^'ois qiéâ la longueur du bec j^rès, nous nous accordons parfallcmcnt* Le 
Condor de Feuillée paroît avoir été une femelle, car ce voyageur ne parle 
pas de la crête. Le Condor mâle que Frésicr = mesura n avoit que 5,9 mètres 
ou 9 pieds d’envergure. D’après ce cpie jai observé nioi-méme au Pérou et à 
Quito, je ne puis croire, avec BulTon, que les oiseaux décrits jiar Feuillée et 
Frésier ne fussent que de très-petits et de très-jeunes Condors. Je doute niémc 
très-fort qu’il en existe dont l’envergure dépasse 4)5 mètres ou i4 pieds françois. 
Le docteur Strong, cité dans le Sjnopsis de Ray, en tua au Chili, près de Tilc 
de Mocha, dont les ailes étendues mesurèrent 3,8 mètres ou 12 pietls 2 pouces. 
L'individu décrit par le docteur Shaw, et conservé dans le 3Iu.séum Leverianum 
à Londres, a une envergure de ï 4 pieds anglols, qui égaleut 47T mètres ou 
i 3 pieds I ]miicc franeois. L’abbé Molina paroït même regarder ce iiümj>r(; 
comme le maximum de la grandeur du Coiuloiv D’un autre côté, d'anciens 
voyageurs moins exacts, moins intéressés aux progrès de Tkistoire naturelle.* 


* Jmtrnal J>H GiOr 

* de Pi-ésierj p. lit. 

^eiv. 
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donnciil des mesures bifu i-lus exagérées. Le père Abbeville 
nous assure que le Couder est deux lois plus grand que 1 a.glc le 1' « 
I)es.uarchais assure que le Condor a 5,8 .nètres ou .8 p.eds J., 

rénorme grandeur de ses ades cmpêelie loiseaii dcntiei dans e J" > ^ 
attaque un homuve et enlève un cerf. Ces exagérations ne doivent pas ctonu^-^ 
dans des naturalistes qui, sans observer par eux-îuénKS, 

Feiiilléc,* lie font que réunir et copier les traditions ‘1" P“"P ' _ 
nous raconte que l'oiseau Roe de Madagascar ■ cnlevoit des e epbana en !. . 
Mérodoïc counoit des fourmis qui sont plus petites que des chiens, un, i ^ 

grandes que des renards. Même de nos jours, on ne peut assez sc gai a 
eontjc les exagérations de forme et de grandeur. Si I on se fio.l 
l.asaidées des indigènes, on eroiroil aisément tp.'en ligyple et dans 1 Amérique 
méridionale il existe des crocodiles de 3o à .\o pieds de long; cependant ceux 
qui les ont mesurés cux-meiues, n'eu ont pas trouvé qni en eussent p us 

Ue il 

Il résulte de tout ce qui a été rapporté sur les dimensions du Condor, que 
cet oiseau n’est pas pins grand que le Fultur Imrinilas ou le Lxnimei-geyet 
tfiii lialiitc la eliai'ne centrale des nioiitagncs de l'Europe, et avec lequel Buffon 
et Molina l'ont confondu. 1! en est du Condor coniine des Patagons et de tant 
d'autres olijets d'Uistoirc naturelle descriptive : plus on les a examines, et plus 
ils SC sont rapetissés. La longueur moyenne des Condors, depuis la pointe 
au boni de la queue, n’est que de i,o5 mètres ou de 3 pieds 3 pouces. Leur 
em ergiii c commune est de a -i à 3 mètres ou de 8 à g pieds. Quelques 
individus, favorises par l’abondance de la nouiriliirc ou par d’autres ciicon- 
siances, acquièrent jusqu’à 4,5 mènes ou 4 pieds d’envergure. Le Lcemiuer- 
geyer des .Mpes de la Suisse et du Tyrol a communément, depuis le bec a la 
o lieue, une loiigiieur de 1,2 mètres ou de 4 pieds; son envergure commune 


' Cet alalc Ros, iont Mnreo-Polo. «isw , selon lui, «tens des îles eu sud de Medagascsr. Un 

.lümeslique du «l,nm Cutleî, Tait prisonnier par les hallitaes de ces iks. raeonta ^oe le Roe areit 
dr, plumes de douie pas de long. a,-/rir,n <, ,>so tonfce/«tifadinia, «( «'« adeim.™*, 

«eiru/ionfrm repint rt U mUiae msloltiil. atqfe «<«,« ad terrum cad«^ «nat, qua earn,i,« r/«J 
« wÆt-; Mai-co-Polo ajoute « qo’ll avok cm, jicntlatii longtemps, qoe le Koc dioit ur grilkm 

(I qui, comme tout leiiioiuk sait, csi une sorte de lion empluiui, avec une klc d’ulgie! u ren^U 

ih îr-. rtr., m. ni, e, ^!U [Orynœi Orù. , i 532, p, 11 )* Le mot tk Roc, som ItMiuet les 

anclcos Hoiurülisics emt réuni tous les grands Vautours, vknl du porsan lihoLt^ Cl aiguifio iiCTOS. 
iJttkii de CCS oiscaïux lieoi d’uUleur^ û des ficlioBS tnvikologWjuts. 
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est, tUopès M. Bedisteiii % de 7 à 8 pieds- daprès Griielln, de 9 à lo jueds. 
On a vu des individus qui avoient, d'une exlrëiuilè de Vade à raiiire^ 
4,53 mètres ou i 4 pieds. I\l. Salerne rapporte même qu’en France j au cliateau 
de >ïyîoiudiu, ou tua un Vautour [^uhur barifalits) de 5,8 mètres ou de 
18 pieds cVciivergure. Si ce dernier fait est exact, notre Vautour enropcen 
présente des exemples de grandeur colossale qui égalent tout ce que les 
voyageurs les plus crédules ont avancé sur ta lai Un des Condors. 

La nature des lieux qu'habitent ces derniers, 11 a sans doute pas peu con¬ 
tribué aux idées exagérées <pfon a concpes de là conformation de leur corjis. 
Ces animaux surpassent de beaucoup la grandeur du P"nUur aura^ celle du 
P^ultur papa et des autres oiseaux rapaces qifoiïre la chajue des Andes. On 
les voit nichés dans les endroits les plus solitaires, souvent sur la crete des 
rochers nus <pù avobuient la limite inférieure de la neige perpétuelle. Isole, 
éloigné de tout être vivant auquel on puisse le corn parer, le Condor se 
pi'cscTite alors projeté contre le lond azuré chi ciel. Cette situation exliaoi^ 
dinalre et la grande crête du mâle font paroilrc foiseau beaucoup plus grand 
qn51 ne lest efl'ectivement. En visitant les sommets dé-serts de ces volcans, 
jai été trompé jiendani long-temps par la réunion de ces mêmes causes. J ai 
cru les Condors dhme taille très-gigantesque, et ce n est qu une mesure directe, 
faite sur l'oiseau mort, qui a pu me coiivamcre de l'clFet de celte illusion 
optique, 

Si le Lœmmcr-gcycr de îa Suisse et le Condor des Andes sont les animaux 
les jilus grands que la nature ait doués de la Jhculté de s'élever dans les airs 5 
si CCS deux especes ont des rajqïorts trè.s-frappa ns dans leurs mœurs, leur 
audace et leurs forces, ils sont bien éloignés les uns des autres par leurs 
caractères physionomiques. Le Fullur barhatus n'a ni b léte nue, ni la crête 
nasale, ni le collier orné d'un duvet blanc. Ce ncsl que pour avoir douté de 
l'existence de cette crête extraordinaire, que rinimorlel Rulïbn a réuni le 
Condor au T.aîmmer-geyer de fEurope. Aussi b gravure f[uoii a donnée du 
premier dans la petite édition de Bnlfon, faite à Deux-Pauls, ressemble 
plutôt à tout autre V^auLour de l'ancien eoniincnt, qu’à l’objet quelle doit 
représenter* Il est bien plus extraordinaîre encore que fahbé Molnia, natil du 
royaume de Chili, connoisse si peu le Condor* Après avoir indique de faux 
caractères pour distinguer les deux scxe.s, il huit par assurer le lecteur tpie le 


* Ornithûlogie fljffeHînnrfp , V^ol. 11, p. 300. 
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CüulIoi* nu difïere du l^'ultnr harhatus que prtr la roiileur. Ce naturaliste5 
d'ailleurs si respectable} ne parle pas même de la crête du mâle. 

Le Condor, comme le lamâ} la vigognej Talpac^} et pïusieurs plantes alpines, 
est particulier à la grande chaîne des Andes, La région du globe qu il paroi t 
préférer a tonte autre, est celle qui s'élève de 3 100 a 4900 mclres ou de 
itïoo a 2 5 oo toises de hauteur. Chaque fois que nos lierboiîsations nous ont 
menés jusqu'aux neiges perpéiuellcs, nous avons etc entourés de Condors; 
c'est là qn'on les trouve souvent réunis au nombre de trois à quatre sur les 
pointes des rochers. Sans se méfier des hommes, ils nous ont laissé approcher 
jusqu'à deux toises de distance, Tïs n'ont pas fait mine de vouloir nous attaquer. 
Malgré toutes mes recherches, je nai jamais entendu cîier rexeniple d'un Condor 
{pli ait enlevé un enfant* Je n'ignore pas que beaucoup de naturalistes parlent 
de Cundors qui tuent des jeunes gens de dix à douze ans* Ces assertions sont 
aussi fabuleuses que celle du bruit que le Yautour des Andes doit faire en 
volant, et dont Linné dît: a j^ttonitos et snrxhs fei'e l'eddit hofnifîes, Je 
ne doute pas que deux Condors ne lussent en état d'ûter la vie à des enfans 
de dix ans, et même à rbomme adulte ; il est très-commun de les voir venir 
à bout d'un jeune taureau, auquel ils arrachent les yeux et la langue. Le bec 
et les serres du Condor sont d'une force énonne. Cependant tous les Indiens 
qui habitent les Andes de Quito, assurent unanïmemcnt que cet oiseau n'est 
pas dangereux ]JOur les hommes. J'oscroîs meme mettre en question sî, dans 
les Alpes de la Suisse, ou a jamais eu un exemple bien certain d’un enfant 
attaqué ou enlevé par le Lsenmier-geyer. Le peuple craint souvent des ma!heurs, 
seulement parce qu'il les croit possibles; de simples probabilités prennent ù 
ses yeux le caractère de laits iu.storiques. M* de la Condaminc \ le voyageur 
le plus véiidiqiie que je comioîsse, raconte que les Indiens présentent pour 
appat au Condor » une figure denfant, d'une argile très-visqueuse, sur laquelle 
il fond d' un vol rapide, et qu'il y engage ses serres, de manière qu'il ne lui 
est j.Jns possible de s en dépêtrer* » Mais M* de la Condaminc ajoute pru¬ 
demment : I' on prétend* w Je croirois que la figure d'un petit (juadiupcde 
quelconque attirer oit plntdt la présence de ce grand Vautour* Combien de fois 
ne voit-on pas de petits enfans indiens dormir en plein air, tandis que les 
pères sont occupés a ramasser de la neige pour la vendre dams les villes? 
A-t-on jamais entendu que ces enfam, entourés de Condors, aient été attaqués 


ou tués? 

' Ju rojage à 171 . 
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Si le Comior appartient exclusivement k la chaîne des Andes ; s’il ju'éfère 
les endroits pîiis élevés [£iie la cime du Pic de Ténériffe, ou que celle du 
Mont-Blanc; si^ en général, cest ranimai qui s’éloigne ïe plus de la surface 
de notre planète, iî n’en est pas moins vrai que h faini le fait descendre quel¬ 
quefois dans ïcs plaines, surtout lorsque celles-ci sont très-rapprocliées de la 
Cordillère. On voit des Condors jusqu'aux !)ords de la nier du Sud, surtout 
dans les zones tempérées et froides du Chili, où k chaîne des Andes horde, 
pour ainsi dire, le rivage de l'Océan* Cependant on ohscrve qifil ne séjourne 
que peu d’heures dans ces basses régions; il préfère la solitude des montagnes 
et un air raréfié dans lequel le baromètre ne se soutient qiia o ,44 mètres 
( i 6 pouces). C’est pour cela que, dans la chaîne des Andes, du Pérou et de 
Quito, tant de petits groupes de rochers, tant de plateaux élevés de 4774 mètres 
(2450 toises) au-dcssiis du niveau de la mer, portent le nom de ûmfur-Kahna^ 
Cuntiir-Pallî J Cuntur-Huachanaj noms qui, dans la langue de riiiea , signifient 
vedetle f juchoir on ponte des Condors^ 

Dans mes %^oyages en Amérique, je n’ai vu le Condor que dans le royaume 
de la Nouvel le-Grenade, dans la province de Quito et au Pérou* J’ai appris 
qu'il suit la cîiaiiic des Andes depuis l’équateur jusque dans la 'province 
d'Antioquia, ou jusqu’au septième degré de latitude boréale. La Cordillère 
occidentale, ou k Lranehe des Andes cpii, par le Clioco, s’étend vers l’istlîme 
de Panama, est, sans doute, trop peu élev^ée pour que le Condor puisse 
riîabiter. Pour lier, sous un même point de vue, k géograpliic des plantes à 
celle des animaux, je dirois tpic le Condor ne va pas plus loin vers rîsthme 
que le quinquina, le hefaria^ Xescallonia et d'autres plantes alpines des hautes 
Andes* J’ignore absolument si ce grand oiseau se trouve au nord de Panama. 
M. Sonnini, dans un article inséré dans le nouveau dictionnaire dhistoire 
naturelle assure que le Condor a été vu au Mexique* J’oscroîs presque en 
douter; car le grand CozcaquauJitli^ ce Vautour qui joue un rôle si marquant 
dans k mythologie des Aztèques, est le Vidtur papa^ et habite, de préférence, 
les régions chaudes, ou du moins celles qui sont très-tempérées. Les voyageurs, 
pendant long-temps, ont nommé Condor tout oiseau de proie d’une grandeur 
extraordinaire* Aussi a-t-on imprimé jadis {jue des Condors ont été tués en 
Afrique, en Asie, et meme au sein de la France à Châteauneuf sur Loire. 


' T* VI J. P* iSo* 

* OiriiHhMds SktlernejŸ'^ lo. 
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Comme la Inanchc orit^Dtalc des Andes seiend , par les montagîvcs de 
Pampdone, à celles do Mérida, qui sont couvertes de neiges perpeUiclles, i 
scroÎL intéressant de savoir si le Condor a iKsussé sc:s inigrntions jnsqne dans 
ecs réglons voisines de la mer des Aaidles. Je sais, par 1 ^ 1 , Mutis, qiéil existe 
sur vXent^ orientale de la chaJne centrale on Cordillère de Quindin, dans les 
environs d’Ilnigué ; mais j ignore si cet oiseau se trouve dans la chaîne de la 
.Summa-Pa. et de Chingasa, a Test de SaiH.a 4 /^e de Bogota, J’ignore ég^deraent 
si on Ta jamais rencontré dans le groupe colossal des montagnes de Santa- 
Maria, Il semit très-posslhîe qud y fut tmit-à-lait étranger^ car les oiseaux 
sont souvent, comme les plantes, circonseriis dans de ceriamcs limites, 
an-delii desqtjclles on ne les trouve pas, quoique la naUue.du pays et du 
eliinat soit la même. Le Condor et les guanacos saecompagnetit inutiicllement, 
par toute la chaiiic des Andes, depuis le détroit de Magellan jusqu aux fronticiés 
lïoréaîes du Pérou, sur une étendue do ]du3 de 900 lieues marines; mais les 
gnatiacos et la vigogne, qui h ah lient exclusivement 1 hémisphère austial, cessent 
au nord des 9“ de latitude, taudis que le Condor suit la Cordillère au-dela 
de Véquateur au moins de 3 ûO lieues plus loin que la vigogne. 

Les plantes alpines offrent rexcmple curieux dune identité despèce, malgré 
le grand éloignement qui sépare les moiiiagnes. J'ai observé ailleurs qu a la 
Sllla de Caraccas, nous avons découvert le meme befaria dont les fleurs 
pourprées ornent le flanc des montagnes dans le royaume de îa INonvelle- 
Grenade. .Te ne demanderai pas eonimeiit b graine de cette belle plante est 
venue sur cette cime élancée, la seule de toute la chaîne de la cote qui, par 
son élévation, jouit d'un climat assez froid pour nourrir le befitria; je ne le 
denvanderai pas, parce qiéen bonne philosophie, U première origine des choses 
ne peut être ni un problème d’histoire, ni un objet de recherche pour un 
naUiralisle, J’ose remarquer cependant que les animaux suivent, bien moins 
que les plantes, cette identité de formes dans des sites qui sont éloignés les 
uns des autres, mais qui jouissent d'un climat analogue. Si, au milieu des 
immenses plaines de la vallée de TAmazone, une montagne isolée s’éleyoit 
jüsqiéaux régions glacées, celte montagne seroit-clle habitée par des Condors, 
des guauacos ou des vigognes? 

Pendant ma îiavigation sur l’Orénoque, les Indiens ont souvent parle de 
grands oiseaux de proie que je n’ai malheur eu semeni pas eu occasion d^observer. 
Ce sont, peut-être, les deux grands aigles que M. Sonuiiii a découverts dans 
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I Ultérieur de la Guyane françoise. Cet excellent iiatïiraliste ^ avonc hii-mème 
qu'en les voyant pour la premifcre fois, il les prit dahord pour des Condors, 
et qu'ii ne rectifia son erreur que dans îa suite. Nous ne connoissmis, par 
conséquent, le Condor ni dans les montagnes élevees de la cote de Yeneznela, 
ni dans k chaîne que j'ai nommée celle des cataractes-ou du Dorado, ni 
même au Brésil 5 car rOuira-Ouasson des Brésiliens, que Buffon a cru synonyme 
du Condor, en est très-different quoiqu’il soit assez grand pour manger 
des singes et si Jahida verajl pour attaquer même des hommes. 

On ]iourroit presque douter que le Condor s'étendit sur toute la ehafne des 
Andes jusqu à Vextrémilé la pins australe du nouveau conlineiU. Dans la 
rclallou du voyage de l'amiral Cordoba seul voyage dans lequel des liomines 
iiistviiiis aient liiit un long séjour dans le détroit, on cite parmi les animaux 
qu’on a vus, tant sur la Terre de Feu que sur les côtes du cap Victoria, des 
colibris, des autruches d'Amérique [.HnUfiio louy^ouyoïi ]^ des guanacos et des 
chiens sauvages. On ny fait aucune mention du Condor. Il paroit cependant 
assez certain qu'il y existe; car le Condor qu’a décrit le docteur Shaw , a été tué 
au détroit de IMagellan. Il a été porté en Europe par le capitaine Middleton, 
après son retour de la mer du .Sud. Quoique le dessin qui s'en trouve dans le 
Muséum Leverianiim comme je fai déjà annoncé au comnicncernent Je ce 
mémoire, ressemble tres-peu au nôtre, il me paroît cependant assez prokiblc 
que cet oiseau du Magellan est le mâle du véritable Condor, et non une 
variété ou une espèce différente. Le docteur SI 1 avv, dont l’ouvrage [lortc fempreinte 
de la plus grande exactitude, lui donne les caractères su i va ns : « Scwcu/nm 
M guîa^ scu pidiis fpiœdam dilaUtia a basi uiaFidibtilœ inferioris io?}ge pev 
« colhnïh dncta. Pn^deiint eliain a îatere colH uppemlicnUt^ septem 
« carntœ seu cuntnculæ semi-citculare^ et cœrtdescenics^ Colhtm et pécha 
tt nuda et mbentta^ pilis^raris ni^icantiîms aspersa. Crista capitls sinuata ^ 
LT ER.4 AD N UC JJ AM , AMRÆ N 2G RIVANT ES CÆRULEÆ et TiomiidUs 
(( in lacis ruhentes. A ûoUo infe/no dependet tuhercidum pji'iforme. Dorsimt 
K atrum ^ l'emiges aïhiv secundaruç^ cRuda atra, pedes (lîhi. Les deux 
crclcs, la blanclicur des pieds, les remîgûs uihœ seciiuxluriœj poiirroieni Lire 


* p€tr Sonnim^ T. XXXV[llj p. 33. 

' fîuffftnf par XXXVIJ1,, p. ^ Pt yir, 

^ lieltcioji dei E'iage al Emtreirho de Magnilanes de îa dé S- M, SaHîa Marki de ia’ 

Caheza en 178& y lySë { Jiftidrid 1787}, p. 3 i 6 . 

^ Vol. 11 {Lcnd, 1736)^ p, 5 . 
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croire, snus doulo, que l'oiseau du docteur Shaw difftTe dii%Tiii Condor* Mais ces 
difTérences ne provicnnenL-elles pas plutôt de ce que lunimaî na pu être 
décrit ni vivant ni biciï conservé? C’est au naturaliste anglois à prononcer 
ià-clcssus. Le ï\ïiiséum LeverianuTn contient un antre Vautour du détroit de 
I^ïagdlanj que Ton suppose être un jeune Condor femelle* J avoue et pondant 
que la figure qu’on en a |>ul)Iîée ^ no m’aurait pas rappelé ïc Condoï des 
Andes* Ces deux oiseaux, décrits par le docteurSIiaw, ont, 1 im lO, I autre i/|. pieds 
trenvorgure* Il est frappant d’observer que tons les autres exemples que 1 on 
cite de Condors extrêmement grands, sont du Chili ou de la partie la plus 
traie du Pérou. Existe-i-iî une race de Condors plus grande dans les climats 
01! lonijHÎics, quo dims la lorrulc? I.a tcmi>cratiiic des basses 

régions de l’air doit d’ailleurs être asse:K indifToroiiLe pour un oiseau qui, sc 
nichant à son gré plus ou moins haut sur la pente des Cordillères j choisit le 
climat qui lui convient; mais peut-être que la nourriture plus ou moins 
abondante, et dautres circonstances locales, coniiiîiuent au développement 
de rorgaiiisation. Qui oseroit indiquer avec assurance les causes qui délcnnincnt 
ce que nous désignons par îe nom vague de la distribution des lYtcss P 
Le Condor s’avance vers Test, dans les montagnes de Santa-Cniz, de la 
Sierra et de Cochabainba. Comme ces mêmes cimes paroissent se réunir à celles 
de IMatlogrosso, il seroit possible que roiseau existât au Brésil. Je cloute 
cependant que le groupe de montagnes appelé Cfe/vio do Fvio et Chrro d^ts 
Emeraldas^ soit assez élevé, et, par conséquent, assez froid pour le séjour 
du Condor : cest à l'infatigable Don Félix d’Azara, qui vit dans des contrées 
voisines de ce monde inconnu, à IcA^er ces doutes. 

S’il n’existe q[i’un seul cabinet qui prétende posséder le Condor, s’il n'a 
pas encore été bien figuré, on n’ofie presque pas agiter la question, si jamais 
cet oiseau a été porté vivant en Europe. Le projet de l’y conduire ne s^exécu- 
teroît pas très-racîlemeni. Il pourroit cependant nous venir par quatre voles 
difliérentes, c'cst“à-dirc, ou par le cap Horn, ou par l’isüime de Panama, ou 
en descendant les rivières de l’Amazone ou de la Madeleine. Je préférerois le 
premier moyen. L’animal soiilFre très-bien la captivité; mais iî est probable 
que le séjour dans des pays très-chands, et sous une pression barométrique 
ti'ès-grandc, nul roi t u sa santé. Le Condor préfère une température de deux 
ou trois degrés au-dessus de îa congélation* Il demeure , sans doute, souvent 


* .ïfdfSu Lsverlanf explîcaiiv, i79i2j Vol. p. 4 , Tïil>, i. 
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pendant plusieurs lieures dans des A-aliees où le dieri no mètre cenlîgrade moute 
à ticnte degrés. Ci'peiidaiit on devroit eraindve que la chaleur qu’il cpiouveroll 
constamment dans H st b me'de Panama, dans .la province de Jaen de Hraca- 
inorroSj ou dans la rivière de'la Madeleine, depuis Honda a Cai'iliagène des 
Indes, ne ic fit pèrîr. 

Dans les oiseaux de proie, comme parmi les insectes, la femelle est 
généralement plus grande que le mâle. Dans le Condor, cependant, cette 
djlférence ifest pas très-sensible, quoique sa taille varie assez dans les individus 
dès deux sexes* Habitant des lieux solitaires, n'ayant d'autre ennemi que 
l'homme, qui s’occupe bien peu de sa destruction, il est probable quil atteint 
un Age très-a%fancé. Cependant il ne paroit pas se multiplier beaiicoiqjj je 
liai toujours vu que cinq on six Condüi’s à la Ibis, et non des bandes de 
4 o à 5 o, comme on en volt du Vidtar aura^ Cependant le roi des Vautours 
( Vidtur papa ) me paroît l’espèce la moins nombreuse de tous les oiseaux 
rapaces de fAmérique. 

On ma assuré que îc Condor ne fait pas ,de nid. Il dépose scs eeufs sur 
Je rocher lîu,. sans les entourer de paille ou des fcuiilles velues de Xespeleiia 
fntilcjcon^ rpii est la seule plante qui se rajïpïoehc des neiges perpétuelles, 
et qui A le port de notre verha^ettm duipsus. Ün m'a assuré que les cou fs 
sont tout blimcs, et ont trois à quatre pouces de lunguetm On prétend aussi 
que la femelle reste avec les petits pendant fespace de toute une année* Lorsque 
le Condor descend dans les plaines, il préfère de se poser à terre* Il ne se 
niche pas sur les branches d’arbres, comme fait le /aniuro o-u Callhiazo 
[P^ultur aitnt). Aussi le Condor a-t-il les ongles très-droits. Je Jaîs celle 
observation, à cause d’un passage d’Aristote, dans lequel ce naturaliste piolbud 
assure déjà que les oiseaux de proie qui ont les griffes très-croeliiics, naiment 
pas à se placer sur des pierres ’* 

Les meeurs du Condor sont les mêmes que celles du L^ummer-geyer des 
Alpes. S’il ne surpasse pas le dernier en grandeur, il paroit du moios lui être 
supérieur en force et en audace. Deux Goiidot*s se jettent, non seulemejit sur 
le cerf des Andes, sur le petit lion puma ou sur la vigogne et le guanaco, 
mais même sur mie génisse^ ils la poursuivent si long^temps, la blessant de 
leurs griffes ou de leur bec, que la génisse, essoufflée et accablée de fiiligue, 
étend sa langue en mugissant : alors le Condor saisît la langue, dont il e 


* ArhiQtilin ïliitoria ammaUiiffif L. IX ^ c.5â (p. Çanaubt ^ 5^5 
7^oologie. 
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V r- 1, Vï ^iri'irhe ll'S ^ proiej fpo? étendue pai terre, cxpïic 

tris- nan , ^ province de Quito, le mal que les Condors font au betm , 

L.ebï et lie vaches, est tr^s-considérahle. On nfa 
ncont^ qu’aux savanes d'iVntisana, élevées de 4093 mètres (a 101 oises) 
i:rt: du niveau de la mer, on trouve souvent ‘les Unre^ux .ess. m 
dos uir des Condors qui n’ont pas pu s'ea emparer. Cela me rappelle les 
ÎLom du Haut.üréuique, oi. les grandes chauve-souris causent tant de 
jdaies aux vaches, que c’est une des causes principales qui supposent dan 

pays h. rétablissciDi-nt dos metéuvit^s. i 

Le Condor, rassasié, reste phlegmatiquemcnt perche sur la «me 
Je lui ai trouvé, dans cette situa lion, un air de gravite sombi^ et s nistl . 
Comme fe a»m, on le chasse devant soi, sans quil veuille se donne» 

la peine de s’envoler. Tourmenté par la faim, au contraire, le Condor seleve 
aune hauteur prodigieuse; il plane dans les airs pour embrasser dun coup 
d’teil le vaste pays qui doit lut fournir sa proie. Cest dans les 
oii l’air est JJ-sercin, que )’ai observé le Condor et méme^ Ca bna.o 
{f-,tllur aura ) i» des élévations extraordinaires. On dirait que la g 1 amie 
transparence des couches d’air les invite à passer en revue un grand espace 
de tcl-rain, que,dans un temps plus couvert, la vue perçante de ees chasseurs 

aériens ne pourroit saisir. , , 

Au Pérou, à Quito et dans la province de Popayaii, on est accoutume a 

..rendre le Condor vivant au lacs. D'autres voyageurs, je crois, ont déjà 
lléerit cette chasse extraordinaire, que fon donne surtout pour amuser les 
étrangeis européens. On t.ie une vache on un cheval ; en peu de temps, 
l’üdear de l’aniinal mort attire les Condors, dont f odorat est dune hnesse 
exltèine. On en voit paioître un grand nombre dans des endroits ou Ion 
croyoit à peine qu’il en existât quelques-uns. L’oiseau mange avec une voracité 
inconcevable. Il commence toujours par les yeux et par la langue, qui sont 
scs iiiorceatix favoris; puis fanatomic du cadavre se fait par l’anus, pour 
parvenir facilement aux intestins. Lorsque les Condors se sont bien rempli 
le ventre, ils sont trop lourds pour s’éiivolcr; les Indiens alors les poursuivent 
avec des lacs, et les prennent facilement. On assure que 1 oiseau lait des 
efforts extr.-.ordinaires pour s’élever dans l’air ; il y rénssit, loi-sqiie, fatigué 
par l<i poursuite, il parvient a vomir abondamment. C'est, sans doute, dans 
res efforts que le Condor allonge et rétrécit son cou, cl approche la serre 
de son ber. Cette uiaiiceuvre, certainement accidentelle, lait dire aux gens du 










ESSAI SUK l'histoire KATÜRELLE OU COMOOÏÏ. 

pays cpie le Coador, poür se sauver et pour provoquer le vomissement, met 
le doîgt du jiied dans la gueule* Je doute que Vongle de la serve du Condor 
puisse chatouiller bien doucement les parties qu'il touche* Les Espagnols 
nomment celte chasse correr huUres ^ ei, après la Ictc des taureaux, c'est im 
des plus grands amiiscmens des campagnards* On peut s'imaginer à quelle 
cruauté sont livrés les malheureux Condors pris vivans par les Indiens : un 
insecte ne souflViroit pas davantage entre les mains d’un savant entomologiste! 

On m'a assuré, à Biobambu, que, pour ladliter la chasse des Condors, ou 
met quelquefois des herbes vénéneuses dans le ventre de Vanimal qui doit 
servir d’appàt. Les Condors paroissent alors comme enivres* Cest une îiiiitaiion 
de la pèche avec le jacquiiiüi armilUt-ns , ou le piscidiu ^ peche que les 
Espagnols nomment ernharbascar. 

Le Condor, pris vivant, est triste et timide la première heure; bientôt 
après il devient très-méchant. J'ai eu, à Quito, pendant huit jours, une femelle 
vivante, dans ïa cour de ma maison; il étoit dangereux de s eu ap]jrocher : 
la peur l'avoii rendue très-sauvage* 

La vie du Coudor est plus dure que celle daucun autre oiseau de proie. A 
Riobamba, nous trouvant dans la maison de notre ami, Don Xavier IMonlufar , 
corrégidor de la province, nous assistâmes aux expériences que les Indiens 
firent sur un Condor pour le tuer* On commenc^a par Vétrangler avec im 
lacs; on le pendit à un arbre; on le tira avec force par les pieds pendant 
plusieurs minutes ; à peine le lacs fut-d uté, que le Condor se promenoit 
comme si on ne lui eût fait aucun mal. On lui tira, avec le pistolet, trois 
balles à moins de quatre pas de distance ; toutes lui entrèrent dans Je corps. 
Il étoit blessé au cou, dans la ]ïoitrine, au ventre; il resta toujours sur pied. 
Une cinquième baUe fVappa contre le fémur, et retomba par terre* Le corrégidor, 
Don Juan Rernardo Léon, aux liontés duquel je dois lieauconp de renseignemciis 
intéressans sur les animaux du royaume de Quito, doit présenta ce fait curieuxi 

Le Condor ne mourut qifiine dcmi-îieure apres, des blessures nombreuses 
quil avoir rerucs* M. Bonpland a conservé long-temps eette balle renvoyée par 
le choc contre le fémur. Cette observation, quelque extraordinaire quelle 
paroisse, a cependant déjà été faite avant nous* Lastronome ülloa ^ iapporte 


* La pùitna dti Condor farma un ctUroiexido fan ï/Un preparadoj, gue no io penrira ia bala det 
fttsil; ni H animal se inmaia al recébir elgoipÈ- En la part* alla dd Peru /mmecedldo tlrnrk S à 10 iîsos 
êe^Jdoii. o^ndo dnr las bah$ ^ûùre éI y ca^r estas al suelc de rechaso sm haberle Iteclto dano alguno^ 

UlloA KoLtclas AmericanasJ p. i^. 


ISSAI SUR L^ïISTOTUE NATURELLE PU CONBQB- 

que, dans la région froide du Pérou, le Condor a souvent îa peau si étroi¬ 
tement garnie de plumes, que Von entend frapper Iruit à dix balles contre le 
corjis de Voisciau sans qu’aucune puisse le percer. Le Condor que nous 
examiiulines étolt rempli d'une immensité de poux [ pedîculns ] bnms, que 
j aï eu la maladresse de ne pas décrire ; c'est une autre espèce qne le 
pediciilus vid turfs qnc Fabricius * a décrit ^ et qui cependant aussi doit 
vivre sur les Vautours des Indes. 


Il est îuiéressant d'observer que le Condor préfère les cadavres aux animaux 
vivans. Il sc nourrit cependant des nus et des aulres; ii paroit meme quil 
poursuit moins les petits oiseaux que les quadriqièdcs- J'oflrc aux iialiiralistcs 
trois dessins que j^ii faits sur les lieux, et dont i lui f celui en eoiiîeurs J 
a été rctouelié sous mes yeux. Je me flatte que le earacièrc et îa pliysionomic 
du Condor y sont bien exprimés. les comparant a ceux qui eu ont été 
donnés jusqu'ici, on verra que cet oiseau curieux a été, pour nVexpiinicr le 
plus modestement J irès-imparfaiternent connu jusqu’à ce jour. Le dessin 
colorié représente un male pris au Chimboruzo, et qui avoit près de neuf pieds 
d'envergure. L’oiseau a été dessiné dans deux états différens, d*aclîûïi cl de 
repos, le bec ouvert et fermé. Les barbillons du cou varient de forme ^ 
selon la volonté du Condor : il peut les étendre on raccourcir à son gré, La 
serre est sans doute moins forte qu’on ne la siqiposcroit dans un animal aussi 
grand. Pour faciliter, par un moyeu comparatif, le jugement de la gramlciir 
de roiseati, jY ai fait ajouter le dessin d'un crâne de brebî.s : c’est la variété 
que l’on appelle iuga ^ au Pérou, fovfj poljcef^ita de Linné, J a mois préféré 
la tête d'nuc vigogne pour remplacer l'animal introduit depuis la conquête, 
par lin animal . indigène ; mais un objet moins connu n’aiiroit pas pu servir 
d'échelle aux savans Européens. La léie et la serre, que j'ai esquissées au 
simple trait, présentent la grandeur naturelle de ces parties du Condor. 
J'im ite îes natui alistcs qui peuvent se procurer îe Læmmer-geyer ( Vidliir 
hüvhatus^ vivant, de nous donner un dessin semblable de sa tête et de sa 
serre : il seroit sans doute intéressant de pouvoir comparer immédiatement 


^ ï'ahriciui^ Manih^a Insectf^rum f T. p. n.® la, 

^ L^ÿliitUcns ilooncnt h celte varîuié îc nom ée Icui-s aticïcns srnticraîns^ pour énoncer <jud ces 
;tiiii(iaauii aont IfS IÎ-jîs dçâ Itreùis^ comme on appelle Ilot dei le p^^pa. JE est 

curieux <|nü Vüvia polyc^r<ita sc irouTf; rîi Irlande cl tîaus U région fioute tics Cordillères siitiérs 
ao\iS réqualcuT. Lts broijis Iraasplantées trEspEigne üu Pérou ïi'avoiont sans éoute pns plusieurs 
Coincs dans les premières général ions. 











DU CONDOTl. 


FssAi SUR l'histoire naturelle 



les armes Je ces Jeux êtres audacieux et puissans, qui j sur les Jeux conlincnSj 
exercent un ]) ou voir absolu dans le vaste domaine des airs* 


EXPLICATION DES FIGUEES* 

Planche VIÏL 


Le CondûP mile {F’uiittJ- gfyphusj Lin.). La tete de Vcvi$ pQiyccmia sert d’ècbtilc^ 

Plakche IX. 


La le le et la serre du Gendarj. de grandeur naturelle. 
















SUR 


UNE NOUVELLE ESPECE 

DE GYMNOTE 

■ 

de la RrVIÈRE DE LA MADELEINE ^ 


Parmi le giantl nombre de poissons qui nous ont servi d'aliment pcndanl 
quarante jours de navigation sur la grande riviere de la IMadékmc, il y en 
eut un que les habitans du royaume de k Nouvelle-Grenade appellent le Rat, 
el 'Raton, à cause delà conlbrmatîon extraordinaire de sa queue. Le manque 
de la nageoire dorsale, celle de lanus prolongée en carène, la ressemblance 
avec le Carupo du Jb'ésil, dont Linné dit : c< Caudœ apex in filnm terml- 
natus^ toutes ees circonstances me firent bientôt reconnoitve que le Raton 
appartient au genre des Gymnotes. Gest imc nouvelle espèce que j ai dessinée 
sur les lieux, et que jal nommée Gjmnotus œquüabiatus, parce quil na 
pas cette inégalité des mâchoires qui caractérise le Canapé et le Putaol 
[G* fasemtus, Lin. J, Dans le système de M. de Lacépède, notre poisson 
pourroit former, après le Gymnote long-museau { G. rosira tus ^ Lim la 

première espèce d‘un troisième sous^genre. 

Le Raton a la forme allongée de 1 anguille électrique. Il se distingue par 
des couleurs extrêmement belles, son dos étant dnn vert dolive, et son 
ventre, ou plutôt toute la partie inférieure, d'un blanc argenté tacheté de 
petits points rougeâtres, La ligne latérale divise exactement ces deux nuances 
du blanc et du vert. Notre Gjmnotus œquihihiatus a 0,75 mètres (;ï8 pouces) 
de long. Il offre une nourriture assez: recherchée de ceux qui remontent la 
rivière pour se rendre de Carlhagène des Andes à la capitale de Santa-Fe de 


* Ce wéiïioîre, réJisi àa HumboWL a été lu u la pTtiniccrt cU^e Je ITûStkut àa Fraace^ 

daas la süaiicc du â; octqbre. 









SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE GÏIflNOTE. /j.? 

Bogota, Il diffère, en outre de la forme de ces mâchoires et du nombre de 
rayons dans la nageoire anale, .aussi par ses couleurs du Gjmnotits allfî/t'oris 
de Pûllas et du G^^mnotus alifus de Linné. Le dernier est tout blancj et k 
premier est orné d*ime bande blanche qui Vélend depuis la lèvre inférieure 
jusqu a la moitié antérieure du dos, 

GYMNOTUS ÆQÜILADIATÜS. 


G. virJdîs, alxlomiac ex argcïUeo albo,. piuietb vîolaceU vorleg^to, oIjiusU 

a^qiidiljüü. 


Corpus elo7igatum f attguillœjbrme y. cidtratnm^ nudum, muco obductum. 
Dorsum {tpte?'jgiitm eæ olwaceo vîî'escens ^ {tbdomen et tota cojpotis pars 
m/ra lineam latetxtlem sita argenteo-aîba ^ punçds minulissimis 'inolaceh 
obsita. Cauàœ ^irescentîs apex ahsqiie pinna in fdam termmaUis. î^enies 
midti acerosL Maxillœ longitudme œquales^ Oculi pa^vi fuscescentes. 
Pitma pectoralis ohiusa^ oho^ata^ radus i4 o.pice ramosis^ Pinna anaUs 
totum abdomen occupans^ in caudœ apicern non excurrerts^ sed ajite 
cauditm desinens y ïadiis 5. 3l€fnbtYina branchiostega radtis 5. ^ Pinna 
dors. O. Pinna venir, o, Pinna C€md* o. ) Caro sapida. 

Dijfert G. œquiîahiatus y a G. carapo et G. fasetato y ahdotïiine 

alho et maxillis longitudine mqnaïihitsÿ a G* alho y dorso oiwuceoÿ 
3 .'^ a G* idhifionte ^ radiis pinnm analis i 85 ( nec i-i?)- 

Le Raton habite des eaux dont la température constante est de degrés 
(21® R,), Ti paroit avoir les mœurs du Gymnote électrique, sans jouir âr 
la propriété de lancer des coups galvaniques. Aussi son anatomie ne pvé- 
sente-t-elle rien d^analogue aux organes décrits j>ar Hunier, On est frapju; de 
voir que deux espèces de Gymnotes, dont le port est le même, puissent 
différer si singulièrement dans leur structure interne, Dans le Raton, la 
vessie natatoire est placée dans la pEirtie antérieure du corps. File u'a que 
4 centimètres ( 1 pouce 7 lignes) de long, ce qui est à peine la moitié de 
la longueur de la tète du Raton. Elle est ovale par derrière, et écîiancréc 
pai- ilcvant; un canal étroit, ninni d’un spliîricier, mène à i'estomac. Cette 
vessie (PI. X, N.° lï, Fig. 2) ne pré.scnte pas à sa siirÉicc cette multitude 
de vaisseaux sanguins que l’on observe dans les autres vessies natatoires, et 














SLiB UNE >Oi:V£Î.LE ESPACE DE GYMNOTE- 

qui paroisscnt former un système particulier. Daus k Gymnote èîecinqne, 
il vessie a pins de liuit ibis la longueur de celle du Raton, en romptant 
les deux poissons de la ïaènie grmidciir. T^a meme ]danehe présenté cette 
différence marquante, les dessins des dtux vessies, lIc celle du G* electncusj^ 
et de eelle du G- œ^juilabiatus {PI X, ï'îg- ctd), ayant été assiijétis 

à la même échelle. 






























OBSERVATIONS 


SUR L ANGUILLE 


ELECTRIQUE 


{GYMNOTUS ELECTRTCl S, LIN.) 


DU NOUVEAU CONTINENT'. 


Quoi qui:, depuis la Gu du dix-huhiùme siÈdc, ïc nombre des jiLysidcns 
qui inteiTogcni la uaiiirc jiar îa voie des cxpeiicnces, ait augmcillé corifsi- 
dérablcnient J nous olïservons cependant que du vaste champ qui est oiiveri 
aux recherches de IliaîTiuie, 'on ne défriche jamais à îa fois qiAmc petite 
IjCS travaux des naturalistesj loin de pouvoir embrasser l'ensemble des 
phéiiomcïies, se bornent aux objets sur lesquels un jiitdrct pariiculier, cl trop 
souvent passager, a fixé leur aitentioin Les expériences faites sur rélcctricité 
galvanique nous ofirent un exemple frappant de cette inarclie progressive de 
Tcspril Inmiaiii. Aussi long-temps que Ton se crut en droit dadmeUre un 
agent particulier comme cause première de l'action des métaux sur la Ghre 
irritable; aussi longAemps que Ton considéra les ]diénomèncs galvaniques 
comme appartenant exclusivement aux organes doués du principe vital, toutes 
les rcchetches des jiliysîciens sc porièreni .sur Vc^citalnlité d<^ ces mêmes 
organes, et sur les mudîllcaLÎons qu'ils éprouvent finGucnce des agens 
extérieurs. Si la pfjysique, ou du moins la tliéorie de rélcctricité, u a jioint 
gagné par ces recherches, tdles ont contrlhué cependant à éclaircir plusieurs 
points imjïoi'Lans de la jdiysiologic, et même de ranatomie comparée. Quand 
A^olta, par la force de son génie et une sagacité sans exemple, eut dévoilé 
le mystère dans lequel les phénomènes galvaniqties restèrent eiivcloi>i>és pendant 
une longue suite d'années, des animaux cruclîenieiiL galvanisés et tourmentés^ 
l'attcnüon des physiciens se dirigea ver.s les corps qui ne sont point animés 
par le priiicij>c de la vie. Depuis cette époque, une des plus brillantes dont 
jamais les sciences ont pu sc vanter, la jiile tic Vülui a occupé tous les 

^ Ce rédigé par <k lluuiboUltj a été lu à la prcüiièrt de riiisliiiit ilc France, 

JûTpÿ la sêai^ce du at> oetebre iSoÊ. 
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observations sur î/anguille électrique, 

csprks. Les i>îictiomcncs qu'elle offre ;i l'examen des chimistes, lu tlécomiio- 
silloii de l’cai!, lu formulioti des acides et des alcalis, sous des conditions troii 
peu déterminées jusqu’ici, sont devenus autant de motils pour faire perdre 
de vue luifluence de l’éleclricilé galvanique sur les êtres organisés, L auteur 
de ees grandes et suLlimes découvertes, Voila liii-méine, n approuve point celte 
nianlic. Eu proposant une hypothèse ingénieuse .sur les organes de la lorpille 
il a invité les plivsicims à'examiner plus auenlhemont les effets extraordi¬ 
naires des poissons éleeirlques. Si le galvanisme, par la nature du fluide qui 
en est l’agcnl juincipal, n’apparlicni point exclusivement an domaine de la 
physiologie, il n’en est pas moins certain que cette science n’a point encore 
profilé do tons les avantages que les expériences galvaniques lui jirometteiit. 
Plus on examinera la structure de la matière animée, et le contact varie des 
parties allitimiiicusos et aponévrotiques, ou colin tle la snhstancc médullaire 
et des muscles, plus on avaiieci a dans .la connoissaiicc de la propriété électro- 
niotiicc des conducteurs de la seconde classe, et plus aussi la physiologie 
■expérimentale répandra de lumiète sur la nature du mouvement musculaire , 
et sur cet cnscmHc de phénomènes mystérieux que l’on a ose nommer l’action 
dîîmîqiie tle la vitalilc. 

Lv. l.iit de ce mcmoiic est de rappekr lattention des idiysidcns vers 
relectricité galvanique, produite par la siiiq^le action des organes sensibles et 
iiiitables. J’y rapporterai des cxpcriences faites il y a sue ans y par conséquent 
à une époque où la jùle Je Voila et la belle théorie de la tension électrique, 
considérée conitne effet du simple eontaci des substances liétérogùnes, metoient 
également iiiconimes. Cette oJ)servatioii est dautant plus importante, qu’elle 
explique pourquoi j’ai du omettre plusieurs expériences que, dapres letat 
actuel de nos eoniiojssaiices, il seroit indispensable de tenter* Bancrolt en 
Ile docteur Schilling en 1770, et Ikjbn en 1777? ont fait, avant moi, 
grand noniljre de recherches sur îe CryhîfiQtus d^cteicus ^ observe d.ins 


un 


■ rAilmcphicta Tiaitsaciwn*^ 1800, P. II, p. 4 oî. de CMmie, T. XL, p. a 55 . 

’ Ij: Gyninoitis eiecirieiis, Muâulienïjr&ck pf Pricsikj confoflcleiit avec la Torpille {Jlftj/t tofp£d& 
des mers d Lumpe), paroli avotr èlù flh^ervé le premier par Caslrouome Richer, dans IüS environs 
de Cayenne, en ^671, Van ÏSercLtl , dcpiiis iGSo justtu^cn 1683, demeura à lierbico, eti décrit 
ans&i les cfleis. iîüaifr, Journal de P/iyaif/ue ^ * P' 444 . îîa^rleimr yerhandL lï,p- Grt>iiov\ 

1(1 /ici, Jltîp, f p. üGk I^hftoÊûpIi. Tranmcl. T, LXV, P* 1 , p. j )-4 et jya i P. II, p- 

de Berlin f I , P' ÜSi Sanoroft^e Us^ay on Guiana, 17^*9, ^ d/V/M. pour servir 

à thUtoire de Çuyenne, 1777, T. M , p. a8S {PhUmùph, l'ransaçL, 1773 ^ P- 48 1). FaldKerg in 
Fçiensk^ Arad. ny Jlaartdlingfu'^ iSoi, p. l aa-iSG* Blecb , naluru dts poissons exotiques^ pulit 
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OBSERVATIONS SUR LAN GUI LL R ELECTRIQUE. 

.‘ioii lîou nataL Ce pois.son extraordinaire a été transporté deux fois vivant 
en Europe. \^alsli en a eu un individu à Londres en 177S, et un autre a 
existé quatre mois dans la maison de M. Tahlberg à Siockliolin , au commen¬ 
cement de laniiée 1797. Mais toutes ces recherches, à lexceptlon des dernières 
<lont je n'ai eu coiiuoissance que depuis peu, ont été faites long-temps avant 
la grande découverte du physicien de Bologne* J'ai donc, sans doute, été le 
]irenucr qui, après cette époque mémorable, aie été assez favorisé par les 
circonstances pour observer Jes Gymnotes dans ieiir site natal, et pour les 
soumettre à des expériences dans un état dans lequel Ils étoieiit encore doués 
de toute rénergie de leur force électrique. Quoique j'aie quitté la Guiaue 
espagnole depuis 1 année iSoo, je n'ai point appris que, depuis mon voyage, 
dautres physiciens aient publié des oLsersations analogues aux miennes* J'ose, 
par conséquent, me flatter que ce mémoire, dont la pariie principale a été 
rédigée à la vue des objets dont il traite, ne manquera pas euiièremeul d'iutérél. 
Quelques faits principaux ont déjà été annoncés dans la relation abrégée de 
mon voyage à fOréiioque, au Cassiquîare et au Bio-Negro, lue à la première 
clas.se de. rinslîtiit, dans sa séance du 9 Lnimairc au i 3 . Comme, depuis ce 
temps, j'ai fait à Naples, conjointement avec !Vh Qay-ÏAiSsaCy un travail 
plus étendu sur les effets de la Torpille ( Raja iorpedo ), travail cjui a été 
publié par notre ami comniun, 31 , BerlbolUa jai eu favantage de pouvoir 
comparer par moi-méine les propriétés des poissons électriques de rancicn et 
du nouveau continent. Ces comparaisons ont fait naître plusieurs doutes sur 
lesquels j ai pu consulter 3 L V^oîta, jiendant le séjour que j'aî fait auprès de 
lui à Conie. Ce grand physicien qui, dcjuiis douze ans, m'honoi'e d'une 
bienveillance particulière, se [liait à communiquer ses lumières à quiconque 
est sérieusement occupé de la recherche de la vérité. En parlant de l’électricité, 
qu assez inqu'oprement on ap[jellc galv‘aiiîqite, il est naturel de se rappeler 
avec reconnoissancc celui dont le génie a préparé peut-cire autant de decouvertes 
qu’il eu a faites par îui-méme* 

Depuis mon arrivée dans fAmérique méridionale, eu 1799^ uion àlieniion 
étoit fixée sur les Gymnotes. J’avois annoncé, dans le premier volume de 

en allemand^ ToI+ Ij p. (On y irntive ctléî pi Autres ouvrages (jui Imitent Jes Gyiiinolo 

éïectri<|ueâ J et que omis ûincttons ici). AlJinit II ^ p, 77. Trfmsactîofjs of (Aa 

j 4 morican Sortefyj Vol, JL, u. i 3 . IJIjts, Diction, (le D/iyîi^iie^ Vol* I, p. SS/. Nicliolsou^ dans son 
Journalt ^ ûJ, i, p. 35 / (GîlLcrl, Aiiruilxti f T- XXlU^ p. a^G). Liicépt’dç, îiht.natury 
e n'i , espèce l. 

* Mtimolrc sur la Torpille ^ par 31 ^ 1 . GoT-Lussac ql lliimLuLilt, Anniilcs Je Chimi*!, T. LXV^ p. i 5 , 
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mon ouurr/^f? sur 1 rs nef fs \ que les plieuonieiifs des poissons L'iecu irpies me 
piiroissoicnt très-dilTerens des cüels d‘uiie bouteille de Lcyde* Préoceiipé alors, 
coiniiie tant dautres physiciens, de la fausse idée d’un fluide f;alvainque 
fijiéciÜqueiiiCiït didyieni de rélectvicjté, Jt: brûliei du désir de rcctîdei^ mes 
idées ])ar U voie de fexpéi'icnce. A Marseille, sur le ’jiolnt de rejoindre 
rcNjHfdition d’b.pyple, je me réjouîssois d’tavHUce de visiter la ]ïatrie du Siltinis 
elecfricus décrit par MM. Bronssüiinct et Geoflroy. A la Corogne, m'eiiibarquant 
pour rAnjérique méridionale, je me flattois de ridée de travailler sur les 
Gymnotes, dont Véuergic galvanique est de beaueonp plus forte que celle 
des esjHCCS électriques de 'ï'tichuru.f, tlcRuja^ de Sflnriis et de JetfXfdon y 
que l'ou a découvertes dans les diMérciites régions du glf>he. 

Arrivés à Ciiniaiia, nous ne manqîiames jms, M. Bon]ïland et nioî , de 
demander aux ïndieus OmnAens^ qui sont les pécheurs les plus liabiles de 
ees ccïtcs, s’ils coimoissoieiU un poisson qui engourdit les îiiains de celui qui 
le touclie^ ils nous assurèrent que ce poisson, quÜs [tonimoient Temhfndor^ 
cxisLojt dans la petite rivière de Manzanario, aux bords de laquelle la ville 
de Cuiuana est bùtic. Nous crûmes honnement que, dès le second jour de 
noire arrbéc dans fAmérique méridionale, nous pourrions nous procurer un 
Gymnote vivaiiL Cette idée contribua meme beaucoup à noua arrêter a Cumana, 
et à nous engager à ne pas eonlinuer le voyage sur la frégate sur laquelle nous 
étions embarqués* Quelle fut notre surprise, .quand, a|>rè.s avoir vainement 
attendu plus d’nn mois, les Indiens nous portèrent le Tcmblador, ]iris à la 
mer près tie la bouche du Manzanariol C’étoit une Baîc qtn me j>arut 
entièremciii identique avec celles que nous avons viies sur les côtes de fKurope 
anstraic. Je crois que la Torpille de Cmnana ne dilTère pas ftpecifiqiicment ^ 
de la Rnju torpédo. de Laeépède et Cuvier olïservent, avec laison, 

que la loiqiille électrique sc trouve à ]ieu près darrs loutes les mers. Blocb 
l'indique déjà comme fnibitant les côtes de f Afrique australe et de îa Perse, 
aussi bien que celles de fltalie. Le Tenddador de Cumana ne nous commu¬ 
niqua que des commotions électriques infiniment Ibibles, quoiqu’il parôt 
extrêmement vif* La queue resta roide et courbée après la mort du poisson^ 


Expèriênce^ sur firriiaiion di- ta^re /iiusctiFaîre ei- nerveuse , accompagnées dtim essai sur h procédà 
t'iitinique de îa vhatUé^ en demi ooiutiit's^ 17 <} 7 " 

tacliGs lali^ralcs étoicnt pea vEsjiîjkÿ^ tomme clans la Tarîêié européenne qu^Aldroràndus 
nnniiiue /iq/n noa maciiiosa ( piscibus t p. 4 i 8 ). Bondelet , cependant ^ regarde quatre vai iclés de 
la 'lorpilk électrique copinic autant d'espèces. JikL des Poissons ^ P. I, p. 285. 
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le cœur palpita encore pendant une heure et demie, quoique separ<^ du corps. 
Lirrilatioii galvanique, appliqnéc aux nageoires, ne jnodnisit aucun effet^ 
qnoicjue rexpérîeuee ne se lît que jicn de min nies a [nés b niorl naturelle 
de TanimaL Le cœtir, laisse dans son site naturel, lut galvanise avec succès? 
en le touchant immédiatement avec du zinc et de largefit. Lei céleriL c des 
pulsationsaugmenta, et cette augmentation ne poiivoit pas être considérée 
comme l'effet d’une irritation mécanique j car en mettant le cteiir en contact 
avec deux métaux homogènes, les pulsations ne 'fuient point ahérées. Il en 
ftit de même lomjne, sans toucher immédiatement au cœm’j on galvanisa 
Tintérieur de la ijouclie ou la îiioelle épinière. J'ai dessiné très‘.soigneuscmeiit 
le cerveau de la Torpille de Cutnana, cerveau dont le volume ue renipiit ])as 
la troisième partie de la cavité du crâne % et dans lequel il y a fee cjiiî est 
sans doute i>icn extraordinaire dans la substance médiiMaire du cerveau J 
deux tubercules ( clavaUtj d'un beau Jaune de ckmn. 

Quoiqu il ri'y ait que des l\aies électriques à 1 emîionchure de la petite 
rivière de Manzanario, il ny a pas de doute cependant qui: f intérieur de la 
j>rovince de la Nou\ elîe-Andalousîe ne contienne ces Gymnolcs, que fausse- 
ment on appelle des anguilles de Cayenne ou de Surinam, quoiqu'elles se 
trouvent jïour le moins dans toute la région chaude de f Amérique inéridiouale 
située au nord de f équateur. Pendant le voyage que nous fj'mcs (en anlomnc i 799 ) 
dans la partie orientale de la Noiivelic-Aiidaiousïe, nou-s passâmes le Pio-(]olorado 
et le Giiarapiche, deux rjvièrc.s dans lesquelles les Gymnotes doivent se trouv^cr 
aboiulammeiît, comme dans le Canno-Areü et dbiitn's ruisseaux qui Ira versent 
les missions des Indiens Chaj'Uîusj mais les fiabilans Je ees pays déseiis ont 
une crainte si projioncéc des commotions électriques de ces jioissons, qtie, 
rnaigré toutes les promesses de récompenses que nous leur fîmes, nous 
retournai mes k Cumaiia sans avoir vu les Gyuniotes* 


Cvs expériences serTeiii dVpptn à celles c&Dsignées dans 'fftoti ouvrage sur la fibre irriuble et 
sensible (T* ij p, 34o-3'% de l'énililloii olletnande ). Ll^s doutes que le célèLre Bicljàt a élcvéî^ à cet 
cgaril, dans ses; mr la vi« ta morA, p, 3i|3, ont déjà été levés par les 

traïaui posiéncurs de HH. JîiirJiii et l>upuytren. mr Gal^faniime, ï. p. 

® C^est un caractère distinctif de tous les poissons, que d’avoir un cfdnc dont In cavité iiitèriciirc 
n’esî pas remplie enlEÈrcmeni par le cerveau. Dans k Torpille, le vide est atngulicrement grand. 
D'ailleurs, M. tSlumenliaclj. observe déjà, et j’ai eu lieu de ua^en convaincre itioiMnénie en disséquant 
des poissons, que b structure de leur oerteati tie varie pas seulemem dans des espèces qui jppar- 
liéiinent au mèiiie genre ^ iitais aussi quelquefois tlans des îadlvidus de la tuéuie espèce. Elüiucobacli, 
/iandbuch der vergL Aiiaiomie^ p. 3otji. 
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(]l‘S poissom elcctrlqu^îs sont le plus fjcquens dans les petits niisseatix et les 
mares que \ on irauvc ça et là dans les plaines immenses et générait nient 
ariiies qui sep-ii'cnt la rive seploniriunale de rOrenoque, de la Cordillère de 
îa cote de Venezuela. Moins ces mares sont profondes, plus îl est facile à y 
j)icndre les Gynmotes; car dans les grands flenves de rAmériqnCj dans le Meta, 
TApurc et rOiéiioque même, la force du courant, fabondance et la- profondeur 
des eaux enq jêclicnt les Indiens de les prendre* Les habita ns dé la Guiane 
nous ont prouve qifils connojssoient parlàiieînent le danger auquel on s expose 
en nageant dans des parages on les Gymnotes sont fréquens; mais iis les voient 
moins souvent qifils n'en éprouvent les eficts pernicieux* 

Kn iraversant. h’S plaines iniitienscs ( Llanos J de la province de Caraccas 
pour nous embarquer à San hernando dé Apure, et pour commencer notre 
voyage sur r(.)rérioquc, nous nous arrêiàmcs pendant cinq joms à Calabozo, 
petite ville située, seîon mes observations, sons les S° 56 ' 56^ de latitude 
boréale* IjC but de ce séjour fut de nous occuper des Gymnotés, dont une 
innombrable quantité se trouve dans les environs^ par exemple, dans le 
l\jo-Guarico, dans les Canos del l\astro, du Berito, de la Paloma, et dans 
une cinquantaitic de petites mares é[)arses entre la ville de Calabozo, les deux 
missions appelées de Ariha et de Ahoxo^ et les métairies du Moricliai cl 
du Caiinau* On ma assuré que., prés d'Üritucu, nne route, jadis très- 
fréquentée, a été abandonnée à cause des jioissons électriques* U làlloit passer 
à gué un ruisseau dans lequel aniiiiellemenL beaucoup de mulets se noyoient , 
étourdis par les commotions que les Gymnotes leur faisoient éprouver* 

Pour* faire nos expériences avec plus de précision, nous désirions avoir les 
anguilles élecirîqnes dans la maison que nous habitions à Calabozo* Notre 
hôte se donna toutes les peines possibles pour satisfaire à nos désirs. On 
envoya des Indiens à elicval pour pécher dans les mares*,Tl auroit été facile 
de se procurer bcanconp de Gymnotes morts^ mais une peur presque puérile 
empêcha les indigènes de les apporter tout vivans, Nous nous sommes, à lu 
vérité, con^mncuB dans la suite quM est bien dîfllcilc de Tnaiiîcr ce poisson 
lorsçpfil jouit encore de toute sa force; mais la crainte du bas peuple est 
d’autant plus extraordinaire dans ces contrées, qifil prétend que Ion touche 
le Gyiimote impunément lorsqu'on a du tabac dans la IxaucbCi Si rindicn 
avoit une pleine confiance en ce préservatif, qui d'ailleurs est faux, pourquoi 
ne s'en seroit-il pas servi pour gagner les dix francs que nous avions promis 
pour chaque anguille électrique vivante que l'on nous prueurcroit? l/anioiit 
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du merveilleux est si grand parmi les indigènes, que souvent ils soiUÎenncnt 
et ixqsandenc des faits auxquels cux-nièmes sont bien éloignes de proter foi, 
Cest ainsi que Ihominc croit devoir ajouter aux merveilles de la mtnre, 
comme si la nature j par eüe-méme, ii'etoit pas assex mystérieuse , asseï grande 
et assez imposante* 

Après trois jours de vaines atlentcs dans la ville de Cakbozo; afirès avoir 
rcru une seule anguille vivante, et même asse^ loible, nous résolûmes de 
nous transporter nous-memes sur les lieux, et de faire les expériences, en 
plein air, aux'bords de ces mares dans lesquelles les Cyninotes abondent* 
Nous nous reiidfmes daljord au petit village appelé liaslfV de jilmæon De la 
les Indiens nous conduisirent an Caiio de Ikra, bassin d'eau bourbeuse et 
moite, mais entouré dune belle végétaiioii de la diam msea^ de Vhjmema 
courbarily des grands iiguiers des Indes et de quelques mimoses à fleurs 
odoriférantes* Nous fûmes Lien surpris lorsqu'on nous dit qu'on iioit prendre 
une trentaine de chevaux à demi sauvages dans les savanes voisines, pour 
skn serv^ir à la pêche des anguilles électriques. léidée de cette pèche, que 
l’on appelle emhaj'huscar con cahaîlos (enivrer par le moyen des clievanx), 
est cn^ elfet bien bizarre* Le mot de barbasco désigne les racines du jacquima^ 
à\\ pUcîdia cl de toute antre plante vénéneuse, ]>ar le contact desquelles une 
grande niasse d’ean reçoit dans un instant la projjnélé de tuer, ou du moins 
d'enivrer et d’engourdir les poissons* Ces derniers viennent à la surface de 
l’eau quand ils ont été empoisonnés {embarbascado) par ce inoYCm Comme 
les chevaux chassé.s ça et là dans une mare, causent le même effei sur le.s 
poissons alarmés, on embrasse, en eoiifondant la cause et fellVt, îe$ deux 
sortes de pêche sous la mcjue dénomiiuitiori. 

Pendant que notre hôte nous expdiquoit cette manière étrange de prendre 
le poisson dans ce pays, ïa troupe de chevaux et de mulets arriva* Les Indiena 
en avoient lait une sorte de ]>alCuc; et, en les serrant de tous les côtés, on les 
lorça d'entrer dans la mare* Je ne peindrai qifimparfaitement le spectacle 
intéressant que noiis olTrit la lutte des anguilles contre les chevaux. Les Indiens, 
munis de joncs très-longs et Je harpons, se placent autour du bassin^ quelques- 
uns d entre eux iiioritenl sur les arbres, dont les branches s'élancent au-dessus de 
la siirlace de l’eau : tous empêchent, par leurs cris et U îoiigueur de leurs 
jones, que les chevaux n’atteignenl le rivage: Les anguilles, étourdies du 
bruit des chevaux, se déiendeiit par la décharge réitérée de leurs batteries 
élcetrlqucs* Pendant long-temps, elles ont l’air de remporter la victoire sur 
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ks clievaiix et les mulets ^ jiarlout on eu vit de œs denuers t^ii, étourdis 
par !a fréquence et la force îles coups ékctriqïies, Uisi>ariirent sons 1 eau. 
Quelques chevaux se relevèrent, et, malgré la vigilance active des Indiens, 
gagnèrent le rivage; excédés de fatigue, et les membres engourdis par la lorce 
des commotions électriques, ils s y étendirent par terre tout de leur long- 
.1 aurais désiré quhni peintre lialiile eût pu saisir le moment ou la scène 
étoit le plus animée. Ces groupes d'indiens entourant le bassin; ces chevaux 
qui, la crinière hérissée, leilVoi et la douleur dans fteil, vculeiil luir lorage 
tpii les surprend; ces anguilles jaunâtres et livides, qui,’semblables a de grands 
serpens aquaiiques, nagent a la surface de l'eau, et ponrsuuTnt leur emieinii 
tous ces objets offroient, sans doute, renscmble le plus pittoresque, .le me 
rappelai le superbe tableau qui représente un cheval cninnit dans une caverne, 
et clVrayé à la vue du lion! L’expression de la terreur ify est pas plus forte 
que celle que nous vîmes dans celte lutte inégale. 

En moins de cinq minutes , deux chevaux éloient déjà noyés. L'anguille, 
ayant plus de cinq pieds de long, se glisse sons le ventre du cheval on du 
millet : elle kit dès-lors une décliarge dans toute rétciidne de son organe 
électrique; elle attaque à la fois le cœur, ks viscères, et surtout le plexus 
des nerfs gastriques. 11 ne faut donc pas s etoniier que FcfTet que le poisson 
produit sur un grand quadrupède, surpasse celui qifil prodtut sur fliomme, 
qu’il ne touche que par une des extrémités. Je doute cependant que le 
Gymnote tue iiïimédiaiement les chevaux; je crois plutôt que ccux-ti, étourdis 
par les commotions élcctrîijiics quils reçoivent coup sur coup, tomheni dans 
une léthargie profonde. Privés de toute sensibilité, ils disparoissent sous l’eau; 
les autres chevaux et les mulets leur passent sur le cojps, et peu de minutes 
sufïiseut pour les lairc périr. Après ce début, je craignois que ceUe chasse 
ne finit bien tragiquement. Je ne doutois pas de voir noyés peu à peu lu plus 
grande partie d<rs mulets. On nen paie un qiia raison de huit francs, si le maître 
en est coumi. 3 lais les Indiens nous assurèrent que la jïcche seroit liîentot 
terminée, et que ce n'est que le premier assaut des Gy^mnoics qu’il laut 
redouter. En eflcL, soit que félectricilé gaWaniqiie s accumule par le repos, 
soit que forgane élèclrique cesse de faire ses fonctions lorsqu'il est faUgué par 
un trop long usage, les anguilles, après un certain temps, ressemblent à des 
ha lie ries déchargées. Leur mouvement miisctdairc est encore figaleuieiiL vif; 
mais elles n'ont plus la force de lancer des coups bien énergiques. Qlnaiid le 
combat eut duré un quart d'heure, les mulets et les chevaux parurent moins 
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efTriiyCs; ils ne Iicrissoient plus la crinière : leur œil eK2)rimoit moins in 
douleur et 1 épouvanté. On n'en vit ]dus tomber à la renverse; aussi les 
anguilles, nageant à mbcorps hors de Teau, et üiyant les chevaux an lieu de 
les attaquer, s'approchèrent elles-mêmes du rivage* Les ïndiens nous assiiroiejit 
qi/en mcuaiu îes chevaux , deux jours de suite , dans une mare remplie di? 
Gymnotes, aucun cheval n'est tue le second jour. 11 faut à ces poissons 
électriques du repos et une nouiriturc ahondante, pour jiroduire ou pour 
accumuler une grande quantité d’électricité galvanique. ÏSous savons, par les 
expériences qu'on a faites avec des Torpilles d'Italie, quen couinant ou liant 
les nerfs qui vont aux organes électriques, les fonctions de ceux-ci cessent, 
comme le mouvement d'un muscle est suspendu, aussi long-temps que dure 
la ligature de rarière ou du nerf principaL Les organes de k Torpille ou 
du Gymnote dépendent du système nerveux et de ses furictions vitales; ce 
ne SOUL [las des appareils électro-moteurs qui attirent des couches d'eau voisines 
réleclricité qu'ils ont perdue. H ne faut donc pas s'étonner que k force des 
commotions électriques des Gymnotes dépende de ietat de leur santé, et, 
jKir conséquent, du repos, de la nourriture, de Tilge, et peut-être d'un grand 
concours de conditions physîcpics et morales* 

Les anguilles, liiyant vers le rivage, sont prises avec une grande facilité. 
On leur jeta de petits harpons attachés à des cordes; le îuirjvoii en accrochoit 
quelquefois deux à la fois. Par ce moyeu, ou les tira hors de feau sans que 
la corde, très-sèche et asse?. longue, comnuiniquilt le ehoe à celui qui la teiioit* 
Lu peu de minutes, cinq grandes anguilles étoieut sur le sec. On aiiroil pu 
en attraper une vingtaine , si nous en avions eu l.>esoiïi pour nos expériences. 
Phislèiii^ nétüieiit que légèrement blessées à h queue; d'atilres rétoleut 
grièvement à la tête. iNous pûmes observer félectricite ualurelle de ces poissons, 
Tïiodihée jiar les dîlTérens degrés de force vitale dont ils joinssoicut. J exposerai 
dans ce mémoire, non-seulement les expériences que nous avons faites, 
M. Bonpland et moi, sur les Gymnotes pris en notre présetice, nnik encore 
eelles que nous avons eu occasion de faire sur une anguille d une grandciii' 
énorme que nous trouvâmes tlans notre maison, en revenant du Raslro à 
Calahozo. Cette dernière a voit été pêchée dans un filet; elle n'a volt reçu 
aucune Idessiire. Sortie de la mare, on favoit mise a rinstàiU dans le même 
]>aqnet dans lequel on la porta à Calabozo- Restant, par ce moyen, 
constamment dans la même eau à laquelle clic étoit accoulumec, son électricité 
galvanique ifuvoit imint été altérée. JVous verrons cependant, par la suite de 
Zoo/o^ie, S 


é 







OlîSïiR\ vriÜXS StfE L A\{;UILLE ELECTRIQUE» 

et* vnémoil’C, que les Gymnotes blessés, cesl4-dire ceux trune moindre farce, 
sont bien ]iins fnstrueiifs, ]ic>ur la redicrclié des pliénamènes galvaniques, que 
les Gymnotes très-actifsj car beancoiqi de nuances ècluqqient aux yeux de 
[’observateui', lorsque le Lortent éïecLiique se fraie aussi impéLiieuscmcnt un 
dtemin à travers les bons èonduclcurs, qu’à travers eeux qui sont jjlns 
imparfaits. 

Quand on a vu que les anguilles renversent un cheval et le piivcnt de toute 
sensibilité, on doit eraindre, sans doute, de les toucher au jn'emier moment 
qu'on les a sorties de feau» Cette crainte ’ est effectivement si forte chez îcs 
gens du pays, qifaucnn d'eux ne voulut se résoudre à d('gager les Gymnotes 
des cordes du liarpon, ou à les transporter aux petits irou-s rcnqïiis-d'eau 
fraiche que nous avions creusés sur le rivage diî Cano de Bcra. Il iàllui bien 
nous résoudre à recevoir nous-inémes ïcs premières commotions, qui certaine¬ 
ment ifétoient pas très-doiioes» Les plus énergiques surpssoient en force les 
coups électriques les plus douloureux que je me souvienne jamais d'avoir reçus 
forLuitement d’une grande bouteille de Lcyde complètement clnirgée, Nous 
conçûmes dès-lors que, sans doute, il n'y a pas dexagération dans le récit 
dcsïïidiens, lorsqu'ils assurent que des personnes qui nagent, se noient quand 
une de ees anguilles les attaque par la jambe ou ]iar le bras* Une dédiargc 
aussi violente est bien capalde de priver fbomiiie , pour plusieurs minutes, 
de tout fiisage de ses niembres. Si le (iyrnnote se glissoît le long dn ventre 
et de la poitrine, la mort paniToit meme suivre instantanément la commotion 
électrique; car, comme nous l’avons déjà observé plus liant, les parlies les plus 
nobles, le cœur, le système gastrique, le plexus cœliucus et tous les nerfs 
qui en dépendent, seroient à la fois jirivés de leur irritabilité. Une füible 
électricité augmente les forces vitales; imc forte les anéantit cniièrcmerit. 

Il existe peu de poissons d’caii douce qui soient aussi îiom]>reiix que les 
Gymnotes électriques. f)aus les j>laines imuieiises ou savanes que fou désigne 
du nom des Iâuhos de C^urctccas ou des lJuuos de j4ptu'e y cliaqiie lieue 
carrée contient an moins deux on trois étangs, des réservoirs naturels dans 
lesquels les Gymnotes tIecU iques se tiotivtiil dans la plus grande ahoiulance; 
ils appartiennent surtout îi cette pallie de l’Aimirique méridionale que Ion 
embrasse sous les noms très-vagues de la Guiane espagnole, îiollandoise, 
fiançoise et portugaise, depuis l'équateur jusqu’aux 9 “ de latitude boréale, 
c n tU pas OUI dire qu on les coiinoisse dans le vaste royaume de la iS'ouvelle- 
Espagne, dans la rivière de la Madeleine qui traverse les régions chaudes de 
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la Nouvclli-GriiiiacLcj et dans les pays très-linmides situes à l'auest de la 
CüixUllère des Andes, ou au nord de la CoidlUèrc de la côte de Caraccas. 
L'anguille électrique se trouve cependant aussi dans i'iiémisplière austral, par 
exemple, dans la rivière des Amazones. La Condaminc ^ la désigne par le 
nom de lMf? 7 /frvie tiu Piira^ et les [ndiens de la provÎTicc de Jaen de' 
Brneanl^^os m'ont assuré qu’elle existe au-dessous du iameiix détroit [Pongoj 
de iManseridïe. Quoiqu'il y ait des espèces du genre Gymnote dans l'ancien 
coüiinent, à Amboine, et meme dans la Méditerranée, Je doute assez que 
le Ojmnotus eleciricns ait été observé hors de rAmérique. M. Bloch cite, 
d'après Adanson, le Sénégal comme abondant en anguilles électriqiîes' mais il 
]iaraît confondre le Silurus ciectriciiS avec les Gymnotes' car rOoaniear du 
Sénégal a des barbillons à la bouche, comme 51 . Adansoii le dit expressément. 
Ce même savant respectable a d'ailleurs aussi le •mérite d avoir reconnu le 
premier, en 17^1, l'analogie des cfTets de ces poissons électriques avec ceux 
dhme bouteille de Leyde, mérite que Ton a faussement attribué à s'Gravcsandc 
et à alsh. 

La tempércature des eatix dans lesquelles nous avons trouvé les anguilles 
est de 26^ du thermomètre centigrade, et je ne doute pas que Icau plus 
froide dans laquelle 011 a conservé les individus transportés vivans en Eurü[>e, 
ne soit une des causes prnieipalcs de leur état de foible.ssé, comme de la 
courte durée de leur vie. 5 L Liehlenberg a déjà observé qu'il est bien 
extraordinaire que les animaux doués iforganes électro-moteurs se trouvent 
tous dans un fluide conducteur de féleciriclté, et non dans Faii'. Il n’est pas 
moin!ï frapjjaut lUissi que les cinq [>oissOns électriques que nous coimoissons 
jusqu'à ce jour, le Trichiums ifîdicus le Tetrodon eiectricaSj le 
torpedo J le SHurns elednctis et le Qjmfiotus electrîcus ^ habitent tous 
à l'exception du RajUj les régions chaudes ou fort tem|ïérées. 

Le Gymnote surpasse tous les autres poissons électriques en grandeur et 
en lorœ. Ihincroft ^ n’en a vu, dans la rivière dÜsséquébo, que d'un mètre 
de long. J'ai observé, an Gano de Bera, des Gymnotes de 1,70 mètres 
( 5 pieds S pouces J. Les Indiens nous ont assuré qu'il y en a qui atteignent 
la longueur de 1,90 mètres ou de 0 [licds, ce qui prouve que la description 


I FftyagÊ à i*^ p. 

* Pürini ks poisn-^Diis Ékclriqiifs, aoni il en a p&s m^iac ikiut qui app^niumiCïiL àu raéitie 
gctire, k Oyumute et k Siùtnta ks seuls pdisaons d^Câu dutice* 

* BtOiçroft J p, igi, /iiÿoMj p, 5 17. 
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que B^ijon donïie des ciiiguillcs de Cayenne est très-exacte. Cependant M. Gardeii * 
va trop loin , lürstjn'il assure que le Gymnote de la Guianc allt int jusqu a 
6,4 mètres ( :3 ü pieds] de longueur. Voici la proportion des jiarties que j ai 
notées, en njcsurant, avec beaucoup de soin, un Gymnote éleetriqne qui 
jiesoit 5,3 kilogrammes J ou 12 livres de Castille, et qui, depuis ta madioirc 
irt/érieure jusqu à la queue, avoit 1,^57 luetres f 3 pieds 10 pouces 4 lignes) 
de long : 


Diumèire trîiriSTf'i'îül (lii sans coiîipCcr la nageoire ânalc qui forme iin« sortt* 

cai^èn**, 0,0^4 ( 3 p^mee-s 5 ligncF? )- 

Largeur de ïa anuloj OjOiif mfcuTJi (9 lignes). 

kfti'gf'iir di? la mt-flurcc sur le crâne même, 0,110 mclre^ (4 jionces. i ligne). 

Di^iancc tle.s yeiis , o,o 5 ü mèires ( 2 poiKTis 1 ligne ). 

Diamcn^' de l’ceîl, 0,001 iiieii'es (8 lignes). 

Largeur de la i:û{ifliT tmacatir o,o6y mèirés ( 2 jwiices 7 lignes). 


Il paroît que l'anguille électrique varie de couleur selon ï'Age, la nourriture, 
et selon la nature de Teau bourbeuse dans laquelle elle vit. Bajon lui assigne 
un noir dVinloLse. Bloch ^ assure qu'il y a des Gyïunotes rougeâtres, qiij sont 
les plus propres à communiquer de fortes Cûmniolions électriques. Tous 
ceux que j’ai observés ctoient d'un beau vert doüve un peu foncé. Les 
Indiens assurent que, dans les savanes Lianos ) de l'Apure, il existe une 
petite espèce d'anguille électrique qui n'acquiert jamais plus de six décimètres 
de longueur; elle à la fieau noirâtre, et ses coups sont plus forts encore que 
ceux de la grande anguille verte. Il Gudruit observer ces animanx pendant 
toute ï'époque de leur accroissement, j>our décider si les ïndiens ne preimcnl 
j)as de jeunes individus ou une simple variété pour une espece. Combien le 
Raja torpédo y qtie j'ai vu à Gènes, à Civita-Veçchla, à Naples et à Cumana, 
ne varie-t-il pas eu forme et en couleur! Aussi M. Duuiérîi ^ forme-t-il un genre 
séparé des Toqiillcs électriques. 

Le dessous de la tète du Gymnote est dhin beau jaune mêlé de rougo. 
De cette meme teinte jaunâtre sont ous.si bs deux taches rondes qui, placées 
symétriquement en deux rangées, vont dtquiis la télé jusqu’au bout de la 
queue. Ces taches, examinées soigneusement, sont aulajiL d’ouverlnrcs oxcrcluires, 


* PAilosûphfciii Ttfimaciions , Vol. LXY, P, 1, p. no, 
jSWurg^sc/tic/ite any/icjtdUchcit PUc/ie, T. 1, p. 

^ Zoffhgie aTfaiyiiqui'J, p. ioa+ 
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qin parolsseiit plus prolondcs sur \<\ lüte cpie vers la qiîeuü. IVL Geoffroy ‘ 
a jiuUcituisemeut observe que les Raies non éleclriqu<‘S rlîftcrcal de la Torpille 
par des ouveiturcs qui, dans les premières, communiquent aux tubes apoiié- 
vrotiques rüiigès autour des braiieliies} et (jue, dans la dernière, ces mêmes 
üuverliii'es ne ]ïerœiit pas la peau. Il m'a paru que les pores du Gymnote n*ont 
aucun rapport avec scs orgaaes électriques^ ils sont places sur les muscles du 
dus, ne percent que très-peu profondément dans la peau, et me paroisseiit, 
ou des ouvertures qui ajipartiennent à la respiration cutanée du poisson, ou 
des glandes excrétoires qui transsudent une matière muqueuse. Cette matière 
conlribiic-tHîlle à rendre la peau du poisson plus jiropre à pj'opagcr Tin fluence 
des organes électriques? Car tous ie$ fluides formés dans les corps organisés 
conduisent, comme la déjà prouvé Voltu % vingt à trente fois mieux que 
l’eau pure- Aussi est il bien frappant d'observer quaucun des poissons 
éiccïrifpies découverLs jusqu ici dans les diftércnles parties du monde, n'est 
couvert d'éeailles. 

La peau du Gymnote a assez de transparence pour que, dans ranimai 
vivant, Ton [misse distinguer les lames ou feuillets aponévroiiqiies qui lorment 
l'organe électrique. La bouche est large comme celle des grenouillesj tout 
riiïtétieur, jusqu'au gosier, est garni de petites dents, dis[ïOsées en plusieurs 
rangées, et très'rapprodiécs les unes des autres. La langue est charnue; on 
y reconnoit des papilles rameuses d'un jaune orangé, et ees mêmes papilles 
SC trouvent aussi ciiLrc les rangées des dents inlérieurcs. Plusieurs pliysiciens 
lui altribiieni à tort des pou nions. Nous avons observ'é que le Gymtiote fait 
écUapper beaucoujï d'air jiar ks ouïes, cl jaurois bien désiré que ma situation 
ïji'eùl permis de reeiiedlîr ecl air et de ranalyser. VL Fablberg observe que 
le Gymnote transporté vivant à Stückbolm, aux trais du conseiller Norderling, 
aiiiioit à rester a la surface de lean u pour pouvoir plus aisément élever sa 
tête pour respirer. » Cette assertion est irès-lrappante, et la respira lion des 
Gymnotes mérîieroil bien d’elre examinée jïlus soigneuscmciii, Bajon assure 
même que k Gymnote périroit, s'il ne venoit pas à la surface de l'eau 
respirer Tair. Sans doute, ce poisson, comme nos anguilles ordinaires 
( Murfümi ) , ou’^ re souvt-at ta bouche au-de&siis de feau* Cependant 

nous Tavons aussi vu demeurer assez long-temps au fond d'un vase. Un 
Gymnote très-grand et très-vif, que nous eûmes dans notre maison à Calabozo, 

* Aanaieif du .^fu 'iéurrt naiiofuii tl^kisioire naiureila, T. I> p, ^ 2 - 

* I^éiUr t<f üir £ianls, I^hdi^ophkal TfdnstKÜQTM, iSoû, p. 4S3. 
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nioiirul à s'etarit élciiiw la nuit ïiors du haqïicL Rloeli ^ remarque qne 
pius le vase dans lequel ou garde des poissons vivons est jictit, et plus souvent 
ceux-ci élèvent la tête au-dessus de lo surloce de l'eau. Celte oî^servation est 
aussi curieuse qu’elle est vraie. Si les |>olssons, connue j'iucliue u lo croire, 
au lieu de décomposer Teau dans les ouïes, v séparent seulement l'air dissous 
dans reau, ia petite quantité de ectle dernière, contenue dons un baquet 
étroit, doit bientôt être dépourvue de son air, ou du moins de l'oxygène^ 
dissous. Or, cet oxygène ne se renouvelb>i-il pas plus souvent dans la couche 
d'eau qui est constamment en contact avec ioir atinospliériqTie? Celte question, 
et tant d'autres qui ont du rap[ïûrtavec ia respiiuiiun des poissons, ne peuvent 
être résolues que par la voie de 1 expérience. Elles a]>[>artiennent jusqu ici aux 
objets les moins connus de la ]>liysiqne anin^de. Il est même dilïicile de 
concevoir comment nos anguilles cotniuunes peuvent se promener des îunls 
ejiUères au sec, et comment ces mêmes reiiillcls tic leurs braiichiés peuvent 
être propres à une dotdde t'oiiclion , à celle de s'approprier Tair dissous dans 
Teau, et à celle de déeumposcr l'air atmospliériquc. 

Uonvertnrc de Tamis se trouvant, dans le Gjnmotus eiectricits^ tout près 
de la tête, quatre cinquièmes de la longueur du corps sont destinés aux 
oi'ganes électriques. L'estomac, aussi calleux que celui du dindon, le ceeiir et 
tons les viscères, sont cûiitcuus dans le premier cinquième * le reste n’est que 
vessie natatoire, queue et feuillets aponévrotiqnes, destinés aux moyens de 
déJènsc. Il scroit diilicilo d'ajouter à la description que iM. de Lacépède a 
donnée du Gymnote dans son ouvrage classique sur les poissons, comme au 
travail anatomique que le célèbre II un ter a ptdiiié dans les Transactions 
philosophiques. Je ne marre te rai, par conséquent, qu’à la vessie naiatolre dont 
ce célèbre anatomiste ne parle presque qu'en passant, et dont IMoch a meme 
osé nier l'exislence Cette vessie, eon^me M. Fischer Ta si bien prouvé dans 


* Naturgêschir/itâ iier‘ fiii^iœnîlist.yfi$n Fïschej T. ï, at.1* 

’ 1/eau des rivières, par Veau cIc la SeinecoiUleiitj vraprès les rccUerclie» qiin j'ai 

fail£5 avec Caj-Lussac^ dç a Oj-îîj) d uïv^îîihj dissous, toyl le voluüoc d^oii' cjue l'ofi eu 

retire par cllstillaiioti est^ k peu près ^ ^ du voluuie dq l’eau. JoitfTiai ds Physique, T. LX.^ p. i45. 
Ou avoi!. annoncu rqcciïuuqii.l tH Italie quq les eaux de Nocera, dans Iça claîs du Papc^ clcilcfit 
des qaus éminemment oxygénécî, et que IVir qu'elles licnnent en dissoLuiion consent d'oiygène- 
Nous avoua faii, ]\1. Oay-LusiiflC el moi, un voyage tout exprès pour eiamiitor nu fait aussi curieux 
en apparencemais nous n’avoiis imuvé, dans les eaux de Notera, quVu air qui coulient o,3ot 

d'oîjgèue qt q;^fîq9 d'aîioté. Eïistü-i-il vraimciii de* cans Irès-riclujs ou üxvecne? 

* T. ï > p. □■Ï3. 























OftStï^VATlO^S SUR L A.XCUILLK ÉLECTRIQUE. 63 

une dissertation jjartieubère, n’est dans aucun rappoit avec la projiricté de^ 
JJOissoiis de nager. Dans le Gymiiüte, die a une longueur oxliaordmiiirc ; je 
lut trouvai 0,77 niètres ( 3 pieds 5 ponces 2 lignes) du long, cl jiar-dcvant 
0,03 mÈtres ( 1 pouce 2 lignes) de large, dans un poisson de 1,24 mitres 
( 3 pieds 10 pouces 4 lignes ). Klle sc rctreeil pris de la (juciiui son diamètre 
n’y est plus que de G millimètres ou de 3 lignes. La coupe verticale, que j'ai 
dessinée sur les lieux, présente la position et le rapport de cutlc grande- 
vessie avec les organes électriques. Les muscles dorsaux (PI. X , K.» I, « ), 
d un ronge tris-vil', et nocctipanl à peine que la troisième partie de la coupe 
verticale, ibrment huit paquets dans lesquels les (dires sont dislriliiices en 
couches conceiitriques. Une masse de omisse ( iliid. ù] les sépare de la peau 
extérieure , tandis que les organes électriques toiiclumt iminédiateincnt à 
celle-ci. .l’ose me flatter qu’en examinant mon dessin à côté de celui de l’illustre 
llunter ( P/,//. Tmns., T. LXV, l'ab. 4 , Fig. 5 ), on trouvera que le mien 
oflrc, dans un jilits grand détail, la striicliire des muscles et la manière ilonl 
la ])eau enveloppe et ceux-ci et les organes électriques. En c iiaroit l’épine 
dorsale, qui ne contient que très-peu de siiljslance médiillaiie. Au-dessous de 
l’épine SC trouve la soi-disant vessie natatoire ( ihld. d]-, elle re[)OSÊ sur les 
organes électriques. Ces mêmes vaisseaux qui s’iiisiiiiienl enlie les lames ou 
feuillets de l’organe électrique, et qui les couvrent de sang en les découpant, 
düiiiienl aussi des rameotix à la snrliice extérieure de la vessie. Cette dernière 
communique par un canal très-étroit à l’œsopiiage; mais ce canal est muni 
d un sphincter qui retient l’aic dans lu vessie. 

J’ai soigiicusciiieiit cxariiiné cet air dans iin poisson disséqué à la petite 
ville de Calabozo. Une vessie de 0,80 mètres ( 2^ ]iieds) de long me donna 
278 centimèlics cubes ( 14,24 pouces cubes) d’air. J’étoi.s bien impatient de 
1 analyser, d autant jilus qu’on avoit annoncé , depuis qiprlqiic temps, que les 
vessies de poissons, Jiieii loin de contenir toujours de È’azotc pur, comme l’a 
découvert M. Foureroy, eontenoient dans qitelqOes espèces du gaî( hydrogène, 
et même une grande abondance d’oxygène '. L’air, retiré de la vessie du 
Gymnote électrique, n’éprouva aucune diminution sensible au contact avec 


‘ M. Voila m’a appris, pendans loon darnîar séjour en Italie, (|ue son élève, le professeur 
ConHgliali. a découvert josiiu'à d'oïygène dans la veale iiataloiro Je plusieurs ,,oi«on* de mer 

pris dans le golfe de la .Speila. Les expériences oui été faites par le niojcn du pliosphore, avec 

li'<|uel on ne peut se tromper que d'ua ou de dtm oenlièoies d'oxygèoe. Celle découverte est 
tics-Jigqc de Hier l’auciUioo des 
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Zn de chaus. ït ne coiUmoU pas tl’ücîdc carbonique. Loin de s’enflammer, 
soit OUT soit mélé avec de l’air atmo.spliériqiie, une liougie s y ettigni 
ie-champ! En mêlant lOü parties de l’air de la vessie a loo parties e ga^ 
nitreux très-pur, il y eut, en trois expériences, dos absorptions de 


parties. 


ly..,,*. lïut .ci..el J» «q> c<mnoi.»n«, il «mit • «uLiiiiq., ««• aouli, 

1 vsiit/i iTrixv/rènc' ilccouvert dians I air de la %'cssie 

que j’eusse pu constater la quanlitt doxjgcnt, üeoo 

l, Gymnote, par le moven du gaz hydrogène ou par le pUospUorc. Je tiousa 
à Caliozo même, au milieu dn désert des fJanos , un particulier qui possedo.t 
une belle maebine électrique construite par Uu-mcme; mais iii Im ni iiuu 
n-olons unendiomèire de Volta. Quant au phosphore, je le regarde, meme 
auiourdlun, lorsqu’il s’agit d’évaluer nne très-petite quantité d oxygène, œmme 
lin moyen eudioméirîque. peu certain, tant à cause de son artioii sur azote, 
qu’à cause de l’eau qui, restant long-temps en contact avec la.r contenu dans 
le tube, abandonne l'oxygène pour dissoudre de 1 azote. 

Mais, quelque imparlàit que soit l’eudionièiie de l ontana, en le comparant 
à celui de Voila, je me flatte que mes expériences laites a Calabozo, au mois 
de mars 1800, prouvent loulefois l’existence d’un ]icu d’oxygène dans la vessie 
du Gymnote. L’air avoil été recueilli avec tout le soin possible. Je Iravaillois 
sur de l’eau de puits. Pour essayer si la dira million du volume étoît due à 
l’absorption du gaz nitreux par cette eau, je secouai cent parties du gaz avec 
de l’eau seule : an lieu de quatorze, il n’y eut que trois ou quatre parties 
d’absorbées. Je suis cependant l.ien éloigné de prétendre que l’air de la vessie 
du Gymnote contienne exactement quatre centièmes d’oxygène; il se pounoiL 
même que Vazotc de toutes les vcssic-s natatoires des poissons ne lût pas de 
Vazolc pur J car ect azote n'a point encore éié examiné assez soignaisemcnl, 
et <ie Lrès-peûtes qiiaiiülés (Fliydrogèitc, comme Va prouvé, le premier, 
Mp Giiy-Limac, ne peuvent être découvertes que par le seul moyen de 
reiidiomètve de Voila J’ai cru devoir entrer dans ces détails, parce quiU 

^ Kous avons i^ficoonu j pînr esceUçiit moyen, —dan-t an mélange de gaî aaoie 
fl de ga?. îiydrogopr. 
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peuvent être utiles à ccii\ qui veulent recommencer un travail aussi important 
pour la [>hysiologje elninique des poissons. 

Lorsque Ion consklèrc la petitesse de la vessie natatoire de la ]iliipart des 
poissons d’eau douce j ^7^ cenllmetres cubes ou 14 pouces cubes de gaz azote, 
contenus dans la vessie du Gymnote électrique, ont sans doute ele quoi 
surprendre. Le fait jïaroit surtout singiilier, lorsqiéon se rappelle que, dans 
une autre espèce ilc Gymnote, très-commune dans la rivière de la Madeleine, 
sous le nom de Uaton^ ce niêiiic organe est d’un volume si peu considérable, 
qiéil forme à peine de la longueur du poisson , tandis que dans rangnibe 
électrique il en occupe J ai indiqué, dans un mémoire particulier, les 

diflérences fraRipantes qu offre fanaîomic comijarée de deux poissons dont 
la forme extérieure est identique, et qui ajiparilenncnt au même genre. Il 
stroit intéressant de savoir si le Gjmnotus Cairipo j le Gjmnolus fasciatus 
et d’autres espèces analogues, ont la vessie natatoire aussi pc;tite que le 
Gjmnotus.œçuilabiatus dont j’ai donné le dessin. Si, de tous ks Gymnotes, 

1 anguille électrique étoit la seule espèce dont la vessie, sembla]ik aux poumons 
des serpens, se prolonge depuis la tétc jusqu'à la queue, il faudroit en eonclurc 
que cet organe est en rapport direct avec les fonctions des organes electiiques. 
Un grand nombre de questions se présent croient alors aux recberches des 
jibysiologiâles. L’azote contenu dans une vessie de liuit décimètres de long, 
est-il simplement lelTcl d’une excrétion gazeusel’ Est-il le résidu de lair 
atmospliérique dissous dans Veau de rivière et décomposé dans les branchies 
du Gymnote électrique? Les organes galvaniques de ce poisson, à mesure 
qifils reçoivent foxygène par les vaisseaux artériels, dégagent-ils du gaz azote? 
et celte action cldmique particulière, ce ebangement eontinuei d'élémeus qui 
s’assimilent et sc sépaient, met-il ces organes dans un état de suroxygénaiion 
qui paroit se manifester, et par rextréme blancbeur des feuillets, d par leur 
parfaite insipidité? Enfin, est-ce pour concourir à celte action vitale, que la 
vessie se prolonge à travers les organes galvaniques de Vangnilk? >"ous manquons 
absolument d’expériences et de faits connus pour pouvoli’ prononcer sur des 
objets aussi délicats de la physique animale; mais je crois devoir olîservcr que 
si, d'uu côle, la substance médullaire dn cerveau «offre qn'i.ne Ibible analogie 
avec la matière albumineuse et gélatineuse des organes électriques, de l'autre 
ces deux substances ont de commun ki grande quantité de sang artériel qu’elles 
l'Croivcnt et qui s y désoxyde. Il scroit, sans doute, aussi impropre de dire 
que roxygèiie entre dans la composition du lliiiile électrique ( si toutcl'ois l'on 
Zoologie, y 
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rroit a rtxisieiiœ ïiialcHollc tle œ ilüîdt'J, qu'il scroit peu pliîlosophîqiie d avancer 
rahsorptiou de Toxygene par la penste. Nous savons ccqicndant qu'une grande 
acLivïté dans les (bnetions du cerveau fiiii refluer plus abondamment le sang 
vers la teic, eomme rexalutloii du inouveincut musculaire accélère la désoxy- 
daiîûn du sang artéricL La mukjludc et la grandeur des vaisseaux sanguins 
du Gymnote électrique eonliastcnt avec le petit voltime fpi'occupe son système 
muscnlairej elles rappelleni à rohserx^atcnr que Trois fonctions de la vie animalCj 
dailleurs asseii beterogènes, les fonetions du cerveau, celles de l'oiganc électrique 
et relies des muscles, requièrent tomes lalïluenee et le concours du sang 
oxygéné ou artériel. 

A|)rès avoir exposé ces idées sur Je riqq>urt tics organes du Gymnote 
élccIriqTic avec sa vessie remplie de ga/;, je m'empresse de décrire les eæpériences 
que nous avons faites sur les commotions galvaniques que ce ])oisson a la 
propriété de communiquer. J en ferai iVuuuiération, en ne les traitant d'abord 
(pie comme des faits isolés, sans les eompaicr aux diÜLTcnles ibéories par 
lesquelles ou a eberelié a les expliquer. Cette inarehe, que j'ai aussi suivie 
dans mou mémoire sur la Torpillti de Naples, et dans daiitres travaux 
physiologiques publiés antérieurement, a un double avantage- elle facilite, 
[>ar sa simplicité ,J'apérçu de ces pliénomènes compliqués; elle sépare pru¬ 
demment ce qui est vrai et cenairi de ce qui est purement iiypotbétiquc. Ce 
lécst qiéaprès avoir énoncé les faits, apres avoir cxaniiiié sérieusement les 
conditions sous lesquelles le eboe galvanique a lieu, que Ton peut sc permettre 
de rajijuocher ces jibénomènes de la vitalité de ceux qu'oflre la nature inanimée. 
Je lin irai ce mémoire par des vues générales sur h cause des commotions 
^aivanûiues du Gymnote et de la 'roiqillle. G est en tiaiuuit ainsi les olqcis 
Ils plus délicats de la physique aiiiïnale, que Ion peut esjiérer de présenter 
des travaux propres a inspirer de riniérét, même à une époque où les sciences 
naturel les auront entièrement changé do lace. 

L’électricité galvanique du Gyjunote produit un scniimeul que i'< 
presque nommer spéciberuement ddléront de celui ^nie ^ 


on oseroit 
ont de celui que cause le conducteur 


dune niadiine électrique, la bouteille de Leyde, et morne la pile de Voltiu 
La meme observation a déjà été faîte sur la Raja torpédo. Dans les Gymnotes, 
cette ddrérencc est doutant plus frappante, que les commotions, sont moins 
fortes. Des lionirues ne s'exposent jias lémérairomeru aux ))remières explosions 
dnn Gymnote très-grand et fortement irrité. Si, par hasard, on rcroît un 
coup avant que le poisson soit blessé ou fatigué par la poiiisuite, ce coup 
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€St si doiiloiireiix 5 qu’il est impossible de prononcer sur la nature du sentiment 
meme. Je ne me souviens pas d'avoir jamais éprouvé, par la clécbargc d'une 
grande bouteille de Leyde, imc commotion plus cfTrayante que celle que je 
reçus en plaçant les deux pieds sur nn Gymnote que l'on venoit de sortir de 
1 eau. Je sentis le reste du jour une vive douleur dans les geuoux et prescjuc 
dans toutes les jointures du eoi-ps. üii coup a]qiliqué sur Testomac, mie 
pierre tombée sur le t-iancj une forte explosion électrique j produisent 
instantanément le même eU'et. On ne distingue rien lorsque tout le système 
nerveux est afïVèté à la lois,'Pour éprouver la différence que nous croyons 
exister dans les sensations produites pEO' la pile et les poissons électriques, il 
faut toucher ces derrniers lorsqu’ils sont dans un état de foiblcssc extrême, 
Alor s on observe que les Gymnotes et les Torpilles causent un trcssaillemcuL 
(subsuilns imdifium) qui se propage depuis la partie qui est appuyée sur 
les organes électriques jusqu’au coude. Ce tressaillement, qui n'est [kis visible, 
ressemble peu aux commotions les plus légères produites par nos appareils 
électriques* >L BEijon a déjà été l'rappé de cette difTéreiice; et le Las peuple, 
pour caractériser la nature de ce sentiment extraordinaire, confond eucüre, 
pour ainsi dire ^ la cause et l’effet/, et îiomnie le Gymnote lï'mMudor dans 
les colonies espagnoles, et Itwibhmte dans la Guianc Françoise, En 

effet, en toucliant ces p'oissons élcelriqiics, on croit sentir à chaque coup 
une vibration, nn trendjleinent înlerne qui dure deux à trois secondes, et qui 
est suivi d'un engourdissemeiU douloureux. 

Si la sensation que l’on éprouve au contact tle ranguiile électrique diffère 
de celle que produit la pile de Yolta ou la liouteilic de Leyde, elle est 
d'autant' plus amilogue à la douleur que causeni le /iiic et l’argent applitpiés 
sur des plaies du dos et de îa nnnn. Ces plaies ^ que je m'étois laites, J’une 
par le nioyen des cantharides, l’autre par une légère incision, ont journi des 
preuves bien convàineantcs sur les rapports qui existent entre reflèt des 
])oissons électriques et celui du courant galvaiiiqiîe établi par rap|dieatit>iî de 
deux métaux hétérogènes sur [t's organes humiuns* 

Après ax'oir manié des Gymnotes pendant quatre heures consécutives, nous 


' ^^rsîichc ü^er die M'uMfaser^ A'ot, l, p. 325-3ay. Al. Millier^ à Ureslau, qui a rcpétc 

iives cJtpériencErs aur constiilc att&bi Ja difitircncc de scnaâiion que proJuii rcIuGirtcîté la pliut 

foiEdo et Firrilalion galvanique; il fit galmnisur scs plaies pcndanl deujt Ijeures cl demie , cl ëproLtVLi 
de CAêtuc b grande inUucuce des solulîqas alcalîiiei» sur lu cQnlrïcÛDu juusculàlrc, .dnn. der 

Pfifdi ,\oh Xîlï, p. 4yj. 
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cnrouvàmcs, iusqu’aii icmleni:ûn, une tlouleiir J ;»>5 les jonunres des exlreiuucs, 
une dtyiilUé J^nis les nuiseles et un malaise général, qui étoit sans doute 
do la longno (t forte irrUatjon de notre système mrj'vcux. M* an er 
Imlt thimigien à Essétpiébo, a publié en IlolUmlc un inémoiee sur les 
propriétés médicales des Gymnotes électriques. 51 . Bancroft ' assme qiia 
Déiiiéiaiy 011 les eiuploio pour guérir les paralytiques. Ou ne roniioit pa-s ce 
moyen dans les colonies espagnoles. Mais les anciens se servoieiit de)a Ue 
rélëetricilé galvanique, des 'torpilles, selon Scrlboniiis Largiis =, contre les 
ma UN de tête, la migraine et la goutte, et même, selon Dioscoridc, contre 
le prolapsus recti. 5 'oilà des cures électriques parmi les Grecs et parmi .les 

sativnses do 1 Amérique* 

Des personnes, irÈs-accouliimées aux rom mol ions ylectriqnes, ne siippoi tn 
qu’avec répugnance les coups que donne une Torpille de quatre décimètres 
do longueur. La lorcc du Gymnote est dix fois plus grande, comme nous 
l’avons vu par sou effet sur les clievaiix. 11 arrive souvent qu’en prenant do 
jeunes f rucodiles de 6 à p décimètres ( a à 3 pieds ) de long, de iielits poissons 
et des Gymnotes dans le mcinc filet, les petits poissons sont tous morts et 
le crocodile en agonie. Les Indiens racontent qn’alors le jeune crocodile ii’a 
lias le temps de déchirer te filet, parce cfuc les Gymnotes les mettent tout de 
suite hors de combat et dans un état jiaraiyliijue. Ceux-ci, dailleurs, quoique 
carnivores et d’mi aspect hideux de serpent, sont ass(;z dociles et naturellement 
tranquilles. Beaucoup moins vifs que nos anguilles, ils s’accoutument facilement 
à leur nouvelle prison ^ ils mangent tout ce tpi on leur offre, et sans aimoiiccr 
une grande voracité : ils ne lancent des coups énergitincs qu’après avoir été 
irrités, surtout clialoiilllés sous le ventre, à la partie transparente des organes 
élecii it[ucs, à la nageoire pectorale, aux lèvres, aux yeux, et surtout à la peau 
voisine de l’opcrculc des branchies. Toutes ces parties paroîssent les plus 
sensibles : aussi les légiimcns y sont-ils plus miiice-s et moins garnis de graisse. 


' Bancroft f p. aoü* 

C« pissagÈ de Scribonïtis LargiiSj cap* ij est trcs-euTieuï; : « Cuplth doloremt ^uampîs 
el întekrabiUm^ protinu^ tatîU ^ et in pirpHuojA remediut torpédo vicn nigra f importa eo hco 
« qui in dolore eut ^don^ç dçninat dolof et obsiiipe^eai e« parA^ quod quiim prifïiujn ^ei^erit, s'eaiove^iœ 
K r^m^dlam , aufetatur eJnA partis. auteni prœparaîidœ suni generts icrpêdînest 

if quia liùnnitnquitfn vix nd duus îtewe resrpontiet curatîo ^ id est j torperj, quod est eignuTa retnedia- 

iwnis, 'Il Galieii {^de simpliiribiic^ c, 4)DiojÆflri'de si/ap£. ^ Xjibi 11 ^ c» 5)ji parleul Aussi Jé 

ces CurCï galvanicjucs, Ou plu Loi 
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Plusieurs Tncliciis cioiont que la femelle du Gymnote ne peut pas commu¬ 
niquer de commotions éleclriques, et que l'on touche le male inipmmmcnt 
lorsqu'on fume du tabac* Ces deux assertions, dont fai déjà lait inenuon 
plus liant J sont également démenties par rcx[u:rknce. Dans la Guiane liol- 
landoise et IVanroise, on prétend avoir vu plusieurs individus qui ctoient 
cnliércment insensibles aux coups que Lmeoient les Gymnotes. M. blagg en 
cite un exemple frappant dans les Iransactions de 1 Académie de Philadelphie 
Il seroit curieux de savoir si cette dame liollaiidoise qui manioit les Gymnotes 
à sa volonté ^ étoit également insensible à l'électricité produite par nos appareils 
ordinaires. Pai observé ailleurs qi^e^, dans les cx]>érienccs galvaniques laites 
sur des grenouilles , f action élecli iqiie, dans son passage par plusieurs pei'sonnes 
qui se donnent lés mains, est quelquefois interrompue par des individus attaqués 
d'un (orl rliuinatisnie 11 ne paroit pas cxlraordmaire que, scion le Jt.gte 
d'irritabilité plus on moins grande, quelques personnes soknt plus aficctees 
cpie d'autres des coups lancés par les poissons électriques j mais une insensibilitu 
parlaitc et totale est sans doute bien extraordinaire. Cependant cette même 
insensibilité a été observée pour reiïet de nos appareils électriques. "M. Clos ^ 
raconte f histoire d'une dame de Sorèze , qui déchargeoit des bouteilles de 
Leyde sans ressentir aucune commotion* ïsolee, nuos en contact avec le 
conducteur d’une grande macliine électrique, clic commiiniquolt des élincellis 
dont elle-niéiiie n'éprouvoit aucun ellet* Les iicris de l liomme ne sont quel¬ 
quefois insensibles que pour un seul genre d’irritation. On a vu un malade 
qui, dans son pied paralytique, sentoit fapproehe d'un corps chaud, tandis 
qu’il n eprouvoit aucune sensation par les plus fortes irriUitions iiiécüidques 
Voilà des laits analogues qui prouvent à combien de niodiücaiions est sujette 

rexcitabilité de nos organes. 

Les jmissons et les reptiles qui ii ont jamais encore senti les eoinmolions 
du Gymnote, ne paroissent avertis du danger par aucun instinct, particulier. 
Quoique sa figure et sa grandeur soient assez, imposantes, une pcülc tortue 


1 Vol. Il, n.*" i3* 

* F'srsucfie ülfi'r dtê gerviste Mii^teljaser^ T, 1, p. l53. 

3 de rhysit/tte, T. LIV^ p. Jifî. Cette dame de Sorèzü eontrasle Lien EÎnguUèrenLciit avec 

une aulre qui habile tîle danoke de Fohr i Tapprodie d'un oroge, lion seulenieut la faisdl vomir, 
mais elle éprouvoil de furies coDrulsians à chaque éclair, même sang le voir et avaul d'euteudre h 
Lruil du loniierre. Hafn. Hibi.j lâoï, T. VI, p. 190, 

* DarM'ÎD, Zoon^mîe^ T. 11, p. 23 &. 
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que nous Mïimcs tlniis le iiieinc Laqiiet s'en approclia avec confirmée; elle 
voulut se cacher sous ic ventre (le l'angiiîlle; mais à peine le toucha-i-clle Ue 
l'cxlrémité irniie jiate, qu elle en reçut nu coup, trop Ibîble pour la tuer, mais 
assez Ibri jjotir la iaire liur le plus loin que possible. Dès ee moment, la 
toi'Liîc ne voulut plus rester dans le voisinage du GyiniioLe. Aussi, dans tous 
les clangs ou les cm/nés qu1l habile, on ne tronve que irès-[ïeu de poissons 
<i nue autre espèce. Le Gyiimote, comme nous îe savons par les belles 
observations de M. Williamson de Philadelphie % en Ltie souvent sans les 
manger* Il regarde comme son cimenii tout ce fpiî Tapproche* Semblalilc à 
un nuage surchargé (rélectricilc, il sc porte .sur le poisson cpéil veut tuer; 
il en reste à nue peiîtc distance, et, après quelques secondés de repos, 
lu'ees.saîres pent-élre ]>om' jircparer l'orage qui doit agir de loin, ii lance Li 
foudre sur son ennemi. 

Aous avons observé, M* Gay-Lussac et moi, que la Torpille ne donne des 
conimoliüus que lorsqu’on touche les organes électriques, et que ■ réncrgic de 
ce coup augmente si, au lieu (Vappliquer un seul doigt, le contact se fait avec 
la niaiii entière. Les Gymnotes, an contraire, font sentir les commolions 
galvaniques, dans quelque partie du corps qifon les touche. Mais ou excite 
plus facilement le poisson a agir lorsqu on le chatoiullc sous le ventre, <mx 
nageoires pectorales cl aux parties que nous avons nommées plus haut, comme 
cruiiiciumcnt sensibles. Aussi, de tous les points de la surface de son corps, 
nous avons reçu des secousses également fortes. M. Ilajon assure que le contact 
des parties internes ne lait rien éprouver, et qu’il a pu toucher finiéricur de la 
Jiuiiclie avec une sonde d argent, sans ressentir aucune commotion. Je regretté 
d'avoir oublié de laire cette expérience, assez importante [lOur la théorie des 
))liénoméUés galvaniques du Gymnote, .le ne puis rien avancer sur cet objet; 
mais je dois olxserver que M. Bajon nie jiaroit daillcurs un observateur 
singulièrement exact. IVir ce qui est de la nature du contact, il est encore 
îrès“indiflcrcnt que Ion touche U; Gymnote par un seni doigt ou avec les 
deux mainsGe coup nen est pas plus Ibrt, meme en travaillant sur des individus 
dont la force vitale est déjà tres-déprimée. (Cependant, dans les expériences 
galvaniques laites sur des grenouilles avec deux annatures de métaux hétc- 
rogeriés, on observe que rclïcl augmente lorsque rarmaturc du muscle ofï'rc 


^ "îraTisitcfinrîs, T. p, q5 
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plus (Ïk Sîii’(;ice au rontiict. Puiu' I armaiure du ncH^ il est înclilFi’rfiiU quelle 
touche dans iin seul ou dans pltisicurs points a U (bis. 

La Torpille niûiitie un inouvemcuL convulsif dans les nageoires jiecioralesj 
loisquelle Linee son coujj cleclriqne : le (gymnote, au contraire^ donne les 
coiiiaiotioiis les pliîs edrayautesj sans que Ion observe le nioîndre mouvetnent 
mnsculaiic dans les nageoires^ dans la tête on dans les organes galvaîbqncs; 
svn aelion est une aeiioii des ncrls ; il lance son coiqi avec b meme Ihedîté 
avec laquelle le seiitînient de flioirinie passe quelquelbis du calme le pins 
proJbiid a la plus grande agitation morale, sans que leslêrieur ou le jeu des 
muscles annonce le jooiiidrc? cbangeineoL II est absolinncnl faux que ïe 
Gymnote comprime rçeil et qu’il meuve la nageoire pectorale au moment de 
la secousse J 31 . Boupland a reçu les eoinmotions les plus douloureuses sans 
que jaic pu remarquer le moindre mouvement dans le jic^^soiu Les Indiens 
croient que le Gynuiote est dangereux à toiiclier lorsqu’il rtqdie sou corps ou 
lorscpi d remue les nageoires jïeciorales ; cette asserLÎou est sî peu vraie, que, 
tenant par la qiïcnc, à Galabo^.o, un poissoJi très-grand et nullement blesse, 
il s est déhatlu fortement contre moi en courbant son corps comme un serpent: 
ce mouvement ne fut, pendant long-temps, aceompagiic d'aucune secousse 


ne. 


Il CSL egalement faiix que deux jïcrsounes, dont rune tient le Gvinriote par 
la queue et I autre par la tète, juiisscnl forcer le [loissoii de leur communiquer 
le choc en fornianl la diatue, c’est-à-dire eu se donnant uniiueilement les 
mains. Hans îe Gymnote, dans la iror|)iire, et vraisemblablement dans tons les 
poissons électriques, la eomiiiolîon ne dépend uniquement i[ue de la volonté 
de 1 animal. Ce ne sont pas des bouteilles de rarydé on des piles galvaniques 
perpéliîullenièiit cbaigées, cl que Ton décharge en rétablissant la comnunii- 
ealion des pôles licterogènes. Les coups lancés par le Cgymnote n'etant modifiés 
dans leur force que par la simple volonté de fanimnl et par fétat .de sa santé, 
on se trompe raeilement en le maniant. Un Gymnote, gricvenuuit blessé et 
tourmente pendant long-lemps, ne doiiue plus que des commotions extréme- 
meiit foiblcs. Un le croit épuisé, on le touclie avec coiiftance, et lout-à-coiip 
le malade nous elfraie par une secousse plus Ibite que celle quou auioit 
éprouvée du Gymnote le }>his vigoureiix. Souvent je leiiois le jioisson j?sir la 
queue, et je le pim;oîs sans ressentir les moindres secousses: M Boiiplarid 
le djütüLiilla au ventre ou aux ü[>ercules des brandiics, et tlès-lors je reçus 
la commotion la plus forte sans que mon compagnon de voyage eu éprouvât 
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CM même Lenips. s^atml, lorsque lIciu personnes touchent ensemble 
1 organe elceliiquc ôn Gymnote, en y opplîquant leur doigt il cmq centinikres 
(deux jïourcs) de dislauee Vunc de raulrCj rarement toutes deux sentiront 
l'cxjdosioïi électrique h la fois. Il dépend icllement de la volonté du poisson^ 
soit de diriger son fluide vers tel ou tel roté^ soit de ne décharger qu une 
piirlie de ses organes, quen Tirntant par deux baguettes niétallkpies (par 
exciHpIc, jmr deux conducteurs de l'électroinelre de \'oita), la cûinmotioir 
SC propage, iantüt par Vune, tantôt par Tautre de ces baguettes, quoique 
leurs extrémités, appuyées sur le ventre humide du Gymnote, soient rapprochées 
jusqu a dix à tlou7.c niillimèires ( cinq h six lignes]. Ce phénomène devient 
ircs-frajqianL lorsque les hagnctics sont tenues par deux personnes diilércntcs 
qui s'avertissent chaque fois que lune délies éjn'ouve la commotion- 

FjC Gymnote, v^oinme nous lavons dcj,a ohsci\c plus haut, en pailatit de 
la pêche, perd de son énergie électrique lorsqu'on le force à des explosions 
trop fréquentes. Il lomlm alors dans une débilité nerveuse, dans un état 
véritableîncnt asthénique, \\ paroit fatigué, épuisé, comme le seroît un homme 
dont fimagination aiuoit été agitée trop long-temps, Los organes électriques 
du poisson demandent du repos, comme les fonctions du cerveau doivent 
être interrompues de temps eu leuips pour rccoinmcucer avec plus d'énergie. 
Luc nourriture aliondantc, une respiration aisée et le repos, sont les con¬ 
ditions sous lesquelles le Gymnote remonte iacilcmcnt son appareil électrique. 
On a observé surtout que, pour conserver les Ihrces du poisson, il faut changer 
souvent la tuasse d'eau dans laquelle il vit- ohscrvatiûTï qui liaroit conduire à 
l’idée énoncée au comniencemcnt de ce inéinoîre, que ces animaux absorbent 
l’oxygène dissous dans reau, La propriété électrique du Gymnote dépend, 
par conséquent, de sa respiration, de foxygénation de son sang, de lassimL 
biîon de sa nourriture cl du re[ios des tuuscIcs* Il ne peut exister sans elle, 
Kn épuisant ou en dérangeant, par des irriialioris trop fréquentes, son appareil 
élcelrique, le principe de vie s éteint peu k peu en lui. H nen est pas du Gymnote 
comme de V/fedysamm gymas ^ dont il va des iudividns qui végètent 
parfaitement ajirès avoir totalement perdu la propriété de se mouvoir* 

Qiuùqiie le (rvninoïc coiUÎennc à peine plus de vingt-cinq ràillimèlrcs cubes 
de crv\c au, et quoique sa substauce médullaire soit entièrement répandue dans 
les organes galvaniques, fexislciicc de ce petit cerveau, comme celle du cceur, 
placé lüut eu avant derrière les brimcbîes, sont des conditions indispensables 
pour l'^LCtion galvanique de ce poisson. Ayant découpé un Gymnote m deux, 
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niais (le manière que la partie antérieure ne contenoit f[iie le cerveau et le 
cceur J la partie postérieure ne m’a j>lus donné aiicnn signe de commotion , 
quoique les organes éleetriqucs lussent irrités dans le moment même de 
ramputatioii. M. Faldherg, qiilj en 1797? a nourri à Stockholm nn Gymnote 
vivant, observe la meme chose^ mais son poisson étant mort naturellement, 
il ne (’ant pas s'étonner que Torgane électrique ne soit pas mort pins tard 
que îe cerveau et le cteiiv ** Ce qui est bien Irappant, sans doute , cest que 
le tronc et la queue, séparés de ia tête, sont restés immobiles, tandis que, 
dans des c\[>ériences analogues, les anguilles ordinaii'cs et les serpciis s'agitent 
(brleincnt à la moindre irritation mécanique* La télé coupée dn Gymnote a 
remué les mâchoires sans que l'ou y ait touché, et même dix minüles après 
que le cauir avoit été aiTacîié de son site naturel. Malgré cette ap[îarcuee dim 
grand reste d'irntahiliLé,in la tête, ni le tronc et la queue n'ont pu être galvanisés 
avec succès par des armaUires de zinc et d'argent* l^es muscles du dos, les opercules, 
les nageoires, la langue, la mâchoire, tout est resté immobile en employant 
réleetricité galvanique* La tempérauire de Liir, il est vrai, étoit a 3 i* ( 
mais clans le climat également chaud de Ciunana, j’ai galvanisé, a%'ec le plus 
grand ellét, des iguanes, des bandoulières ( chft'todon ), des coffres {^o^stmeion^ 
et des serpens à sonnettes ( crofff/uj'), seize ii dix-huit minutes après leur avoir 
coiifïé la tête. Le cceur du Gymnote, arraché de sa cavité, a palpité de iui- 
méme ]>cndatit un quart d'heure. Après vingt minutes, les pnlsalioris recom¬ 
mencèrent avec force, lorsque je le mis en contact avec dn zinc et de For. 
Pour éviter le soupçon d’une irritation mécanique, le contact ne se fit pas 
immédiatement, mais par le moyen de (.leux portions de chair muscubirc qui 
touchoient an creiir* Voilà donc les méme.s phénomènes que pins liant nous 
avons dit avoir observés dans la Torpille électrique de Cnmana. Les nageoires 
et les muscles du dos de ces deux poissons ifont pas pu être galvanisés avec 
succès, tandis que rorganc qu’on a cru long-temps le moins irritable pour 
l'électricité galvanique, le cœur, en'a éprouvé les effets les plus marqués. Cette 
observation est absoluineiit contraire à ce que Ton éprouve dans d'autres 
animaux, dans Içsq^icls le cceur est forgane ([ni sc soustrajl je [U'cmicr à riiihucnce 
galvanique, taudis que les autres muscles la ressentent encore assez long-temps 


* f j^fW* »y /lùattdiîn^r^ i8i>j, T* Hj p* 

® GidifanUtiié J T. J * p. 77. l''oycï, k Joarneil dé Physique^ frimaire «w /^, 

p. 44>5j FcipériencC île AI. SUi' la tlurcu t:xtr:a4['d)l1âire de Hirril^bilHè du Cedur éivns uu 

Z. volonté, 10 
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J’ai tkinril soigneusement œ que nous avons observé ^ M. ïïoni>lanil f.t moi, 
dans les G vin notes qiû oui élé galvanisés après leur avoir coupé la îclc, la:s 
Torpilles de la ;MédI ter cariée paroisseiiL, au prernicc coup dVeil^ présenter des 
résultats assez dilTéreris, locsqti elles sont armées, après leur mort, avec du 
zinc et de rargerit. Abilgard, Mojon et Aldini en ont obtenu de fortes cori- 
tractions Maïs il laut remarquer que, par leur nature, ces e7ti>érlences 
tljlTÏTcnt beaucoup des miennes; car, dans aucune des picinières, le cerveau 
na été extrait. La fonne de la Torpille ne permet presque pas, connue celle 
du (iymnote, de séparer la tête entière des orgaiies électriques. Ces laits sont 
ininiinient importans pour constaler rinflnciiee du cerveau et du cœur sur la 
prodiiélion du fluide électrique. 

-Tai prouve plus îiaut que les coinmo lion s que donnent les jioîssons ciccuiqucs 
dépendent uniquement de leur vuloiiié. Plnsiciirs jdiysiciens, en adoptant la 
même opinion, ont siip])o&é tfqjendant que, malgré celte liberté de volonté, 
le Gy ni noie ne ponvoit agir que lorsque la personne qui doit ^ecc^'olr b secousse, 
coinmuniipie eu deux points dUTérens avec le corps du jioîsson. Une bouteille 
de Leydc ou une pile de Volta, cliargéc selon la volonté de ranimai, ne pouiToit 
se iléebargcr f[ue par le coiiiact simultanée des deux pôles électriques. Cesl 
d'a|rrts CCMC analogie que Ion croit que, pour sentir raclioii du Gymnote, 
il faut un are coïKlucteur, une transmission ou circubitiuii du Utiide ]iar une 
chffùie dont les exirenies toiielient le poisson. Gomme ce point est du plus 
grantl intérêt jiour rexjillcatîon des phénomènes galvaniques, nous 1 examinerons 
avec un soin jiarticulier. 

Lorsqu'on touebe le Gymnote d'un setd doigt, et que l'on reçoit une 
secousse très-vive, U: sou prou de rcxislcnce d’une ebaùic on d’niie t'o/Hfnnïti- 
cation circulaire n’est jias entièrement éloigné. Comme le CüiUaci ne se fait 
|ias dans un seul point géoinétrique, on peut supposer que lé courant eleetrîque 
passe à travers la pointe du doigt, pour rentrer dans le corps du poisson. En 
irritant le Gymnote par nue tige mélallkfuc irès^poinlnc, ki commotion qui 
se communique à celui qui lient la tige, nest pas moins forte; mais eomine 
cette sensation se propage on meme temps jusqu’aux genoux, on pouvroit 
encore soupçonner que le eûtiraiiC électrique se fraie un passage à travers le 
sol. On pouiToit croire qu'il se dirigé depuis l’organe éleclriqne, par la bagncUé 
de Ier, vers le bras de riioininc, et qu’après avoir traversé le corps de ce 
dernier, il rentre par le sol dans le poisson même. On scroil en droit de ci lcr, 


^ Aiilifjt J T. T ; y* -îg. 
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à Tappiit lie cette hypothèse J un grand nombre d expériences galvaniques dans 
lesquelles b grenouille communique, par un support humide, avec Varc 
conducteur qui est place à quelque distance du neri, et qui est appuyé par une 
seule extrémité contre les ]iûrlies musculaires. Mais d après cette liypotbèse, 
que j*ai adoptée moi-inéme pendant quelque temps, un Indien qui pèche à 
riiameQon ne sentirait de secousse, à travers la ligne humide, que sous la 
conilitioii qu'il seroit assis sur un terrain également liiiinide, ou que rcau 
mouillât une de ses jambes. 11 s’en faut de beaucoup, cepciidaut, que ceuc 
condition soit toujours remplie dans les cas analogues. Le sable quarzeux sec et 
chaulTé par le soleil des tropiques, isole parlailement lelcctricité- et, maigre 
celte propriété si connue de tous les physiciens, jai éprouvé tics commotions, 
ie poisson étant placé, comme moi, sur du sable qiiarzeux très-sec* .Pe 1 imtoîs 
par un conducteur métallique, au bout duquel pendoit une ligne de lil de fer 
extrêmement mince, représentant, pour ainsi dire, la ligne des péchciu's. IS'ayant 
à ma disposition, dans ces contrées désertes, ni isoloir en forme de tabouret, 
ni gâteaux de poix, je ni isolai par des morceaux de bois qui, pendant 
long-lcrnps, avoient été exposés â rardeur du soleil. Je m'assurai de la grande 
pcrlcction de cet isolement, en irritant le poisson avec ce même bots irès-sec 
et très-chaud. Aucune secousse n eut lieu pendant le contact* Isolé du sol par 
le moyeu de ce bois, sur lequel je plaçai les deux jambes, en pinçant le 
Gyninoie avec une baguette métallique très-poinlue à son extrémité, les 
secousses SC firent sentir dans les bras et dans les genoux. Il est Irès-extraor- 
dinaire, sans doute, que les commotions les jilus foibles se communiquent 
aux deux jambes, et sans que le passage par les cuisses soit sensible. Les 
deux jambes souiïnrent même également, lorsqu’une d'elles resta placée sur 
l’isoloir de bois sec, tandis que TautiC touchoit la terre humide. 

Dans ce genre d’expérience, dans lequel un homme isolé place une tige de 
métal sur un des organes électriques, de manière qiéil ne se forme pas de chaîne, le 
(gymnote difière essentiellement de ia Torpille* M. Gay-Lussac ayant observé que 
cette diTïiièrc ne communique ]v:is de secousse en la louchant avec du métal, par 
exemple avec mic clef ou une épingle, a imaginé de la placer entre deux plats ilc 
cuivre* J’ai véridé avec lui * que, lorsque les bords de ces plais se touchent 
dans nn point quelconque, ou peut porter le poisson impunément, quoiqu'une 
troisième personne firrite, et que le mouvement convulsif de ses nageoires 


/înntiles de T. LVl^ pn iS. GilLcrl;T. XXII, p. 7. 
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;jimotice la vivacitc Uc son nclioa giilvaiiiquc* Une Torpille qui repose sur une 
plaque tic nitUalj ne iiiit tqmmvcr aucune secousse à la main qui soutient 
celle plaqtie. Lu secousse, au contraire5 a lieu lorsque la même jiersouna place 
une main sur la partie sapéricuro de rorganc électrique de ia rorpiile, laïuHs 
quelle sujiporte, de lautrej lassiette de cuivre sur laquelle le jioisson se 
trouve. L'edct n'est pas altéré si la J'orpillc est ünuie cnïre deux assiettes de 
mêlai qui lêeiitrent pas en coniacl jiar leurs liords. Dans ce cas , la circulaliou 
du fltiidc se lait à travers les deux assieltcs et les deux Lras qui les soutieiuicnt. 
Veut-on SC garantir de l'eTet de la Torpille? que Fou fasse loucher immé¬ 
diatement une assiette avec laulre i dans le moment, les Tuains appuyées 
contre ces inemes assïeUes iféprûinerit plus la moitnjre conimotiom ^ oîlà les 
condilions couiplîqiiées sous lesquelles nous avons oliservé, 3 L Gay-Lussac et 
mol, qne la Torpille fait et ne fait pas sciilîr ses explosions galvaniques. 

Dans le Gymnote, toutes ces coiidîiions s’évanouissent ou se confondent 
peut-être J a cause de la grande énergie de ce poisson des lro[)iqucs. Une jKU'sonne 
isolée sent de vives secousses en touehant fanimal d'une uiain armée d'une 
lige métallique ; la longueur de celle lige est même ijidiiïérenle, pourvu 
qu'elle soit un bon condueiciu% 

L'électrieiié galvanique du Gymnote suit toutes les lois cpic présente le fluide 
électrique produit par le (l'Ottcmcnt de,? substances vitreuses et résineuses. INous 
ne reçûmes jamais de commotions en commimiquaut avec le poisson par des 
tubes de verre, par de la cii‘c dLspagne, par du soufre, du bois sec, de la 
coruc, ou ]iar des os de <[uadrupèdcs. Ces mêmes substances isolent le fluide 
galvanique delà Tcîrpillc* Quoique réîectiicilé parcoure la surface des corps, 
il uéa été imjiossîljîe de sentir IVll’et du Gymnote à Iravers un bâton de cire 
d Lspagne trempé dans Teaii, expérience qui conslate ce cpie ftDL Cavendisli 
et \ü]ta oui avance sur les difiicultés qu oppose Feau pure au passage de 
l cîectiicilé. Ce but nous Irappa trautant jihis, que M, Ronpiaiid, en suspeudant 
le Cyiii note sur des cordes qui nous parurent très-sec lies, en reçut cependant 
une connuotion assez violente. Le poisson ne lampant })as toujours des coups 
dune lurce <‘galc, il est très-diflldle d^évalucr an juste les propriétés des 
diOérenics substances considérées comme bons ou mauvais conducteurs de 
1 électiicite^ ear une secousse plus vive se kua sentir par un conducteur très- 
impailail, Undls qu une coniiuolloii moins Ibrtc ne sera pas transmise par un 
ijüïi coiiducteuiv Un général, cependant, j'ose avancer qu'en louchant le 
G)mnote dune seule main, i'ellét est plus marqué lorsque celte inaîn est 
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annoc (Ftin inc lai, que lomjiic le coMiact se fait avec k doigt meme. Lkffet 
est plus grand encore ^ sî ^ en loucliant le poisson des deux mains à ki fois j 
CCS mains J au lieu d'etre armees d'or et d argent, le sont d argent et de zinc. 
Ces difrcrences deviennent plus Sensibles lorsque Taiiimal fatigué , immobile et 
presque épuisé, reste étendu sur te sable. Il ressemble alors au conducteur 
d'une petite macliiiie électrique dont la ekarge reste sensiblement la même 
lot'Squellc est parveiine à spii maximum. Dans cet état de foibiesse, le Cy»^ï>ote 
donne, pendant un quart d heure, des coups foibles, mais trés-égaiiN. En le 
touchant d abord du doigt, puis avec imc tige métallique peu pointue à son 
extrémité, puis encore du doigt, je sentis constamment que la seconde com- 
molion étoit plus forte que la première et la troisième. Ce n"est aussi que 
dans cet étal de Ibîblcssc du poisson que fon peut découvrir { et d’une jiiainérc 
incontestable) la différence qu’offrent les métaux dans la résistance qirîls opposent 
au passage de félcelriclté. Si, de deux |iersoïmes qui dans le même leiiips 
irritent le Gymnote, la première, armée de zinc, sent constamment uiiesecous.se 
plus violente que celle qui lient une lîge de fer ; si le résultat de celte 
expérience reste le meme lorsf[uc les deux personnes changent de métaux, on 
a sans doute raison de croire ik une différence qui existe dans la propriété 
CO tld U c t ri ce des. m éla u x. D’a]i rès i c lémoi gna gc una ri i in e de to u tes les p e l'son nés 
qui ont assisté à nos expériences, îc coup le ]iius fort se lit sentir par le zinc. 
Apres le..zinc, les métaux nous parurent devoir se ranger dtî la manière 
suivante : or, fer ( aimaïué on non aimanté), argent, cuivré- Il est presque 
superflu d observer qu'il ne laiit pas conclure de ces expériences que le métal 
qui transmet la couunûlion la jilus douloureuse soit, par cela même, le meilleur 
conducteur. Les bell es reeberclics du célèbre Voila nous oui appris, au con- 
irairc, que félectricité agît plus sensiblement lorsquelle se liaie un chemin à 
travers un demi-conducteur. En effet, Bajon ‘ observa déjà ( et dans un temps 
on aucune idée théorique ne ponvoit le séduire) que le lèr'ionillc lui commu¬ 
niqua des coups pins forts que facier poli. Les demi-condtieteurs, cependant, 
en opposîiut trop de rési.stance, isolent souvent entièrement féleelricité 
galvanique. C’est le cas îles os très-secs à travers lesqtiels ii nous a été Impossible 
de sentir l'effet des GymiioteSN 

Lorsque celui qui louche le poisson électrique de Ui main ganciie communique 
par ia droite avec une autre personne isolée, le coup le plus foihle passe 
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souvent par les deux personnes, tandis que TelTet d’une commotion très^forte 
n'est sensible qu"à eclui qui est en contact immédiat avec le Gymnote, Ces 
anomalies sont très-liappaulcs. Peut-être le coup qui traverse le corps des 
deux personnes parott-il plus foible à cause de la laeilité qu'il trouve dans 
son passage, M, ï^ajoo a fait, dans un cas analogue, une observation que je 
n\ii pas trouvée exacte, ïl prétend que, lorsque plusieurs personnes se licuricnt 
jïar la main, la commotion sc ressent seulement au bras qui re(;oit le fluide, 
et non à celui qui le transmet. 

D ailleurs, la diflicullé avec laquelle un courant électrique traverse les 
deiiibcoiuluctcnrs, dépend autant de la nature de ces corps que de fintensité 
de la commotion, La même substance qui paroft isolatrice pour une foible 
secousse, transmet parfaitement leflcl d’un coup électrique ]ilus fort. Eii 
touchant le Gymnote avec un pot d’argile cuite, très-humecté, aucune 
commotion ne se fit sentir. Le meme poisson, placé dans le pot dargile rempli 
d eau, communiqua les secousses les plus violentes, chaque fois que fou soutenoit 
le Ibnd du pot par les deux mains. Après avoir cassé ce vase d’argile, je 
trouvai qu en galvanisant ma langue ^ les morceaux placés entre des armatures 
de zinc et d’argent interrompoient faction électrique ; isolement qui prüvenoit 
sans doute de la foiblessc de cette aclioii. M. Bajon * a éprouvé des cfléts 
senddables dans les expériences qu'il a faites avec des Gymnotes placés dans 
des terrines de terre cuite. Il a osé en conelure que le fluide passe |dus faci¬ 
lement par la terre cuite qua travers les substances métalliques j mais beaucoup 
d'autres considérations s'opposent h ce résultat; c'est précisément [ïarce que le 
métal est meilleur conducteur, que feffct paroit moins sensible à nos organes. 
Dans un demi-conducteur très-imparfait, le courant, ou iic passe pas du tout, 
ou, s’il a assez d’impulsion pour vaincre les obstacles qu'il trouve à son passage, 
perce avec une impétuosité d’autant plus grande. 

iVous avons essayé en vain, M, Bonpland et moi, Je seniir refïet du Gymnote 
à travers fcaii, sans toucher immédiatemcuC le poisson par k moyen d'un 
corps solide* Une couche d’eau d’im nullimètre d’épaisseur suilisoit pour 
intcrccpicî' la commotion la plus vive , Tun de nous approchaiiL le doigt des 
organes électriques du poisson, tandis que lautre fîrritoil avec une pointe 
dé fer. Cette observation est trautant plus curieuse, que les physiciens qui 
ont iravaillé avant moi sur les poissons électriques, ont publié des résultats 


* T. H J p, 
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toat-à-fâît opposés* 31 . liajon ’ a éprouvé^ comme moi, rappareîice cVisolement 
que présente une couche tl'ean. Il tlit expressément : « L'eau ne communique 
ff la commotion que par le moyen dhin corps intermédiaire, sans lequel on ne 
ressent absolument rien* Il est faux que le Gymnote (comme M. Yaiuler-Lot 
(f 1 affirme J transmette le coup électrique, par l’air expiré ou par Teau, à plus 
de vingt pieds de distance* « I)'un autre côté, 3131 * Williamson = cl Bancrolt^ 
assurent avoir senti T effet du Gymnote par leau dans un i;l oigne ment de 
i3 centimètres (5 pouces), et quelquefois de 9 décimètres (3 pieds), Nous 
avons observé, M. Gay-Liissac et moi, que, pour recevoir une commotion, le 
contact immédiat étolt aussi nécessaire dans la Torpille que dans le Gymnote* 
Spallanzani dans une lettre adressée h Bonnet, annonce le meme résultat, 
Koiis examinerons à la tm de ce Mémoire, dans la partie puremeDt tliéorique, 
si la cause de ces phénomènes extraordinaires ne se trouve pas dans une 
circonstance qui nest dans aiicim rapport direct avec la propriété de l'ean, 
de conduire imparfaitement 1 électricité galvanique. 

31 . Gny-Lussac a observé à Naples que des Torpilles, très-foibles aussi 
long-temps qu'on les irrite dans feau, produisent dans k- moment im effet 
très^ensible lorsqu on les élève au-dcssiis de k surface de cet élément. Dans 
les expériences galvaniques faites sur ks nerfs des grenouilles, on remarque 
cette meme influence dhm isolement plus parlait, soit sur lIu verre sec ou 
sur un lllet de soie suspendu dans fair. Le Gymnote le plus fatigué nous 
a aussi communiqué des commotions iiès-dou Ion reuses, aussitôt que nous l'avons 
placé hors de l'eau sur du sable tiés-sec. Bajoii ^ assure meme avoir o}>servé 
que les coups deviennent jdus forts à mesure que k peau du poisson: sc seclie, 
i:n effet, deux énormes Gymnotes, suspendus par une corde k la selle dun 
clicval, exposes aux rayons du soleil et trames pendant lespace dune heure, 
donnèrent de temps en temps des secousses si violentes au cheval, que celui-ci, 
de icrTeur, prit le moi^ aux dents dans la savane. 

Nous choisîmes trois Gymnotes d’une force très-différente* ün seul nous 
communiqua de fortes secousses, tandis que les autres en donnoient qui étoient 
à peine sensibles. Leur charge électrique parut 1res-égalé en les touchant 


’ T. îl, p. 396. 
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sÉparcincnl. Nous les disposâmes du manière que le poisson le pins fort ne 
nous comnnniiqua son elioc qiia travers les Gymnotes très-épuisés. Jamais 
nous ne punies observer que le fluide pi'odiîî&it le moindre effet sur ees derniers. 
Cependant niicgaiité de Ibrcc vitale de cGs trois poissons nous mit eu étal 
de distinguer parfa île nient si la eoiniuotiou qnc nous scntmics provenoil du 
Gymnote touché immédiatement ou de celui qui étoit ic plus éloigné. Nous 
avons réjiélé œitc expérience avec le meme succès, en plaçant un poisson 
Irès-épuisé entre deux arcs conducicius métalliques, et en irritant d'im bout 
de lare un Gymnote très-actif, tandis que nous apjïiivAines la niaîn .sur l'autre 
bout. Le fluide électrique passa avec violeuee; mais le Gymnote qui servoit 
de conducteur resui dans un repos jïarbnt. T.c courant glisse-t-il sur la surlace 
du Gymnote sans irriter les parties Internes? La peau de ces poissons les 
déléml-elle contre les effets du llnide électrique ? Ces animaux enfin seroîent-ils 
jueajiables de tourner leurs m'ïues électriques contre Icnr propre espèce? En. 
effet, eu entassant de grands et de petits Gymnotes dans un même vase, on 
ne voit pas que ces animaux se fuient les uns les autres, comme font les 
grenouilles qui s’approchent rarement dun Gymnote sans éproiner feffet de 
sa colère. 

!Nous n'avons pu essayer, en Amérique, au eommencement de fannée 1800, 
ni Teffet de la [ule tle Voila sur les Gymnotes, ni la décomposition 
de l'eau produite par des (ils métalliques mis en contact avec ïcs organes 
électriques tle ces jiolssons. La pile ^ et cette décomposition netoicnt alors pas 
ïnt nic encore connues en Lnrojiej mais nous avons été, sans doute, les premiers 
physiciens qui ayons galvanisé le Gymnote par de simples armatures de ziiic 
et dargent. En lassant une légère incision dans la nageoire pectorale, et eu 
y plaçant une lame de kIug, tout ranimai montra un mouvement convulsif 
dès que nous toucliâmes le bout de la nageoire avec une jîièce d’argent. Ce 
nioiivemcnt n eut pas lieu lorsque fargent fut remplacé par un Mton de eiic 
dEspagne; lu eontractiou musculaire devint, au contraire, |ïIus forte lorsqiVoii 
galvanisa la nageoire par le zinc et 1 argent, mais de manière que les deux 
ariiiatiires métalliques se touchassent iunnédiatement. Le poisson se courba 
alors convulsivement; il leva la tête hors de feau , et parut effrayé par une 
sensation aussi nouvelle que douloureuse. Ou pourrolt supposer que la personne 


I.JÏ première ïcUrc a M. Banka^ tlans laquelle Voila annonicc sa pUe, est lü&UiC Jtt 30 laâi-s iSüü, 
Jaurnai, Vol- IX , p. 173. Mftgazh?^ JuL iSoo , n,* 6 a. 
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dont le bras transmet un fl.Liide aussi actif, devroît sentir une commotion 
très-vive dans le inomcnt du mouvement convulsif du Cjunnote; mais non. 
Quoique le courant électrique passût sans doute par mon hrasj il n'y eut 
souvent que le poisson meme qui en sentit l’effet, expéiience qui paroit prouver 
que le choc le plus foible, communiqué par ks organes électriques de fanimalî 
est encore intiniment plus lort que lé minimum d’éleetncité qu’il faut pour 
agir sur les muscles de îa nageoire pectorale et sur ceux du dos. 

3 "ai observé , dans mon ouvrage sur les nerfs, quen armant de deux 
métaux hétérogènes les plaies du dos produites par fimlalioïi des cantharides, 
un lil de fer qiu communique avec ces armatures donne un goût acide à ceux 
qui le prcnneiii dans la bouche. J’ai cru devoir essayer des expériences analogues 
avec des Gymnotes irès-foibks ; je les al touchés avec un fil de fer appuyé 
coiili’é ma langue j jkn ai senti un tremblement singulier , une certaine 
vibration j mais le goût acide ne s*est point manifeste. Je ïi ai pas risque 
d^ippuyer îe fil conducteur à foell même ou aux gencives des dents supérieures. 
Le poisson le plus foibk lance quelquefois, sans que Ion s y attende, des 
coups très-forts* et comment encourir le danger de perdre la vue par une 
conimoliûri qu'Oj>agée par fanastomose du nervus pctlatlmis Ufitcnov rnajof ^ 

du /mcialis inferior tertlus et du narmus P 

Un des points les plus iiiléressans de nos expériences éloit dexaminer si 
l aclion du Gymnote é*toit capable daflecier les eketrometres les plus délicats^ 
il s’^agissoit de résoudre celte grande qucslion sur des aminanx qui, à peine 
sortis de leur élément, dévoient jouir encore de toute leur énergie primitive. 
.Te m'étois muni d’un élcctroniètre de Cavallo et d im auire de Bcinict à feuilles dor 
battu très-niobilcs 5 ces instrumens délicats furent placés sur un gobekt de verre 
renversé , et ks tiges métalliques élant disposées de manière que la commotion 
éleetriqiie, avant de parvenir à mon bras, passât par la virole de cuivie a 
laquelle sont suspeudnes ks balles de moelle de sureau ou les fcuilks doi. 
L'électrûmèlre ne donna point de signe d électricité, quelque foi te que fût la 
secousse. Je le suspendis par un fil de cuivre à un barreau de 1er; en soute* 
liant cc barreau par un bâton de cire J Espagne, je le pressai cotitic les oigancs 
électriques du poisson ; une autre personne irritoit le Gymnote en le piquant 
aux yeux, aux lèvres et au veiilrc : je iiapcreiis aucun signe dekctiicité, et 
cepciidiiiit les coups que le Gymnote lançoit éloient très-forts, comme on put 
seu convaincre en tonebant immédiatement la partie supérieure de l'éketro- 
mètre, c’est 4 -dîre la vivck de laqiielle peadénL ks feuilles dor battu. Je plaçai 
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une pîaqiic Ue zinc stir le vcnLre du poîs&on ; et, celte plaque soutenant 
1 clcclromctre J je piquai la peau du poisson dans les environs du /âne; je 
sentis les commouons les plus vives en appuyant le doigt contre lo ba.se de 
i'çlectrûinètrc, tnais les feuillets d*or ne s’échinèrent [>as : ils s'écartèrent tout 
aussi peu J lorsque Je pressai la lîgo métallique de rélcctromètrc contre les 
organes électriques du poisson^ ou lorsque je le galvanisai avec du zîne et de 
largent, en plaçant l'électromètre dans la chaîne conductrice même. Cependant 
mes eJectromètres ctûîenl si bien conservés, que, malgré l'approche du midi, 
celui de Cavallo, armé d'une mèche allumée à la manière de Voltâ , manifesLa 
surde-champ i'élcfctricité positive de fatmospfière. A Calaljozo, nous obser¬ 
vâmes le Gymnote de nuit; mais nous ne pûmes ]>as déeouvijr un vestige 
de lueur électrique dans le moment des décharges les plus fortes, IM. Bajon 
a éprouvé la même chose; et je dois observer que MM, Walsh, Ingenhouss 
et lahlherg*, qui ont vu rélincelle électrique, font obtenue en interrompant 
la chaîne conductrice par deux feuillets d or collés sur du verre et éloi^^nés 

dune ligne. Personne na jamais dit avoir vu sortir l'élincelle du corps" du 
poisson même. 

Je n’avois j>as de condensateur pour le mcitre en contact avec te Gyuinoic. 

Il est proliabie cepeodaiit qu’il auroit tout aussi peu manifesté d’électricité 

sensible j car, à Naples, nous avons isolé, M. Gay-Lussac et moi, une Torpille 

extrêmement active; elle a etc irritée fortement, tandis qu’une des surfaces 

de son organe électrique communiquoit au condensateur : celiii^;i n’a reçu 

aucune charge électritjuc, quoique l’expérience ail été répélée souvent et avec 
beaucoup de soin. 

Le docteur Sebilling, médecin de Surinam, avoît avancé, il y a trente-six ans 
que le Gymnote perdüit de ses ioices en approebani du fer aimanté, qu’il se 
senioit attiré malgré lui par l’aimant, et que, pour lui rendre sa première 
energie ,1 falloit le couvrir de limaille do fer. Le célèbre lugcnlioass a déjà 
essaye de reluter ces assertions extravagantes de Scl.illing =, sur l’influence 
de 1 aimant sur le poisson électrique; il avoît vu, conjointement avec le 
docteur Becrenbreek, que la grande batterie magnétique de Ruight ii’exercoit 
aucun pouvoir sur le Gymnote que Walsh avoit fait venir en 1,78, à ^es 

jf J 1, p. JO. Irilbcil, Jvitraai dt-r JPhfSit, T. XIV, p 4^0 
’ de l‘Ae<,dierie de Berlin , .„o, p. 68. 
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frais, de la Guiane en Angleterre ^ Nous étions bien étonnés dans les 

savanes de Caraccas, dans un pays où k nom du docteur SdiilUng étoit 
aussi peu connu que les Mémoires de rAcadéinie de Berlin, fidée de raction 
de l'aimant sur les organes électriques du poisson fut également répandue. 
Un Européen très-instruit, qui iiabitc k petite ville de Calabozo, et chez 
lequel nous trouvâmes un petit appareil de physique ^ nous assura avoir 
éprouvé lanraction du fer aimanté sur le Gymnote; il prétendoit que ce 
poisson s'approdiolt involontairement de Vaîmantj et quil y restoit collé 
toute la nuit, lorsque laimant sc trouvoit submergé dans feaii du baquet 
qui renlérmoit k Gymnote** Nous essayâmes j de mille manières^ l'efTet de 
cette influence du magnétisme animal ; mais nous n éprouvâmes rien qui nous 
annonçai que le lér aimanté agissoit sur le poisson d"uue autre manière que 
le fer non aimanté. 

Apres avoir tracé le tableau des expériences que j'ai tentées sur le Gymnote 
électî'ique ^ je passe aux considérations générales sur la cause de ' ces 
phe'/iofttènes intéressans. Il y a deux questions qui se présentent d'abord à 
examiner : la première se rapporte à la nature du fluide qui est fagent des 
commotions; la seconde concerne le mode de cette action, c'est-à-dire les 
conditions sous- lesquelles ce fluide est mis en circulation. Dans une matière 
aussi délicate, et sur laquelle il reste tant de nouveUes expériences a faire, 
je ne m’énoncerai qu'avec la réserve que }jresci'it la nature de ces recherches. 
J’aime à me rappeler le précepte de Bacon ^ : tf ^lius error est prœmatura 
« atfjne proterva reducito doctrinaram in artes et metliodos , guod citm 
M Jit f plerumçue scientia aut panmi €tut nil projicit. 

Occupé d'expériences galvaniques dejuùs 179-^ jusqu'en 1797, je croyoïs, 
à cette époque, avoir observé un grand nombre de phénomènes qui parois- 
soient contraires h l’idée que radian galvanique dépend oit simjjlement d'im 
courant électrique produit par k contact de trois substances hétérogènes. Je 
distinguois alors le fluide galvanique de féleetricité commune, et je doutois 
fort de rékcirielté de ces poissons qui n agissoient pas sur les électromètres 
les plus sensibles. Plusieurs physiciens adoptent encore celte différence entre 
le fluide galvanique et le fluide électrique, soit qu’ils considèrent fun comme 
une modification de l’autre, soit quils croient que tous deux agissent simub 


^ f^êrmîsc/ité ^ T. U "ilS- 

^ lîüco ée VerutaMi, ite angjnenUs scienftarvm, !. 
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Laïuhiicnt dans la jiilo de Volta. Moi-iiiéme , en travaillant, sur les Cyninoic.s 
elccti’îqnes an commenccmenL de rannee ï8on^ je eroyols avoir recueilli des 
observations qui me jiaroissoieni coidirnier l’idée d’nn fluide ])artîadier. 
Eloigné de l'Europe, jiarconrant des jniys ipii me mettoient hors de loiiie 
comimiinc^iion littéraire avec l’ancien conlincnt:, je ne poiivois jirofiter des 
lumières que Volu a répandues sur oct olijet de la physique animale. Mes 
doutes ont diminué^ et, je puis dire, se sont évanouis à mesure fpie j'ai 
etndié les travaux de ce grand physicien. U me paroit parfailement prouve 
anjourd'hni que les coin mot ions connnuniqnées ]uir les Gynmoles et les 
Torpilles, comme les eoniractions musentaires produites par le coniaci .des 
métaux hétérogènes, sont rdlét d’im courunt éfeclrtque^ Ce seroit faire tort 
au progrès des sciences, que de ne pas vouloir ii)>Éijidonncr des théories 
contraires aux observations que présente Téiat actuel de nos eonnoissances* 

Les jdiénomèncs qui, au premier coup d'œil, peuvent Éaire douter de 
1 identité de rélectricilé et de Faction galvanique du Gymnote et de la Torpille, 
se réduisent îk trois, à la nature de la S€fisatio7î que les commotions du 
Gymnote font éprouver, à celle des substances conditcfr^ices^ et à Vabsence de 
tout Signe électf^îque^ lors même quon emploie les électromètres les plus délicats, 

La diflércnce de sensation que Fon observe entre les effets de la pile ou 
dhinc bouteille de Lryde loiblement efiargée, et ceux d’un yioisson éleciiiquc, 
n’iudique aucune héiérogénélLé de causes. On conçoit que cette ililTérence peut 
tenir an mode d’action, à la rajndilé du courant, au peu d'intensité du iluide 
électrique, La décliarge d’ime lïonteille de Lcyde produit sans doute un effet 
liien dinérciït sur les nerls, que le soufre électrique cpii sort d'un conducteiir 
Idihlenient chargé, cl que Ion dirige contre les yeux ou sur la smTaee de la 
langue. Lorsque tant dautres faits concourent a pionvci Fidcnllté, la sensation 
seule nest pas sufTisanle saris doute pour faire admettre une différence entre 
les deux fluides. 

L’action du Gymnote est interrompue par des os très^sccs placés dans Farc 
conducteur. La Jlatnï/ie empéelic de même la eoiumuiiicalion des secousses 
électriques de la iorpille, comme Je viens de m'en convaincre par les expéiiences 
faites a Naples conjointement avec M. Gay^ussac^ mais ni les os ni lu flamme 
ne sont d aussi parfaits coiiducteiirs de Féleetricité que je Favois cru auLreJbis, 
et que d aiUres physiciens * Font adopté avec mol. M. Ermaa S de FAcàdémie 

jttetfiii, T, 1 , p./iû; T. ïl J (jt. 

= Gilbert, Jftiudtn dçr ^ /j, //^ p. 
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royale Je Berlin, a éclairci ccl objcL avec ccUc sagacité qui cnractérise toutes 
les recherches auxquelles se livre cet excellent physicieiu La flamme et les os 
opposent tics (liflicnUés au passage du courant électrique j et les expériences 
galvaniques i/aiin once rit, sons ce point de vue , rien qui déroge aux lois 
connues de rélcctricité ordinaire- La rél'ulation d'une erreur devient souvent 
la source d’une nouvelle vérité : aussi les doutes qu’on avoit jetés sur la 
propriété conductrice de la flamme ont mené M. Erntan ' à des décoÈivet‘f.c.s très- 
brillantes sur les conducteurs uni- ou bî-palaircs dans l’action de la pile de Volta- 
Qiioique^ avec M. Biot, l'on puisse rcconnoitre dans le. galvaidsiue IciFel 
tl’une électricité tres-foibie, luaiB douée d'une célérité très-grande, le manque 
total si^?ies électriques dans rélectroniètre et dans les condensateurs mis 
en contact avec le Gymnote et la Torpille, reste toutefois un phénoluène 
inflnement curieux, et auquel sans doute on ne devioit pas s'alteridrcx i\L Voila, 
h qui j'ai communiqué les résultats de mes expériences, en a été frappé au 
premier abord. La capacité d'une pile étant plus grande que celle que Von 
peut soup^^onner dans les poissons électriques, et cette grande capacité, jointe 
à une tension petite, mais ircs-înesurable à féleciromèti e, ne produisant dans 
la pile qnc des commotions très-peu douloureuses, il paroît étonnant que le 
Gymnote , avec une moindre capacité et saris Lctision mesura blc, puisse 
présenter des eftéts si puissans* Nous considérons, avec Voila, la capacité de 
la pile comme plus grande que celle du poisson, parce que, puisant sans 
cesse rélecïricilé du magasin immense du globe ciitier , son action devroit être 
plus forte que celle des Gymnoles ou de la Torpille, qui, submergés sous 
repu, entourés d'un fluide coiîducicnr, interrompent a leur gré le jeu de leurs 
organes électriques* La djilicidté que jnésemc rabsencc totale des signes élcc- 
trométriques ne scroit encore pas levée, si Ton s'obsliiioit a regarder ces 
2>oissons con^mc des bouteilles de Leyde chargées ; car la décharge de ,ccs 
derulèiN?s artccLe instantanément rélectroméire de Beniiet Le grand physicien 
de Corne m'a suggéré une idée très-lngénieuse sur ce manque de tension 
éicclricjne^ il incline à croire que ce manque n’est qu apparent ; que clans 
le Gymnote et la Torpille il exis^^ une tension; mais que leui’s organes étant 
des piles de la troisième classequi ne se chargent pas de nouveau avec la 


' Gtlô^rf f /?, XXIt t P- Bîif; ftonrune trakohol isole tout Iklïct Ju pôle iivgalif de la pile ^ 
une ilainiïie; Je phoftpliore isole Teffcl du pèb positif : du soufre brulaiil isolu IklTel des cl eus 
pôles à la fob. 
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célmlé d’une pile commune, le coadeiisaleiir en contact avec l'organe perd, 
presque au moment de Texplosion, le peu d électricité qu'il avoit reçu* 
JJ après M. Voila, le condensateur, communiquant avec le poisson isolé, se 
charge pendant la commotion; mais Torgane restant dans Ictat naturel, 
c'est-à-dire sans charge, un instant après, avant qu'on puisse enlever le con- 
dêiisüteiir, celui-ci a rendu à Torgane électrique ce qui lui avoit été fourni. 
Dapï-ès cet aperçu des phénomènes, il existe un flux et un reflux instantané, 
et ïes poissons électriques peuvent avoir une tension assez considérable sans 
que nos condensateurs le manilestent." J'ohserve cependant que cette tension 
momentanée devroii être bien moindre que celle des piles, qui n'agissent pas 
seulement sur les condensateurs, mais aussi très-fortement sur les élcclromctres 
à feuilles d’or battu. Celte dernière üLservatfon pourroit embarrasser ceux 
qui ré/iéchissent sur la violence des commotions que Ton reçoit des Gymnotes, 
violence qui surpasse de beaucoup ractioii des piles les plus fortes. Mais 
n'oublions pas que la sensation plus ou moins vive ne dépetid pas du degré 
de tension électrique, et qu elle est le résultat d'un grand nombre de conditions 
compliquées de la célérité avec laquelle réïectricité alllue, de ïa dijllculré 
qu'elle rencontre à son passage par les demi-conducteurs, et de la lenteur 
avec laquelle elle passe par les organes sensibles. Toutefois cette absence de 
signes électroinétriqucs dans les Gymnotes est un point assez embarrassant. 

Personne n'a jamais pu voir i'étincellc électrique dans les expériences faites 
.sur les Torpilles : je n'en ai point obtenu du Gymnote. ’VYabh, Ingenhoiiss 
et Faldiierg ont été plus heureux fpie moi. Comment ne jnis se rendre à l'autoiTté 
de trois observât eu l's aussi respectables? L'énergie de ces poissons |icut être 
dilTcrente daprès lüge, la nourriture, et d'après nombre d'autres conditions 
inconnues. Aussi ceux qui assurent avoir vu 1 étincelle, ronl-ils remarquée 
seulement en interrompant la chaîne conductrice métallique. Ils ont opéré 
d'une autre manière que moi; ils n'ont jamais pu tirer rélineelle du corps 
du poisson meme : or, denx résultats obtenus par des moyens diifércns ne 
sont pas en conlradicLîon direcle* L'interruption de l'arc conducteur présente 
au courant un graîïd obstacle à vaincre; racciÿniilatioTi dn fluide sera de quelque 
duiée; et si le courant passe, ï action éiccii^que doit sans doute cire plus 
violente à ce passage que dans tout autre point de l'arc conducteur. Que 
n a-t-ou placé un électroniètrc dans l iiilcrvallc que laissent les deux bandes 
meLalllques que Ion emploie dans ecs expériences? 

\}ü(i dans j4nnaî£s de C/iimh ^ T. XL, p. 
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Il esl assez aisé de concevoir pourquoi on na jamais Ûvé d’élincellcs du 
corps du Gymnote même, et pourquoi, ni Rajon ni moi, nous n’avons pu 
en obtenir une commotion sensilde qii’cn le touchant avec quelque corps dur 
ou solide. Une couche d’eau d’un luillimèlre d’épAisseur, placée entre l’organe 
électrique et la pointe du doigt, paroîssoît intêrcepier toute commotion, tandis 
que eelle^ci se propageoll par une goutte d’eau placée entre deux métaux 
homogènes. Lorsque deux personnes touchent les Torpilles de leur droite, 
elles sentent de fortes secousses chaque fuis que de leur gauche elles commu- 
niquent ensemble, en trempant des stylets d’argent.dans une goutte d’eau, 
sans que les stylets se touchent immédiatement. Or, comme nous l’avons prouvé 
plus haut, la décharge des poissons électriques et leur charge dépendent enliù- 
remcnl de leur volonté. L’animal change à son gré, par Vinfiaence du ceweait 
et das nerfs, létat d’équilibre électrique dans lequel il se trouve avec les 
corps ambians; il le fait chaque fois qu’il est irrité, qu’il veut attaquer son 
ennemi ou se défendre* Il est probable que le Gymnote imil agir par UUlance, 
ce&t-à-dire que son coup électrique peut percer à travers une conclie <Veati 
üsseï épaisse. M. Williamson à Philadelphie, et j récemnient encore, M. lahlber^^ 
à Stockholm, lont vu tuer de loin des poissons vivans qu'iï vouloït dévorer* 
Si, M* Rajon et moi, nous n*avons pas observé Teflét de cette action à distance, 
cest peut-être que îes individus que nous avions étoîent moius voraces que 
ceux que Ton a rendus plus familiers, en les tenant enfermés dans rintérieiïr 
des maisons, cl en les menant d’Amérique en Europe. Ccjiendant, quoi 
en soit de ce coup qui part de loin , on conçoit qu'un doigt ou une tige 
pointue de métal, tenue à quelque distance de forgane électrique, ne peut 
pas engager le poisson à lancer son coup de ce cdté-là; il ignore absolument 
ce qui se passe sous son ventre, et Tcxciter par un corps dur nest autre 
chose que lai rajipeler ou il doit agir- Le' Gymnote nest pas le conducteur 
inanimé dune machine électrique, conducteur que Ton décharge en approchant 
de lui une pointe métallique j cW un être dont l'organe animé n'agit que 
paice que la crainte 1 excite à 1 approclie inattendue de quelque substance 
solide. Il ne faut donc pas s'étonner de ce que Ton n'a pu tirer des étincelles 
du corps du Gymnote meme, 1 animal ne lançant le coup que lors d'un 

attouchement Immédiat, cest-à-dire sous une condition contraire à iexistence 
de rétirtcelle* 

Plusieurs des expériences que j ai décrites paroissent aussi prouver qu’il 
dépend de la voloiilé du poisson de ne charger ou tlécharger qirune partie 
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de son organe à la fuis. Je ci-ois que c’est dans celle propriété . que consiste 
tout le mv^ière de ces pliéntnnènes curieux dans lesquels le Gymnote, en 
contact avec deux tiges mcialliques irès-rapprocliées, paroit diriger son coup 
taiitdt vers l’une, tantôt vers l’antre de ces tiges. Les denx conducteur* 
u’irriteront sans doute pas également. Le poisson décliargc les Juillets de 
roi-anc électrique dans lesquels il se sent le plus iiiconnnode par la pression 
extérieure. C’est pour cela que deux personnes isolées, qm tiennent le poisson 
nar la tête et par la queue, sentiront rarement des commotions simulumees. 


L’idée de l’actiort partielle de l’organe électi-ique, très - com])Ose dans les 
Gymnotes et dans les Torpilles, explique nombre de phénomènes qui, sans 

cette liypoilièse, paroitroient tenir du inerveîllciix. 

Si d'un côté îi ne reste aucun doute sur l’existence d un courant électrique 

Z-iil «.«s.!» r« J-™ '• “•!“ 

les moyens pae lesquels ce courant est produit , sont enveloppés dans les 
icnèbrcs les plus profondes- Jadis on comparoU les Gymnotes et les Torpilles 
à des bouteilles de Ley de; aujourd’hui les travaux de Volta et l étude soignée 
de la structure de leurs organes électriques les font envisager comme des appareils 
élecif'o-moteurs. De ces deux liypotlièses, la dernière est sans doute la plus 
ingénieuse; elle est, plus que toute autre, fondée sur ranalogie de phénomènes 
Lien observés. Le contact de substances hétérogènes est peut-être une source 
de mouvement et de vie dans tous les êtres organisés. Dans le cerveau ^ la 
substance grise s'insinue dans la substance médullaire; ce que nous appelons 
des nerls simples, sont des pîeæus ou des assemblages d’un grand nombre de 
nerfs qui sc rainibent, et dont clioque lllet nerveux, d'après la belle découverte 
de M. Reil,est composé du neurilema et de la substance médullaire. Lliu- 
midiié et la circulation des fluides sont des conditions indispensables de la 
vie animale. Peut-être que cette même action, que l’on croit produite, dans 
les organes électriques des poissons par le contact iks lames apOTicMOiiqucs 
et de la matière albumineuse, existe plus ou moins dans toutes les parties 
de la matière organique et animée; peut-être enfin, et je suis très-porté à le 
croire, fbumidité ou l’eau dans les piles n agit-elle pas seulement comme 
conducteur, mais par une action chimique ^ qui dépend du contact des corps 
hétérogènes, et dont rélcciricité nest quun effet secondaire. 

3e ne hasarderai pas de donner plus détendue k des idees qui, dans léiat 


^ ScbclUïïg’s Zeiisührift efer tpsculiftivin^ PJiyiik ^ S, //, //. 3, jï. 
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(ïCluc^l de hî physiqut animale, peuvent à peine être jiréscntées som la forme 
de pu res proIjal>ilites. Je iinirai ce IVIeinoire <ai exanunajit les pljénomencs 
qui j)aroissent en contîmlicimn apparente avec IJiypotlièsc que M* Yolta 
a énoncée, sur l’aciioiî des poissons éleetriqucs. 

Le fiymnote lance des coups, sans que la personne qui les sent soit dans 
h dircciîon dnn courant galvanique que Ton pourroit supposer rentrer dans 
le poisson. Ces expéticnces galvaniques, que Von connoit sous la dénomina¬ 
tion iïejcpe'riences sans chaîne ^ paroissent, an ju'emier coup d'œil, çon Ira ires 
à Vidée d'une pile qui se détliarge : aussi ne réussissent-elles avec les 'J'orpilles 
qu’au contact iiumédiat du doigt ; car les poissons les plus forts ne commu- 
niquent nuenne commotion lorsqu'on les touche d’une seule main armée d'un 
métal, M* Yoita J que j*ai consulté sur celte anomalie apparente, m'en a donné 
fexplication suivante. 

Ce grand pliysicieri admet, i.'^ que des deux surfaces de Vorgaiic électrique 
de la Torpille, Vune est positive et l'autre négative^ que Vaninial a la 
faculté, soit par la sécrétion instantanée d'un iluidc conducteur, soit par 
qtielqu autre moyen inconnu, d'établir, à sa volonté, une communication entre 
lesdetix surlaees hetérogènement chargées. IT a près cette supposition, les poissons 
électriques se déchargent par leur propre peau. Galvani ^ u observé qu'en 
j)laf;aiil des greriouîlles préparées sur le dos d’une Torpille, elles présentent 
des momemens convulsifs chaque fois que Von irrite le poisson. La peau de 
la Tüi'iiille <-iaiil un coiiilucieur assez iinpaifait, le courant électrique, accumulé 
avant de vaincre les difîieultés qui rairétcnt, pénètre les corps environna ns. 
Cest l’effet de cette péîiétj’ation ou de cette action latérale que nous sentons 
en touchant la Torpille d’imc seule ïiiain à l'une des surfaces de l'organe. 
IM. Yolla cite, à l'appui de cette explication, le phénomène frapjmnt que 
présente une bouteille de Leyde chargée et placée sur une serviette limncctce i 
lorsqu'on décharge l’instrument, en appuyant Varc conducteur contre la serviette 
et le boulon de la honteille, le courant électrique ne traversera pas la serviette 
par un filet seul ; il ne prendra pas uniquement le eheniiii le j>his court. Des 
grenouilles écorchées, et placées de coté çà et là, sentiront de fortes con¬ 
tractions musculaires par l’effet d’un coup latéral C’est par la même cause 


* Aldmi , T, U , p. 76^ 

* Compare* Ici ciporicûccs <juc |j’ai faites à ce sujet Cü 1797- Ueher die gerehte Ji'fuii-eîfan’r* 
T. I, p. 586- 
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que M. Configliali, ]iiofêsseur de ])l>ysique à Pavie, m’a assuré avoir senti 
ies secousses tle ïa rocpîlic en U plaçant sur une loile liumcctcc, et en toncliant 
ia partie t!c code toile la Jjlus voisine du poisson, sans ccjiendant entrer 
en contact îmrmVlîat avec son corps minnej oLservation très-curicüse que 
nous n'avons cependant pas eu Heu do faire ni stir îa Torpille ^ ni sur les 

Gymnotes* 

L’eftVi dé ce coup latéral dépend cependant autant de Y imperfection plus 
on moins grande du couducteur^ que de Yéuergie de Vanimal irrité. Si le 
corps, par riiileruude duquel la main touche une des snrhiccs de Torganc 
électrique J esfinauvais conducteur, la commotion que Tou sent est Irès-scnsiljlc, 
Cest ic cas de rexpériencc de M, Coiifigliati ; c'est celui dans lequel je sentis 
des secousses très-vives 3 en portant le Gymnote datis uu baquet de terre cuite 
rempli d’eau. An contraire, si le corps intenuédiaire, celui à travers lequel la 
maiti doit recevoir la coinmotion , est un coiiducLeur parlait, Tactioii ne peut 
alors être sensible que lorsque la décharge est ti'èS“forte* C’est aîusî que nous 
n'avons jamais senti de coup en toncliant une des surfaces de forgane électrique 
de la Torpille par une clef tenue d'une main^ c'est ainsi qu'oii jiorie impuné¬ 
ment une Torpille entre deux plats de métal dont les bords se touchent. Plus 
l’énergie du poisson électrique est grande, plus la S]ibcrc de son activité 
s’étend loin 3 et pïm les ramiheations ducoff/J laternl sont variées. Un Gymnote 
donne de Ibrtcs commoUoiis à travers une lige de deux mètres de long 3 et on 
ne le püi (croit pas înipnnéineiit enfermé dans un liihe mélallîque. 

Ces considérations sufïisent sans doute pour prouver que, sans dévier des 
lois Cüimiies Je l'éleclnciléj et surtout Srins admettre mi agent inconnu, on 
peut se former nne Idée génénde de faction des poissons électriques* Des 
trois hypolhèses que fon pourroit adnicllrc, de celle d'un conducleur chargé 
d'une bouteille de Lcydc, ou d’une pile de Voila, la dernière oflre sans doute 
îc moins de difilcuhé* C'est la pile qui nons enseigne comment un courant 
électrique, avec un minimum de tension, peut produire des secousses Irès- 
violente.s* La structure des organes élcclriques paroit même favori.ser celte 
analogie* Des expériences faites sur la charge du mica font croire à M* Nicholson ' 
que le Gymnote peut agir comme imc batterie de 113 5 pieds carrés. D’un autre 
coté, le manque total daction sur les électromètres les plus fins est un 
phénomène d autant plus lra]jpantj que les piles les plus foiblcs produiseul 


" jV/t /w/son’j Journal J Vqt p. 35^^, 
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lies divergences sensibles dans les feuiliéls de lelcctroinètre de Ben net* Nous 
avons allégué pliisieiiis causes qui peuvent contribuer à cncher ces effets 
électroscopiques des^ Gymnotes. J'avoue cependant que moi-meme je 
ne les regarde pas comme tout - à - fait convaincantes. Peut-être ces 
poissons nous présentent - ils rexeinjde d*iiii mode particulier d'action 
clectrîfjue ^ qni n*est ni celui du conducteur cliargé j ni celui de la 
bouteille de Leyde, ni celui de la pile? Lu cerveau du Gymnote faitdl partie 
de lappareil cleelro-1110leur? Quoique^ dans ce poisson, les organCvS électriques 
ne reçoivent presque leurs nerfs que de la moelle allongée, U séparation du 
cerveau J c'csl-à-dire ramputalion de la léte , fait cesser ccpeiulant louic action 
électrique. Les belles expériences que Oalvanï a faites en 1797 ont prouvé * 
quy[irès la ligature des nerfs on apres rexLracüou du cerveau , les coinnjolions 
de la Torpille noiit plus lieu, tandis quelle les communique lors même que 
Je cœur lui est arraché. Les Baies, qui ne sont pas douces de la propriété 
électrique, ont, d'après M- Geoffroy^, des organes analogues a ceux de la 
Torpille, des groujics de prismes apoiiévrotiques rem[dis de matières géla¬ 
tineuse et albumineuse; mais ces prismes, moins nombreux, dilféremnitTU 
placés, et communiquant avec la peau par des pores excrétoires, reçoivent 
des cordons de nerls moins gros que les organes analogues de la Torpille. 
Toutes ces considerolions, vraiment jdiysiologiqnes, me paioisscnl annoncer 
que la vie des organes électriques et leurs fonctions déjieudent tres-immédiatement 
du cerveau, et que les nerfs y jouent le rôle d’un ajipareil électro - moteur, 
aussi bien que les substances liétérogènes dont le contact met en circulation le 
iluidc électrique* 11 ncsl ]jas temps encore de foiiucr des Cymnoics ou des 
Torpilles artitîcîelles de cuir ou de carton qui eneluisscnt des bouteilles de 
Lcydc OU des Jules! C'est dans faction du cen^emi et de la matière 
médullaire des ne/fi que repose le grand mystère qnt enveiü[>pe les pliénomèues 
de lelectricité galvanique des poissons* Nous ne pourrons nous flatter den 
avoir approfondi les véritables causes, que lorsque la j^bysiologic cxj>érimeïitale 
aura tiiît des jirogrès plus marquans dans la counolssance du sjstème nerveiix 
des animaux. 


' Aîdim f T. if, p* 70. 

* Annaîes du Mmêum d'hisiwre nnlurelle j Votl^p. SgS* 

^ Philmvphîc&î Transavii<fn& J T. LXVI^ 11*1, p* Philosophical Transacii^fts f<îr iSco j 
n,* 17, p. 43g. 
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RECHERCHES ANATOMIQUES 

SUR LES REPTILES 

REGARDÉS ENCORE COMME DOUTEUX 

PAR LES NATURALISTES; 

FAITES. A L’OCCASION 

DE L’AXOLOTL, 

RAPPORTÉ PAR M. DE IIUiNIROLDT DU MEXIQUE, 

PAR M. CUVIER ■. 


I. Jlemar/fues prelirni/iaires^ 

Ije nom d'amphibie^ oo tant qii’îl signifie un animal ^ et surtout, 

respirant aussi bien dans Veau fjite dans ne convient à aucun des 

animaux qui l'ont reru des anciens et de la plupart des moilcrnes. 

Sans parler des hmlres et iL'S hippopotames ^ qui sont de vrais qiiîulrujH Llcs 
aériens, que la rocïîerdic de leur nourriture attire seule au liord des eaux, 
les pho^jues et les cétacés, que leurs organes du mouvement coiilraïgneut 
à juisser Loulc ou presque toute leur vie dans les eaux , ne peuvent cependant 
resjnrer que Tair, 

Tous les reptiles auxquels Linnæus a transféré ensuite ce nom iVamphibies^ 


^ Ce Mi'jiiuîrc a èb 6 lu à L^lnsiiuit iiatioiuioiU les it) et janvier 1307^ 
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SOUL Jatis le même cas dans leur ôtai adulte j ib ne peuvent non plus respirer 
que i aitj soit qu'ils y vivent toujours j comme les Îéza 7 ds^ soit qu'ils s'enfoncent 
dans leau pour plus ou moins de temps, comme les grenouilles et les 
solumandres. Au contraire, les poissons cartilagineux que ce même naturaliste 
avüît reunis aux rcqitilcs ne peuvent, comme tous les autres poissons, respirer 
que par l'intermède de Feau ^ ils nom que des Ijrantliies, cl c^est pour avoir 
regarde connue des poumons la vessie naialoirc IduiThue de quelques-uns 
d'entre eux , que le docteur Gardon avoit causé Fcn eur de Lirmæus, 

Les seules lurves ou têtards des j-eptiles Imtï^cle/îs , c'est-àalire des 
salamandres et des grenouilles y raifiettes et crapautls ^ réunissent des 
Lraneliies et des poumons, respirent à la fois, du moins ptndant un certain 
temps, et Fair élastique en nalure^ et celui que conijent Fean, participent par 
conséquent, tFune manière égale, de la nature des animaux aériens et des 
animaux aqualicpiés, et peuvent donc, si Foii veut, porter le nom d’umpfiihies 
dans son acception la plus rigoureuse. 

Mais ce ncstla pour eux qu'un état transitoire et peut-être seulement momen- 
Lané pour quekpies-uiis* A mesure que leurs poumons se déveioppent, leurs 
branclncs s’oblilèrent, et ils perdent ciiticrement eellcs-ci, souvent avant mêxne 
d'être arrivés à toute la taille qu'ils doivent avoir, et surtout avant d'être propices 


à la génération. 


A oiià du moins ce que l’on observe sur tous les têtards de notre climat, 
sur tous ceux qu'il a été [ïossibïc d'élever et de suivre dans les divers degrés 
de leurs dévelojqiemcns. 

Mais les naturalistes ont observé trois autres êtres réunissant, comme nos 
têtards, les deux sortes d'organes respiratoires, ne paroissant perdre ni Fini 
ni 1 autre à aucune époque de leur vie, et d’ailleurs de Ibrme et de grandeur 
telles, que Ion ne coniioit, dit-on, dans les pays qu'ils babiteiit, aucun reptile 
paHait dont ils puissent être les larves. 

Ces trois espèces d'êtres sont-ils en eiïet des animaux ]îarfaits, de vrais 
amphilues pennanens ? Doivent-ils être considérés comme mie classe inter¬ 
médiaire entre les reptiles et les poissons!' C’est ce que nous allons rechcrclicrj 
mais eomme ce que nous en allons dire suppose la coiiiioîssancc de la circu¬ 
lation dans nos têtards ordinaires, nous nous en occuperons d'abord d'après 

des observations qui me sont communes avec mon ami, M. Dumérii, professeur 
à 1 lücüle de Médecine. 

J jC seul auteur qui en ait parlé, Fimmortel Swammerdam, n'a fait, de sou 
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üveu, quobaiiclicr ce sujet 5 et, quoique nous puissions ajouter quelque chose 
à cc quVn a d!t ce grand anatomiste, nous serons bien éloignes de l'épuiser. 
Il est d autant plus inlcressant, que le têtard est le seul animal ou la 
mctaiuor[>hûse se fasse pour ainsi dire soits nos yeux, et on nous puissions 

suivre chaque système organique dans sou passage dVine fornie à une autre 
tonte opposée. 


II. Observations anatomiques sur les Têtards, 

Ijcs tekards de grenouilles, de rainettes et de crapauds dilTercnt de ceux 
de salamandres, principalement parce que leurs branchies sont cachées \ 
L eau n’en peut sortir que par deux trous percés à des endroits tliiïérens , 
scion les espèces j il y en a meme plusieurs qui jfen ont qifun seul du côté 
gauche. Tels sont les têtards de la jarkic {^rana parmioæa'^^ et dans notre 
pays celui du crapaud brEin^ mais le têtard de la grenouille commune nia 
paru en avoir deux, placés fun et Tantre en dessous. 

Quand on ouvre longitudinalement la peau d'un têtard, on aperçoit que 

son intérieur est divisé en deux parties , ou contenu dans deux sacs 
membraneux. 

Le pjemicr s'étend depuis îes tmkhoires cornées et postiches qui forment 
le bec du têtard, jusque derrière les branchies : il les envelojipe entièrement. 
L autre sac comprend les viscères abdominaux; c'est le périloîiie , sur lequel 
on coninieiice déjà à voir les vestiges des muscles de rabdomen. 

Le premier sac est fort mince, transparent, et percé des mêmes trous que 
la jïeaii, pour récoulemcnt de feau des branchies. 

Celles-ci forment de chaque côté quatre rangêc^s transversales de petites 
houppes, portées sur autant de petits arcs cartilagineux, lesquels sont hérissés, 
du coté de la bouche, de petits Ltdiercules arrondis. Ces arcs sont articulés 
dune jiait derrière le crilne, de l’antre à une espèce d'os hyoïde, et ont le 
même jeu que dans les poissons. U y a dans leurs intervalles des espaces libres 
jiar où leaii jicut passer de la bouche aux branchies, pour sortir ensuite par 
les petits trous extérieurs. 


D'apriis Swammti-daüi cl Rtcsel, les branchies seroÎÈiil esicricurcs cl libres datis les preiiiters 
moiucns tic Tc^i^Lciicc tlu tèlarti ^ ei rcntrcroîciit cnsuUc j mais je ii'aî pas encore eu d’ogcasioii de 
Suivre ce cbaiigcaieui ; je décris ici des tclards aa moins de ■fpiclt|ucs semaines. 
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Les léinrtls de greaoiiilies oiiL doue Ituirs bruiiclues orgaiiisE-es en gros, 
comme certains j.oissons, tels c[i.e les cai/jorjnws et aiiues, où i caii tic peut 
sortir que par ries ouvertures étroites : seulciuenl ils ii’onL ni oiicreiilcs ni 

Tiiyons biiujddost^gcji. 

Les ljriincliit‘& proprement diles’^ ou IWganc propre de la ramiüruiion des 
vaisseaux juilnionalres, sont de peiiies lioiipjK‘s eu larme de pluiiies-j cest- 
à-dijc frangées des deux edtés. Chaque arreau carlilagiiieiix en porte une 
I renia inc : au milieu de eliaquc houppe sont êes deux principaux vaisseaux 
qui dérivent des deux grmuls vaisseaux de Tare. 

11 est bou de remarquer ici que les poissons nommes sj^ngfUlthes ont 

aussi leurs branchies en foimc de houppes. 

Le cceiir, placé au-devant de cet appareil, et recevant le sang dn corps 
par la veine cave qui vient, coumie à 1 ordinaire^ en grande partie au travers 
du foie, n'a qu'une oreillette et un venu icnle, conime dans les poissons 
cl comiiiû dans les grerionilles ou salamandres adultes ^ sans aucime de ees 
divisions quoii observe dans les tortues ou dans les lézards* Du vcniriculc 
part une seule artère, qui se distribue coiuplétemcnt aux huit branchiesj 
de manière qu*aiicunc goutte de sang ne peut se port ci- au reste du corps 
sans avoir passé par Torganc icspii'atoire» Les veines, qui rassemldeni tout 
le sang qui a circulé dans les branchies, se portent vers le dos, et se réunissent 
sueeessivemeul en iin seul troue qui devient l'artère tkscendanle; mais, avant 
de SC rciuiîr, elles foiu'nissent des ailèrcs à la tête, aux pieds de devaiit, 
au poumon cl au foie; de manière que, dans le têtard, le poumon reçoit du 
sang qui a déjà été exposé à 1 action de l’eau, et que cette petite partie de 
sang de ranimai respire réelKuiient deux lois : mais la grande ïuasse de ce 
fluide ne respire qu'une fois, et d'une respirai ion aquatique ou sem¬ 
blable à celle des poissons* 

Quand le têtard passe à féiat de grenouille , 11 se fait de grands diange- 
mens dans sa circulation , mais ck’sL par des moyens très-simples qn’îU s'opèrent. 
Le bras et la tète prenant de raceroissemeiit, les artères qui s'y rendent 
deviennent plus grosses ; les branchies, au conlrajrc, s'oblitèrent, leurs artères 
dliuinuenl par degrés; mais comme il (ànl toujours que le sang passe et h la 
télé et aux autres parties, l’une des quatre pruidpales artères des branchies 
grossit, et fmit par servir seule de canal à ce fluide. 11 en résulte que l'artère 
qui son du cœur, et qui auparavant se divisolt en Iniil, se borne maintenant 
à SC bii urquer, et que ses deux branches iournisscut les rameaux ortéruels de 






















I) 

3 

k 

h 

P® 

tU 

Lt 

nt 

tt 

Ju 

« 

r 

lt. 

'fit 

]î 

h 

ifit 

df 


«ECHERCnCS SUB LKS TtEPrlLïiS doltlux. gj 

!a t<ke, du bras, du poumon, etc*, eiiCii: qu'cilcs se réunissent pour former 
]‘iioiMe descendante. Or, ce que je viens de décrire est précisément la circulatiou 
de îa grenouille J et Ton voit qifil na fallu, pour la produire, que roblitéraüoïi 
de six des artères braiïeliiaîes du têtard et le grossisseuïcnt des deux restantes. 

Alors le sang ne respire plus que dans le poumon seulement- il ify eu 
passe à chaque pulsation qu’une irés-petîte fraction : la grenouille est devenue 
un animal purement aérien* 

Fn même temps que ces cliarigcmcns s'opéroient dans scs organes respi¬ 
ratoires J il s en faisoîl beaucoup d'autres dans le reste de son corps* 

Ce bec étroit de corne,' précédé de petites lèvres charnues , touiboit; tous 
scs muscles sc sjdiacéloient j les inùchoires dnrcissoicnij et fonûoicnt une bouche 
beaucoup plus large. 

Les yeux, déharrassés de cette peau qui ne les îaissoît paroitrc qu’au 
travers d'un disque transparent, se pi-ésenioient avec 1 appareil compliqué de 
leiii"s trois paupières. 

Les pieds de devant sort oient de renfoncement ou ils étoient cachés, entre 
le sac qui renfemmit les branchies et celui du péritoine j les pieds de derrière 
gi’undissoient chaque jour davantage; cette longue queue, formée de tant découches 
inuscuiaires, animée par tant de nerfs et de vaisseaux, sc disposoil à 
disparoitre ; les intestins, auparavant presque partout également minces, 
excessivement longs et contournés en une immense spirale, se raceourcissoient, 
et prenoient aux endroits çonvenaJjles des dilatations pour l’estoinac et pour 
le côlon. 

]\ïa is dans le nombre de ces changemens qui font passer le têtard à fétat 
de grenouille , on ne peut pas ranger l'apparition des organes de la génération. 
On voit déjà dans le têtard ks testicules, les ovaires et leurs appendices 
graisseuses; et s'ils n'ont pas toute la grandeur quüs auront dans la grenouille 
à répoqiie de ramour, ils approchent beaucoup de celle du reste de l'année* 

"J'out ce que nous avons dit du têtard de grenotnile convient à celui du 
crapaud; mais il y a dans les différentes espèces des variations considérables 
pour fépoqiie et îa taille où chacune passe d’un état à l'aiiU'C, ainsi que pour la 
rapidité avec laquelle ce changement se fait. Ün sait que la ( rana 

paiYidojca] ne perd sa queue que fort tard et long-temps après scs braiidiics, 
et qtie ses branchies dles-mêmes ne tombent que quand elle a déjà sa taille 
de grenouille: le pipa (^rana pip^) perd, iiu cûiUraîre , l'une et l'autre de 
fort bonne heure et lorsqu'elle est encore très-petite* Les espèces qui perdeiH 
Zoologie^ i3 
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Icms Iji-aiicbics très-tard, sont y\»s grosses dans leur éut de têtard que dans 
celui de ertuouille, parce que ces organes siirniimerüiie.s Icin goiillent la 
nanie antê.ie.u-e du corps autant que la queue le prolonge en arnere. 1 les 
ont donc l’air de rappclisscr en se niétamorpliosaiit, cl ne croissent jiliis, 
.me rois qu'elles sont grenouilles. Celles qui perdent leurs b.a.ieliies cl leur 
queue de très-bonne heure, ont au contraire encore long-temps a croître, 
et l'on en voit do toutes les tailles dans leur forme parlant. Cesl la ce qui 
a fait penser que la jackie se métamorphose en jioissori. Les têtards étant 
]»liis grands dans €ette espèce que les grenoiûlles adtiltcs^ on ne pôiivüit pas 

croire qne celles-ci fussent le second age» 

On pourroit rendre aux larves de sulamandres le nom de cùnljles quelles 

portoîent chez Ic-s Grecs, selon, la ï^emarqne de M. Sclmeidei, Ce qu il j a de 
sûr J c'est qn'cllcs ne devroient ]Knnt porter celui de teUird^ paice quelles 
n*ont point la têlc rendécj attendti qnc leurs branclnes ne sont point euchées 
sous de larges enveloppes, niais üotteiit lîbrcniciit hors du corps* Cae sont 
des bouppes en forme de peignes, pureinenl charnues ou nienilu'aiieu.ses, 
attachées par des pédicules qui ks laissent lloiter lihremenl dans Teaii. Les 
arceaux cariilagîneiîîi: des côtés ne servent qu'à limiter les bords des jietltes 
ouvertures par où Tcau sort de la bouchei car, quoique la Ibnue et la 
position des houppes semblent les exposer suirisamincnt à lacliûn de le-iu, 
il y a néanmoins encore de ces ouvertures par lesquelles 1 animal peut étahlir 
un courant* l)ii reste, la circulation se fait dans ces branchies comme dans 
celles des têtards de grenouilles, et elle change di; même quand les branchies 
s'obl i Lt Tcnt. 

Les larves de salamandres quéqai observees avoienl les viscères semblables 
à ceux des adultes, et ne portoîent point de bec corné , quoique leurs 
branchies fussent encore bien entières. Je suppose donc qukiles ressemblent aux 
salamandres adultes à cet égard, comme par leurs pieds et par rorganisatioii 
et la permanence de leur queue, beaucoup jdus que les têtards ne ressemblent 
aux grenouilles. 

On sait, par les observations de Spallaiizani, que cc sont leurs pieds de 
dc>ünt qui paroissent les premiers. 


111 . Recherches sur la Sirène. 


Après avoir ainsi rappelé on fait connoitre en abrégé toute la partie de 
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iliUloIre des larves de Haimciensj qui u rapport à nos recherches, venons 
maintenant aux trois genres qui font Tobjet de ce Mémoire. 

Le plus anciennenient décrit par des naturalistes méthodiques, c&t le sirena 
iacerti/ia^ si commun dans les rivières cl les marais de la Caroline méri- 
diouûle, ùii Ton dit qu’il se nourrit de serpens. Il se distingue émincmnient 
des deux autres, parce qu’il n’a que les deux pieds de devant. 

Le docteur Garden en envoya en 176$, au grand Linnæus, un individu, 
accompagné d'une description anatomicpie, où il lU conuoitre surtout rexîstencc 
simultanée des ])ranchie5 et des poumons, et déclara qu'il nV a dans toute la 
Caroline aucune salamandf'e asseï grande pour pouvoir être proveiuic de 
U sirène. 

Linnauis, d'après ces notions, se détermina, quoiqiéen hésitant, à faire 
delà sirène \m ordre particulier de reptiles, sous le nom d’Amphibia mea?ites. 

Ses raisons, pour m pas la croire un létard de salamandre, furent, 
i.o l'aljsence totale des pieds de derrièrej 1?,.^ les ongles qu’il croyoil voir aux 
doigts, et qui manquent aux salamandres même adultes; les poumons 
joints aux bra ïi chies ; la voix; le nombre de quatre doigts, et non 

pas de cinq qu’il croyoit général dans son genre lacerta; G." les dents. INbiis 
de toutes ces raisons, d ny avoit que la première qui fût rëeUcracul bonne; 
car la seconde éloit laussc , et les autres ne prouvent rien, comme nous 
le verrons, 

A peu près à la même époque, Ellis décrivoit cet animal dans les Tnin- 
sactions pfnlosophiqnes ^ cladoptoit une opinion semblable à celle de Liitnæiis, 
sans en exposer les motifs avec autant de détails : une bonne anatomie faîte 
par le célèbre .lolm Hniuer, accompagnoit sa description. 

Cependant Gai Jeu , LUis et Tdnnæiis, ne parvinrent pas à persuader tous 
les naluralisles; Palbs ne trouva point que rimpossibilité d’une métamor¬ 
phose fut assez démontrée par Tabsence des pieds de derrière 

Herrmann nia même que la grandeur fut une preuve siiflisaiitc, parce que , 
dit-il, ks larves de la ranu parado^a et du In^o scorodosma sont aussi plus 
grandes que les individus j>aifaits Il ne Jaisoit pas attenlioa que cksl la 
queue et Venveioppc qui donuent à ces larves ccitc grandeur aj)parcnte, mais 
que le corps proprement dit ne diminue point en se dépoidllant, que les 


■ CyJ«wi. Peirop^ j. T. XlX ^ p. 433. 
* Tab. fljîfw. anitn. p, 25G, 
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pâtes- en particulier ne dimirmcnt jiimaiâ : niianmoins ^ son opinion n été adoptée 
par Schneider ' et par jilnsieurs antres liabîlcs naturalistes. 

Mais en 1780, dîx-liuît ans après la première découverte, Camper, sc 
trouvant ù Londres , ■examina Tune des sirènes du ninséiïm britannique; 
réeliantilloji étoit en mauvais état; ce grand naturaliste ne put y recoimoitre 
de poumon ; il avança donc une opinion toute nouvelle, et, sans égard à la 
Ibrme des pâtes, il déclara cet animal un poisson ^, et Gnielin , sur sa parole, 
le langea parmi les anguilles. 

Cette idée de Camper étoit Lien extraordinaire. Garden, qui avoit cru voir 
des poumons dans les coiïrcs où il n'y en a certainement point, ponvoit, k la 
vérité, paroitre un anatomiste suspect 5 niais John IJuntcr n'éloit pas du 
même ordre. 

Ce que Camper ajoute, qu'il scroit absurde d'admettre la cO’-exislencc de 
poumons et de branchies, et que dans ïa grenouille les branchies se détruisent 
sitdt que les poumons agissent, est manilestement iaux; car les têtards ont 
long-temps ensemble ces deux, organes également développés. 

Camper, dans un autre écrit répète la meme opinion, et Féiaie encore 
d'un argument nouveau, qui n'est pas meilleur que les autres; c'est que la 
sirène a des côtes, et que la salamandre nen a pas * elles en ont l'une et Tautre 
de semblables pour la forme et la grandeur, quoiqu'en nombre différenh 

Je n'eus donc pas de peine à réfuter, en iBoo, ropîuion de Camper, non- 
seulement eu retrouvant dans une jeune apportée de la Caroljjie par 

M. de iîcauvois, la mémo qu'il a décrite en abrégé (.Ieois les Tmnsactiofïs de 
Phîladelplàe^ loin. iV", les poumous et le larynx décrits par Gardon et par 
Iluuter, mais encore eu montrant que rostéologie de rextrémité antérieure est 
vraiment celle d'un hras, et non pas d'une nageoire D'après celte obser¬ 
vation, MM. Daudin et Lalrcille replacèrent la sirène dans l'ordre des reptiles 
batiacicns établi par IJrongniard. 11 etoit en eliet évadent que <‘e n'éioit pas 
un poisson; mais il restoit toujoiiis à examiner, dans son organisation meme, 
si ce n'étoit jxis un té tant 

La plupart des raisons alléguées contre cette supposition par Linnæus, 


^ amph., Fane, /, p. 4S. 

^ Opusc. de Cainptr, t d. allcm., T. J TJ, Vl 1 , p. 305 ûd. franç,, T. Tl, p, 493. Tiré du journal lioU, 
itiélulé Cvrri^spûmfifttvs patt iùli^f uc f a tinte 1785. 

J Jæitre .’i BUu-li. Mtnioim de W S(ïeiélï des naturalialcs de BerlinMI ^ p, 47g, 

^ Buitam dt. AVirnefï, L Soen-ti pbll, n’ l'ior, au 8, p. 106. 
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SC troHvoîcnt niai fondées; celle des ongles, qui eût pu Cirù bonne par 
clle-niéinc^ étoit Jausse, car la sidne ifa point d'ongles. Camper en avoit 
aussi iillégnç qui lui étaient propres, ci nen étoîcnt pas meilleures. Si cetoit 
un têtard^ dii-il, elle n aurait qu’un trou an cûté gauche pour fissue de Teau, 
Cela est bien ainsi dans quelques têtards de grenouilles, mais non dans ceux 
de salamandres, comme nous l’avons vu, 11 ne restoit donc que l’absence des 
pieds de derrière et la grandeur. 

Or, non-seulement il netoît pas rigoureusement démontre que Tordre du 
dêvelo]>penient des pieds dût toujours être le même , mais on avok déjà un 
exemple du contraire. A la vérité, les têtards de grenouilles Inontrent (Tabord 
ceux de derrière; mais les têtards des salamandres ordinaires nabsent avec 
ceux de devant seulement. 

Quant à la grandeur, la salamandre découverte dans les monts Allégliauys 
par M. Micfiaiix, approchojt si fort de la taille ou jiarvicut îa sirène; clic 
lui rcssenibioit tellement par la tête, les dénis, la proisoition de la longueur 
du cor]>s à celle de la queue, la position des yeux, la forme des pieds de 
devant, enfm par une cicatrice au côté du cou, précisément à Vendroit où la 
sirène a scs braneliies, que si cette salamandre ne pouvoit passer pour Tétat 
adulte de la sirène^ clic donnoît du moins de grandes probabilités sur la 
possîlnlilé que la sirène parvint à un tel état. 

L'existence des organes de la génération que j’ai trouvés dans îa sidne ^ 
ne prouve ricti non plus, jïiijsqifib existent égaleinein dans tous les têtards. 

liosiéolo^Ie étoit donc la seule partie de l'organisation qui pût donner 
quelque résultat déeisÜ, et je croîs quelle Ta donné en clfet, comme on 
va le voir par sa description, 

DESCRrpTIÜN DE LA 

i,'’ L'ætériéu7\ 


L'individu que j’ai obsen^é, et qui est déposé au muséum dliistoîie naturelle, 
a précisément un demi-mètre, ou û,f]io de longueur; mais ce n'est pas là toute 
la taille à laquelle son espèce peut niteindre. Le jilus grand de ceux qu'ElUs 
a décrit.s avolt encore plus de moitié de cette longueur en sus étant ]ojv^ 
de 3 i pouces anglois, ou €,794- C 0 i ]ï^ ressemble assez à celui dùme 

anguille; arrondi ou Irès-légèremcQt comprimé sur le devant, il s’aplatit 
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JaKTùlemcni et s^g rétrécit verlicaknicat en arnèrej pour finir par une queue 

pointue et coiupr^niéev ^ 

L'a Tins est à quinze centimètres de Te xt rémi té pustérieurc- 
Ijc diamètre vertical de la queue est augmenté ]iar deux nageoires mem- 
braneuscsj sans rayons^ l'inférieure s’étend jusqu à l’anus; l autre se porte im 
peu plus avant : en arrière, elles se réunissent en pointe pour entourer 
^extrémité posté rien re de la queue. 

Les côtés du corps sont marqués de sillons verticaux, distans de quelques 
millimètres, et qui répondent aux iuseriptions tendineuses des muscles. 

La tête n’est *jïoint séparée par un col; elle est arrondie, et se tcimiiie 
parmi museau mousse. La ÎjoucIïc est assez petite, et la lèvre supéiienre 
avance, niais très-peu, sur l'inlérieure : ni luiic nt 1 autre n est iresr-cliainue, 
ni soutenue par des os particuliers, comme il arrive quelquelois dans les 
poissons. Les narines sont deux petits irons percés près du l>ord de la lèvre 
siqiérieurc, un peu plus préside Taugle que du milieu* Les yeux sont places 
au-dessus de l'angk de la bouche, à six mi 11 imètres de distance et à quinze 
ruii de rautre; ils sont petits, ronds, sans aucune paupière, et visibles 
seulement parce que la peau devient transparente en passant sur eux. On 
peut écorcher la sirène comiiie Vau gu il le, sans intéresser le globe. 

U iVy a point d’apparence d’oreille exlérîeurc. 

Les trous des ouïes sont trois fentes verticales placées Vune deiTière lantre; 
la première est a trente-cinq millimètres du bout du museau. Ces fentes donnent 
issue à i’eav! de la liouebc; mais il iiy a point de brancliies en dedans, comme 
il y en a par exemple dans les /ampmies j quoique Garden , Ellis et Camper 
V en aient sujipusé. J.es .seules braueliies exislanlcs sont les trois houppes ou 
franges ailacliécs à Vangic supérieur des fentes, auxquelles Ellis et (iarden ont 
donné le titre d'opercules^ mais que Linn;eus*a réellement prises pour ce 
qu'elles sont* Il iVy en a bien siirement que trois do eluique côté, dont la 
prennere est la jdiis petite, et la troisième la plus grande. Les diflérences des 
auteurs sm le nuiubre des branchies qui ont embairassé M. Schneider, viennent 
de rc que l'on a appliqué ce nom de brancliies h deux organes différens. Ainsi 
Lvnuæus, qui iccounoit avec raison les houppes pour des braiiclnes, en compte 
trois sans opéreules ( bmechin </fl lulera colit nuititiue 3 cjcserta ji, et (jrn deiv, 
qui croit les brancliies aJhércTites aux arceaux, en met quatre, avec trois 
opercules, on un opercule à trois lobes. Cbaemie de ces houppes consiste en 
un gros pédicule charnu et conique, dont le bord inféneur se divise en deux 
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rangées crappciitlices j divisées elles-mêmes encore deux fois dé h même manîèie. 
On peut eom])îijer ct!s lioiippes, pour la figure, à quelques-unes de ces feuilles 
que les naiiirülistes nomment trifiWNfttrfides. La pins grande des trois a environ 
deux cenliinètrcs de long; mais je présume quelle s'étend davantage dans 
létal de vie. L'animal doit pouvoir les remuer dans tous les sens. Cest sur 
leurs dilTêrciites ramilicalions que sV;panouit k rézeau des vaisseaux Lranchiaux. 

Un ccnlimetre et deini derrière les ouvertures hniiuhiales, viennent les 
liras; ils sont atlaehés aux côtes du corps, nu peu pltis près du ventre que 
du dus* Grêles J a peu près d'égale venue, leur coude est bien dégagé; ils sont 
longs de trois centimètreâ. La main se divise en quatre doigts bien distincls, 
et sans membranes inlermédiaircs. Je ne conçois pas coîiiiucnt Camper a pu 
.lire qu’il ii’y a j.oiiit de doigls isolés. C’est le ponce qui manque; le dernier 
doigt est le ]jius petit,.le deuxième le plus long : celui-ci na cependant que 
cinq lEiiliimètres. 

On ne jieut pas due que la sirène ait des ongles; mais les dernières 
phalanges sont pointues ; et comme il ify a point de chair dessus, la peau 
s'y colle intimement. C'est cette pointe osseuse, rceomertc d'une peau sèche, 
qii'oïi a prise pour un ongle; mais il ify a pas d'enveloppe cornée. 

Il ny a pas nou plus la moindre a}}parcncc d'écaillcs sur la peau , quoique 
quelques naluralisies aient dit le contraire; mais elle offre partout de très- 
petits points enfoncés et d'autres un peu élevés, qui sont tous à peine visibles 
sans loupe. 

Sa teinte générale est un brun noirâtre, avec une multitude de petits points 
blancîiàlres. .le n'ai pu voir les ligues latérales dont parlent GarJen et Lllis ; 
mais il est possible que rcspiit-dc-vin les ait altérées. 

3 .*^ O^îéologië. . 


Quoique la sirène dont mms venons de parler n eut pas atteint toute b 
grandeur propre a son espèce, son ossification éloit déjà fort avancée; elle 
avoit le crâne, la mLithoirc inférieure et ks veilèbrcs parfaitement ossifiés; 
il y avoit eneore des épîph^^scs aux grands os des bras, et l'omoplate étûit 
presque toute carLilagineuse; mais cette dernière partie reste dans cet état 
à tout âge dans les salamandres- 11 est donc probable que Viiidividn que 
]'al examiné approchoit de l'état adulte. Néanmoins, les arceaux qui portent 
les brancliies éioient eniièrement cartilagineux, et paroissoient devoir k rester; 
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car QU ïi’y rcmarqnoit encore aucun poiiil rrossilicaUon j quoique Fos byüidc 

Cl ses branches Aissc-nt déjà presque entièremctit dnms. 

11 V a, depuis la léte juscpi a rextrciulté de la queue , qnatre-vmgt^dix vcrielu’es. 
T/aniis est vis-à-vis delà quarautc-cinquième, et eependant il s en faut hten 
qFi’il soit au ndiîeu de la longueur du corps, parce que les verLèbres de la 
rpieiie sont beaucoup plus petites que les autres, sui-toui les dernières, La 
tej'restre en a trente-huit, et Yaqueitiffue à peu près quarante, 
Le bassin est suspendu tautut à la quinzième, tantdl à la seizième dans la terrestre, 
et à la quatorzième ou à la quinzième dans 1 aquatique. Il ny a pas le moindre 
vestige de bassin ni de pied de derrière dans la il ny en a non plus 

nucim germe, tandis que les têtards de grenouilles en montrent à tout âge. 
x^iiisî, bien certainement, elle ne doit point prendre de pieds de deiïjèiej. il 
y a line espèce de bassin incoiuplct, même dans \ ojjAismit'ef vrai serpent, 
quoique unalogue aux lézards en quelques points, mais qui na jamais dé 

pieds. 

Huit seulement des vertèbres de la sirène ^ depuis la seconde jusqu’à la 
neuvième, portent de petites cotes, ou plutôt fausses eûtes très-courtes. 

Dans la salamandre terrestre^ il y en a douze ou treize; dans Xu(iua~ 
onze. 

Cette espèce de petites côtes qui se perdent dans les chairs, ne sc retrouve 
que dans le genre de serpens iioTuinés cdcUies^ mais elles y sont en très-grand 
nombre. 

Ges vertèbres, considérées isolément, offrent des formes très-di de rentes de 
celles des salamandres , des grenouilles et des cécilies. 

Le corps est terminé en avant et en arrière par un cône creux rempli 
d'uti cartilage, qui Funit aux deux vertèbres voisines, coiiiine dans les 
poissons. 

En dessous est une petite arête longitudinale; en dessus, une crête qui tient 
lieu dapopbyse épineuse et se bifurque en arrière. Aux quatre angles de la 
face supérieure sont les apophyses articulaires. 

Les facettes des antérieures reg.ualent en haut ; celles des postérieures 
en bas, 

Les apophyses transverses sont formées de deux lames triangulaires : l'une, 
inférieure et horizontale, part de tout le côté du corps de U vcî'tèbrc ; Fautre, 
inclinée, part de l’apophyse artienlairc antérieure, et descend en airièrc pour 
se joindre à la précédente par son Jïord ]iOâtéiieur. C’est à Fextrénnlé de la 
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ligDC tle leur réunion quest la facette pour porter le rudiment de cote dans 
les vertèbres qui en ont : dans les autres j cette extrémité est une simple 
pointe. 

Aucun des genres voisins ne ressemîile à la sirène par scs vertèbres, et leur 
forme singulière sidHioit seule pour constater que cet.animal est d"iin genre 
à part. Sa tétc ne le montre pas moins. Ses formes sont toutes differentes de 
celles de la salamandre^ et meme des autres reptilesj les narines, simplcmcï^t 
creusées" sur les côtés du museau, ne pénètrent point dans la bouche : ni 
forbiie, ni la fosse temporale ne sont fermées par le bas* Il en résulte que 
la inàcKoire supérieure n'a point un tour osseux complet; sa partie antérieure 
seulement est formée par les os intcrmaxHlaires, et ifa point de dents* Ainsi, 
la sirène na que des dents palatines attachées sur deux plaques, et non 
implantées dans le palais* La proéminence qui se-termine par la facette pour 
fariiculation de la, mâchoire inlerieure, est Lcabcoup plus courte que dans 
la salamandîc- La mâchoire inférieure lui présenie une facette convexe en 
segment de sphère^ son apophyse coronoïde est très-courte ; chacune de ses 
branches se compose au moins de trois pièces. Les dents sont attachées à leur 
face interne, et non inijilantées sur leurs Lords* L'articulation de la tête avec 
le coh se lait par deux coudyies. 

L'appareil osseux des branchies ressemble beaucoup à ce qu'on voit dans 
les poissons J à de légères différences près* 

Une pièce osseuse longitudinale porte à chacune de ses extrémités une paire 
de pièces transversales. Les antérieures se joignent chacune à un cartilage qui 
remonte jusque derrière la tête, suspendu par un fort ligament aux côtés de 
focciput; cest i'anologue de la pièce osseuse qui, dans les poissons^ jmrte 
les rayons de la membrane ))rancbiostège ; mais ici cette pièce ne porte aucun 
rayon : ii ny a même entre elle et le premier arceau des branchies aucune 
solution de continuité* 

. Ce premier arceau, le plus grand des quatre, est joiut avec la pièce trans¬ 
versale postérieure jnentionnéc ci-dessus* 

Les trois auirc:s se joignent à une troisième pièce osseuse, semblable à la 
précédente, mais suspendue derrière elle , et qui ne s'articule point à la pièce 
longitudinale. 

Ces quatre arceaux sont simplement cartilagineux. Leur extrémité supérieure 
est suspendue à la seconde côte par un ligament, mais ne s’y articule point. 
Leurs bords sont armés de petites dentelutes lines, pour ganiir les trois 

ZoOloîrif*^ 
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ouvertures des ornes; aiusi le bord antérieur du premier arceau cl le posté¬ 
rieur du dernier n^eii a voient pas besoin et n'en ont pas en cfïel, La jieeu 
s’attache immédiatement sur ces arecaiiK, cl ih ne portentj comme je rai 
déjà dit J rien qui'ressemble aux branchies des jïoissons* Les seules lirancbïes 
sont les houppes J lesquelles n’ont aucun os dans leur inléneur. 

L ostéulo^ie des pieds est la meme que dans îa salamandre ; une omoplate 
grêle, icrminée vers le haut par une dilatation cartilagineuse; une large jslaque 
de celte dernière nature, que l’on peut considérer connue une double clavicule, 
analogue à celle de la grenouille, cl dont Tusage est de garantir le devant 
de la poitrine; un liumérus; deux os de l’avanl-bras ; un carpe dont je n’ai 
pu bien coinpler les os, à cause de leur petitesse et de leur mollesse; un 
métacarpe et des phalanges comme à Tordinairc. 


Les organes des sens* 


Je nai pu en obsm^cr un peu exaclemcnl que Voreîlle : elle m'a pam 
ressembler à relie de la salamandre, et je dois relever ici une légère erreur 
de mon Anatomie comparée. J'y dis, Tom. lï, pag. 4 ?^^ salamandre 

U son hdiyriiithe entièrement enferme par ïcs ûs, Le fait est cpi'cllc a, dans 
la paroi extérieure de l’oreille, une ouverture ovale, fermée seulement pur 
une plaque cartilagineuse recouverte par les cluiirs et par la peau. La même 
chose a lieu dans la sirène, et à peu près au même endroit. 


/\.^ Les organes de ia cirvuintion et de la respiration.’ 

Je ne con(;ûis pas comment Gardcn a pu dire que le cœur n’a point 
d'oreillette; il en a, au corilraire , une Ircs-grandc, toute dentelée dans son 
pourtour, et qui reçoît tout le sang du corps et du poumon; deux grandes 
’s^alvulcs sont à 1 embouchure de la vcîne cave. Cette oreillette unique ne 
donne que par un seul orifice dans le ventricule, et le sang ne sort de celui-ci 
que par la seule aorte. 

Cest donc un vrai cœur de batracien tout semblable à ceux des grenouilles, 
des salaiiumdrcs et des poissons. 

Le tronc de 1 aoiic, on j>lutoi de ce que dans les poissons on nomme l’artère 
branchiale, est muni de parois channics et fort épaisses; trois fortes vahmles 
en garnissent lu ba^c; il se divise de cliaquc côté en trois branches potu les 
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îroïs houppes Inijncliiaîcs, tt iiiirûn rameau *nVii sort pour d^niirts parties, 
Cés Iji'âïîclïcs arltriellcs se collent à trois des arceaux cartilagineux pour se 
rendre à leur destination j mais elles ny forment aucun plexus5 ce qui prouve 
l>irn que îcs brancliies ne sont point attachées à ces arceaux, coniine cela a 
lieu dans les poissons, et conimc Garden, Ellis et Camper Tavoient aussi 
eru pour la sirèfie. 

.le liai pas besoin de dire que les artères arrivées aux liouppcs se ramilient 
siu toutes leurs subdivisions, et que les veines reviennent dans une direction 
contraire, mais en formant un plexus semblable. C’est ce que tout le monde 
peut voir sur les houppes branchiales des jeunes salamandres aquatiques, qui 
sont peut-être, de tous les organes des Rnimaux, celui où il est lé plus aisé 
tl observer la circiilaiion à laide du microscope. J’ai joui plusieurs fois de cc 
spectacle avec le plus grand plaisir. 

Une fois .sorties d(.s lioupjjcs, les veines liranchiales jirenneni le tissu arlérielj 
et vont se réunir vers 1 epine du dos pour Ibriner faorte descendante; maïs 
elles donnent, avant leur réunion, les branches qui appartiennent dans k-s 
antres animaux à faorte à-scendantc, et notammeiii les carotides, les artères 
des bras et celles du poumon : celles-ci sortent en particulier de la troisième 
<lc CCS veines branckialcs devenues artérielles. 

Les poumons sont deux longs sacs cylindriques , qui s’étendent jusqu’à 
1 extrémité postérieure de l abdomeu ^ et se replient même alors en avant* 
Les veines et les artères forment un rézcaii làeho sur leur membrane 5 fair y 
pénètre jiar un larynx placé sur l’os hyoïde, et qui s*oïivre entre deux 
petites lèvres arrondies posées verticalement. Dans son intérieur se voit de 
chaque coté une irès-légère sailik cartilagineuse, et entre deux est la glotte* 
mais il ny a point de ruban vocal en forme de lame tranebante, ce qui 
n’einpcche pas que la sirène ne puisse avoir une voix , comme les observateurs 
le rapportent; car le rapproelieineat des deux saillies que je viens d’indiquer 
doit .sufïire pouf cela. 

Je n’ai pu ajmrccvüir aucun anneau cartilagineux a la tracliée artère; elle 

I ■ 

ma paru consister dans un simple canal membraneux, blanc et assez épais. 


5 .® Les organes de ia digestion. 


Nous avons déjà parlé des muelioires et des dents. La langue est peu 
charnue, peu mobde, et soutenue, comme, dans les poissons, par rextrémité 
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anterieure de i'os lijoïdc ; elle ne ressemble pointa celle de la salamandre, 
et encore moins à celle de la grenouille, qui sont totilcs les deux beaucoup 
plus libres en arrière qu’en avant, et dont la surface est cxtrèmciiicnt 

£^lDn.|l!llci-ISC- , J. „ 

l:'œsoph^g^ plissé lûiîgicuilinc'ilemcnt. Uestomac a des parois medîo* 
crcnieiît tpaisses ; it se renüc d'abord im peu, pois il devient eharrui,ot 
sa rtti’édl plus que le commenccment du duodénum. Celte pnrlie de 1 intestin 
est la [ïlus large; il se rétréeil ensuite jusque vers laiius. Quoique plus long 
que l*abdomen J et faisant par conséquent plusieurs festons, il ne*se recourbe 
pas en grands replis; on ny voit ]ioint de cæcum, ni de eliangemcnt rcmai- 
qiiable de striicUire qtii puiî^se (aire dUiiiiguer plusieurs sortes dinicsiins. Le 
pylore n'a point de valvule; la veloutée de restomac est assez lisse : celle des 

intestins olfre des papilles en forme de petites écailles» 

Le canal est soutenu par deux mésentèf'es parallèles, dont celui du côté 
droit adhère à toute la longueur du ibîc, 11 n'y a point d épiploon. 

Le Jbh est noir, allongé, et occupe plus des trois quarts de la longueur 
de Fal>domcn; vers son milieu est une forte échancrure oh se loge la 
vésicule du fiel : elle ne donne qu'un seul canal qui débouché dans lintcslin 
un peu au-dessous du j>ylore. Je ifaî pu apercevoir de canal qui vint imme^ 
diatement du foie, mais je ponrroU en avoir confondu quelqu un avec des 
nombreux vaisseaux mésentériques. 

Une raie mince et irèsdonguc est attachée au‘mésentère du côté gauche, 
et occupe plus des trois quarts de la longueur de l abdonicü. 

Les organes de la génération. 


La grande sirèrie de notre muséum est femelle ; scs ovaires sont très- 
développés, occupant environ ic quart de la longueur de Tabdomen, oblongs, 
lobés, remplis d'oeufs très-visibles, quoiqu'on puisse juger, à leur état flasque, 
quils nom pas, à beaucoup près, la turgescence quauroit amenée lépoque de 
Vamour. L'oviductus est court, droit, et marebe colle au rein, H uy a rien 
qui ressemble à ces longs oviductus tortueux des grenouilles et des salamaudres t 
ainsi la sirène se rapproche à cet égard des poissons. 

L'indivldii que m’a^'oit communiqué ]\h de Bçauvoîs ne m a offert aucune 
trace d'organes de la génération» Comme il navoit guère que 0 ^ 2 ^ de longueur, 
on peut croire qu'il étoit mâle, mais trop jeune pour que ses testicules fussent 
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bipfi développes; car je crois que ses ovaires, s'il eût été rcmtlle, auvoîcDt 
déjà dû ctre visibles. 

7.® Organes des sécrétions^ 

m - ■ 

On ne peut parler ici que des reins; ils occupent le fond de labdomen 
des deux côtés du rectum. Leur volume est peu considérable, et ils rei;divent 
à proportion beaucoup de vaisseaux sanguinsi 

La vessie est allongée , et ne se divise jias comme dans les grenouilles. 


De celte description et de ces diverses comparaisons , je pense que Ton 
est en droit de conclure : 

1. ® Que la sirène f quels que soient les états où elle poiirroit encore arriver, 
est un animal distinct assez djftérent, par tous les détails de son organisa lion, 
des salamandres et des larves de salamandres que nous connolsso'ns ; 

2, ® Que bien sûrement elle ne doit point picndre de pieds de derrière, 
et restera, par conséquent, un reptile bipède; 

3. “ Que rien n'annonce même qu elle doive perdre ses î)vanducs, ]uiisqifel!e 
les conserve Inucies jusqu'à la plus grande taille qu'elle jmlsse aUcîiidre, et 
que le témoignage unanime de ceux qui l'ont observée dans son pays natal, 
porte qu’on n’en a jamais yu d'individu qui en fût dépourvu ; 

4, '* Que cependant elle est esscniidlemerit dîlièrentc des poissons par sa 
slniclure ostéologiquc et par rorganîsatîoTi même de scs Lraucbies; 

Ô.» Qu ainsi on doit réellement en faire un genre parlkulier ôfi batraciens^ 
qui conserve toujours ses doubles organes de re.spj ration, et que Ton pou croit 
la considérer comme une larve pernianente de cette famille. 


1 
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IV, Recherches sur 


Le second des animaux, dont nous a^'ons à parler, et celui qui fait 1 objet 
principal de notre travail, quoique très-anciciinement indiqué par les auteurs 
nriTMiiières nrlaîions tiu Mcxitiue, na été décrit mélbodiqueimnt que 


des premières relations du Mexique, 
dans ces dernières années 


i 







iiQ nrciijnciri-s suit les ïiepliles düutecx. 

m- 

Hernandez paro/t en avoir parle en deux enilroiis, une fois sous le nom 
de ietiïrd (g/rùius edalis '^ ou atohead^, cl une autre lais 

sous edui de htsits ac/ti^iTiim ^ piscis ludicms ou axolotl ^ 

11 en donne , sons ce dernier nom , une description assez Lorinc pour le 
temps où elle lut laite; ecs mots meniCj 'uulvam habel mulichri simillimamy 
sont vrais J avec celte resliicLÎon t^iie c'est de Tau us de Yujcobid c[ifîl faut les 
entendre : il anroit dû dire , nnimi habet vuh*cB muUcbri simillimiim, C est 
un caractère généi'al des salamandres^ 

Celte ressemblance extérieure, et peut-être la couleur rougeâtre des, cxcrè- 
mens, est ce qui aura fait dire a ceux dont Ileruandez recevoit ses t'cnseigneiucns, 
que Yax'oloîl est sujet à des écoulemciis périodiques. 

IJeinandez ajoute^ et cela est plus viaîsemblable, que la chair de Yaxoïotl 
est agréable et salubre^ quelle ressemble pour le goût à celle de ranguilie , 
et qu elle passe pour ujilirodisiaquc, comme celle du scituiue. 

Mais à ces notes plus ou moins exactes, extraites par Rcccbi des manuscrits 
dîIernaudeZj les éditeurs de fun et de fautre joignirent une ligure trouvée 
dans ks papiers de Rccchi, et qui est d’un tout autre anima) : c est un lézard 
assez grossièrement dessiné j avec une crête de petites 'épines dorsales, comme 
une Iguane y et une queue vcrtieiîléc et épineuse, comme un stcllion. 

La description d’Hernandez fut copiée par ^4creîube^g et celle de Nie- 
remberg par ‘Jonston ■** 

Long-temps auparavant, François Ximenès ^ favoît traduite en espagnol, 
mais cri y ajoutant une faute, celle de donner quatre doigts à tous les 
jiieds. 

Au lieu de quatre pieds terminés par des rioigts semhfahles à ceux de 
la grenouille { quaternis natut pedibus , in digitos persimiles UUs ranarum 
desiueiiiihiis) ^ iî mit des pieds dmsés en quatre doigts ^ com?ne ceux de la 
grenouille. Lact traduisit Xiinciics, et XHistoire des Hbjages^ copia Laët; 


1 /liiîf. ÆMm. é£ min^r, iVüp?. ^ /Jô. anic.j Crf/i. ÎV^ p, 77. Cu livre est jïlacé a la 

suite de l’abrégé de Rec&hu 

* Ih, Ciip. //, p, 7S( et daoâ le grantl abrégé fait par Rvtchi^ de tout l’ouvrase ^'H^rnand^z, 
Ub. IX y IF y p. 3ie. 

î //iif. nat. , Lib. Xf y Cap. XL F et Cup. XIIL 

+ /M p'ivûilî,. Lit, IFf 7>V. IIÎ y Cap. IIL 

^ 1)0 la mtUiraiéza y mficide^ de las pî<iTiies y eir. jy/exico \€i 5 ^ Jhi. iSo. 

* Histoire Béuétïile des Yevages, Tom. XII, inA.^y p. 64 1 , 
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mais ils ajoiitirent encore une seconde faute : ils rendirent le mot esna»noi 

madré [vuha] \y.\\: edui de luaînce ou d’utems. ^ 

Nos nalnralisles moaernes ne paroissent avoir connu ^110 l’article ainsi 
doublement défigure de f Histoire des ’^’opges : tes uns l’ont rapporté à la 
salamandre aquatique vulgaire ou à quelque têtard de grenouille - , les antres 
à quelque salamandre meonnne % et tous ont été frappés de l'absurdité 

appareille de celte description, laquelle ,ie venoit que des fautes des deux 

tracilicteurs 

Cependant, M. Shaiv décrivoit un individu envoyé immédiatement de 
3 Iejcwo au muséum britannique, et en donnoit deux bonnes figures-+. Il 
remarqiioit auwi que la sirèneo/>eœulee décrite jiar M. de licaiivoîs 5 ,et l'animal 
du lac Champlain observe par Schneider dans la collection de 1 \(. Ileliwi'» 
a Ih-unswick «, dévoient diHéler fort peu du sien; mais 11 ne s’éloit poin* 

aperçu de l’identité de celui-ci avec Xaxohtl des Mexicains et des 
Espiif^nols* 

C’est à M. de Ilumboldt que nous devons cette connoissance ; 11 nous 

a appris que c’est là le nom sous lequel 011 le désigne encore dans son 
p^iys naiiil. 

Cet illustre jihysicien ayant Lien voulu me ‘faire présent de deux éclian- 
tillons qu'il a rapportés, m’engagea à les décrire, et me promit d’insérer ma 
description dans le beau recueil des observations zoologiques qu’il a liiiics 
pendant ses voyages. C’est pour rendre mon travail plus digue de cette 
honorable association, que j’ai clurcLé à étendre mes remarques sur tous les 

reptiles douteux, et que j’ai fait les autres observations qui icmplisseiit ce 
Menjoire. 


]>rcniiet's 

il 


Lacépide^ Quaiîr, ovip. , Tom, p. 235 , 

* PamUft, HfsC 4cs Rfp., T. \I1Î, p. 

^ Noiiv, Diciiojin. tl'hisi. nnt,, is-c Jx^loiL 

^ I^ntiiriiîisfé Hlhcelîfiny^ 3^3 { Gyrinu^ ^ ût gùn^tfil S^ 4 è^îo«yt VqL îfl_^ pari. // 

p, fcia 5 *!t pL l4o (iSVr^tf# ptscîjormisy 

^ TiynMci. (k la Sflcicté pltiks. île Pliilndelplnc, T, ÏV. 

« niât, amphib. nat. p. 5q, 
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recherches sur les reptiles douteux. 


description de L’AXOLOTL. 


JEæténeur. 

Les axolotls (lue j’ai reçus de !M. de Humboldt étolenl d’un brun foncé, 
parsemés à peu près égaîemejtt Je taches noirâtres, nombreuses cl arrondi.es. 
En y regardant de près, on voit sur le fond Inun une infinité de trè^s^peUts 
points blanchâtres. Ces deux individus ctoicnl -longs de o,i 5 à o,ifi ■ cest 
à peu près la taille de la salamandre terrestre d’Europe. Leur largeur est un 
peu plus considérable à proportion que dans toutes nos espèces d’Europe; 
leur queue est comprimée, comme dans nos salamandres aquatiques, et rclevee 
en dessus et en dessous d’une crête mince. La crête supérieure se continue 
sur le dos jusqu’entre les épaules, mais elle y est fort basse. La tète est aussi 
un peu plus large, plus plate et le museau plus arrondi que daiis notre 
salamandre aquatique, et l’œil plus petit et plus rond. Les doigts sc termnient, 
coïiinic ceux de la sirène, par des phalanges plus poinlues j mais aussi sans 
ongles, Jîais ces différences peu imporiantes sont les seules, et personne 
n’Uesitcroit à faire de Taxolotl une salamx^ndre, sans ses houppes de larve. 

Celles-ei meme sont tlan.s le plus grand rapport avec celles des larves de 
salamandre. 

Les ouvertures qui commimiquent dans la bouche sont an nombre de 
quatre^ et Imaucoup pins vastes que .dans la sirè/w. Cn repli de la pean de 
la tête forme une espèce d opercule qui les recouvre tontes les quatre*. 

11 y a quatre arceauæ comme dans les poissons^ ce qui siipposcroit cinq 
ouvertures; mais le quatrième est colle immédiatement au tronc. Les deux 
arceaux iiïtermcJiaires ont ^ du côte de la houchc, deux rangs de dentelures 
poiiuues; mais le premier et le quatrième n*en ont chacun qifun seul rang* 
Il ify a aucune de ces dcntchues contre Topercule; de façon que la première 
des quatre ouvertures ifest dentelée d’aucun cdlë. Les quatre arceaux portent 
en dehors chacun une crête membraneuse tranchante bien propre à faire 
illusion, et que fon est d'abord tente de prendre pour une blanchie de 
poisson; mais il n’y a aucun rézeaii vasculaire pour la resiuratiouj et les 
troncs artériels suivent, sans se diviser, les trois premiers arceaux pour se 
rendre aux houppes, qui sont les seules vraies branchies* 

11 V a trois de ces houppes de chaqi 


riin ri Al JT- fitt cî/ic 
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arceaux J l\ rcndj'oit où la peau les joint ensemble : To 
arceau u en portent aucune^ 

Ces lioiippes sont heaiicoiip pins rameuses (|ue celles de la j mais 

leurs 1 amliicatioiis resseinbleiit à une espèce de chevelu | et ne sotit pas dis^ 
tribuèes avec une régularité aussi frappante. 


perçu le et le quatrième 


2*® Ostéologie. 


Tja tète osseuse est la même que dans les salamandres , excepté que le 
crâne est un peu plus large. T^es <lcivts sont placées de mçuiç sur les l>ords 
des deux mâchoires : il y en a de plus deux plaques immédiatement derrière 
le bord de la siipérieurc ; mais je n'ai point vu les deux séries longitu¬ 
dinales qui s’observent le long du pülais de nos salamandres. La télé s’ar¬ 
ticule avec 1 atlas par deux condyltSj comme dans la sirène et dans les 
salamandres. 

L’ajqjaveil qui supporte les bj-anchics a de grands rapports avec celui de 
la sirène J et je crois que, lors de la métamorphose, il en reste une partie 
pour ibriner l'os byoïde de la saîamandre. 

La pièce inlcrmédiaire est cylimlrique, courte, et se termine en arrière en 
une queue lourchue par le bout. Son extrémité antérieure porte deux carti¬ 
lages qui vont susjiendrc leur houl à l’angle de îa mâchoire, et répondent 
aux ]>randics hyoïdes des poissons : ils sont iuimédîatemcnt sous fopercule 
membraneux. De l'extrémité postérieure de cette i)iècc intermédiaire juutcnt 
deux autres branches de chaque coté, une large qui porte le premier arceau ^ 
une autre plus grêle qui se trifurque pour porter les trois auhes. 

Les quatre arceaux des branchies sont suspendus, par leur bout extérieur, 
à la première verlèbre. 

Depuis la tête jusqirau bassin, il y a dlx-sept vertèbres; dejmis le bassin 
jusqu'à l'extrémité de la queue, vîngt-trois. Les unes et les autrc.s ont des 
apophyses epineuses plus longues que dans les salamandres; cellc's de la queue 
en ont en dessus et en dessous, ce qui donne au squelette de celle partie 
plus de hauteur vcrûcalc que; d;ins nos salatiiitiidi'cs aquatiques. 

Il y a, dt chaque côté, treize petites côtes seiiiltlalik-s à celles des sala¬ 
mandres. 

Tonte l'ostcologic des quatre membres est semblable à celle des salamandres. 
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excepte la forme plus poiiiluc des dernières phalanges, qm les a fail prendre 
pour (les ongles. 

Mais, dans les deux individus que j'ai ûbsci^'^îs, toutes ces parties (Stoient 
encore ires-carùiagineuses, et annouQoient un Irès-jennc âge: les apopbpes 
épineuses n'étoient presque pas ossifiées, et les épipliyses des membres étoient 
plus cariilagilieuses que dans nos salamandres communes adultes. 


3.^ Organes des sens. 

L^ceiî est jdus petit à jïroportion que dans nos salamandres communes, 
mais pas plus que dans celle des monts Alléglianys rapportée par Michaux. 
Lbrcille est la meme qtie dans tout le genre. 

4 .® Organes de la circulai ion. 


La veine cave rassemble les veinps de la tête, celles qui ont nourri les 
branchies et leurs arceaux, celles qui rapportent le sang qui a respiré dans 
le poumon, celle des bras; enfin, toute la veine cave inléricure qui lui 
arrive en traversant le loie, et qui a reçu, comme a Tordinaire, le sang de 
la veine porte. Elle entre dans VorcillcUe du cœur, qui est fort grosse et 
unique, et celle-ci dans le vciuricule:, unique aussi, doit* part une grosse 
artcrc clianuie, absolumerit comme dans les poissons, la sirène et les larves 
de batraciens. Elle donne, pour les branchies, trois arlères de chaque coté', 
qtii s y rendent, comme nous l’avons dît, en suivant les trois premiers arceaux. 
Les veines Invinchiaies se réunissent trcs-proniptciiient en arrière , et forment, 
sous le derrière de la tctc, un tronc unique qui suit la dlrcclioii tic fepine 
et nourrit tout le corps. 

C’est donc entièrement la circulation des larves de batraciens. IJaxolotl 
étant même jdus grand qifaucuuc tics larves de notre pays, peut servir 
commodément h la démonstration de cette csjitcc particulière de circulation. 


5.^ Organes de la respiration. 


Les branchies de Vaxolotl offrant aussi, dans des dimensions plus consi¬ 
dérables, les memes mouvement que ccÜes des larves de salamandre, on en 
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voit Tîijeux te mécanisme, et on Viva sans doute avec plaisir la description 
de leurs muscles que M. Davernoy a disséqués sons mes yeux. 

Les cartilages amlogues aux branches livuïdes ont chacun un muscle 

w " 

trèis-lbrl, qui descend de la base du cràue j le long de leur côté convexe, 
jusqu’à leur ex lié mité îiifériciire. 

Ces nî U s cl es ont pour usage d^ouvrir les arcs branchiaux, en éloignant cette 
extrémité inléricure de la voûte du palais. 

Les arcs des branchies sont rapprochés l’un de Tautre par un muscle, dont 
l’attache poslérieure est à rextrémité inférieure du dernier, qui s avance sous 
celle dus liois autres arcs, et leur envoie à chacun une langucUc- 

U a pour antogunisle un petit muscle fixé d’un côté à rextrémité inférieure 
des hrauches Iiyoïdes, et qui se porte en arrîéi'e jiiscjue sous le premier arc 
des liranihies, auquel il s’attache vis-à-vis de la languette du précédent. 

L’Iiyoülc est lire en avant ou porté en arriéré par deux geiiio-hyoïdiens et 
par autant de pnbio-hyoïdiuns, qui remplacent h la fois, comme dans les 
salii 7 mindres J les sternü-hyoïdiens et les droits du bas-ventre i il est soulevé 
par un musde semblable au mylo-hyo'ùlien de ces mêmes animaux. 

Enfin, les trois panHclies eux-mêmes sont abaissés ou relevés par autant de 
paires de muscles, qui s’attachent supérieurement et inférieurentenl à la con¬ 
vexité des arcs des Jirancliies , et dont les autres points fixes sont à la base 
de ces panaches. 

Les poumons sont deux longs sacs, h la face intej'uc desquels lus vaisseaux 
sanguins forment un réî^eau à mailles lâches, mais asses^ saillantes, Il ny a 
point de cellules. Ils donnent dans nu canal commun, membraneux, opaque, 
assez large, qui tient lieu de trachée-artère, mais qui n*a point d'anneaux 
cartilagineux, et qui se rétrécit pour former un petit larynx à deux lèvres 
membraneuses. La glotte est petite, formée par deux avaneus inembraneuses, 
derrière chacune desquelles est tiii petit creux ou ventricule, et qui doivent 
produire une voix un peu plus forte que celle Je la sî/^ue. 


Organes de la digestion^ 


La langue est peu mobile, libre en avant et non pas en arrière, et soutenue 

par rextrémité antérieure de fos hyoïde. 

L’œsophage est court, plissé longitudinalement, et se continue avec fcstoniac. 
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Cclui-cî est laigr*, TuciubriiiieüX, ci Jovient un peu cliamu vev& le pylore5 ou 

il se rcuecit teiiicoup. . , . ,, 

Je Viii trouve rempli, dans les deux individus, de petites eerevisses deau 

douce fort semblables aux nôtres, et que ranimai avoit avalées sans les mâcher: 

il $ eu trom oit des membres encore entiers jusque dans le rectum. 

Le canal inte.'itinal est assez, large, surtout dans sa partie postérieure, et 

médiocrement long; il fait deux principaux repliij, et n a ni cœcurn , ni valvuk 

intérieure, ha foie est rectangulaire, sans échancrures piofondes : je uy ai pu 

voir de vésicule. La rate est fort jjelite au centre du mésentère i celui-ci est 

simple comme à Vordinaire. 

Tous CCS intestins sont pareils à ceux (.Fune salamandre. 

9.® Organes de la généra lion. 


Les ovaires, encore fort petits, flasques, et contenant à peine des œufs 
visibles, sont aux memes places et ont les memes appendices graisseux que 
dans les salamandres : les oviductus sont encore si frêles, qn*on a peine à les 


aper 


cevoir. 


De toutes ces marques de jeunesse, et de celte ressemblance intime de 
toutes les juirtîes avec les salamandres et leurs larves, je conclus que Vaxoiotl 
des Mexicains, ou siren piscifonnis de Shaw, n*esL vraisemblablement que la 
larve de quelque grande salamandre peut-être même préeiscineiU de celle 
qu'a rajïportée Michaux. 

Eu effet, en examinant fintérieur de la bouclie de la salamandre, j'y ai 
trouvé précisément ces deux plaques chargées de dents qui caractérisent 
Vaxplotl. 

Je porle un jugement semldaldc sur le siren opère ttln ta de i\L de Beau vois, 
si même il n'est pas exactement la même cliosc que Vaxoiotlf ce qui me parait 
fort vraisemblable, 

L’animal déciît par M. Schneider présenUToit un caractère un peu plus 
essentiel, si, comme le dît ce savant amjjhibiologisie, il n avoit que quatre 
doigts aux pieds de derrière; mais je crains qu'il n'y ait eu quelque méprise 
a cet égard. Dans tous les cas, ce caractère ne scroit que spécifique, et 
n eiîipécheroii point cet animal détre aussi la larve de quelque salamandre. 
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On objectera, sans doute, qifil est bien dîfricile qu'iin appareil aussi com¬ 
plique que celui des brancbîes, de leurs arceaux et des muscles qui les meuvent, 
disparoisse sans qu"il en rcsie de trace; mais connne nos larves de salamandres 
éprouvent une révolution semblable, îa singularité du phénomène n cm pèche 
point qu’il ne soit possible. Je pense néanmoins que c’est un des sujets qui 
ménient le pins d'èlre observés avec suite par les naturalistes. 

\JitjCoîoÜ est roinniîin dans le lac 'OÙ est balle la ville de IMexîco, M. de 
ÏTuniboldt rajiporte que c'est un des animaux que Ton trouvée le plus haut sur 
les montagnes et dans les eaux les plus Iroîdes. C’est un rappoii de plus avec 
nos salauuiiidres aquatiques, qui, au premier printemps, se trouvent souvent 
prises dans les glai^^ons, et y restent gelées pendant plusieurs joiu's sans en 


pei'jr. 

Il est üsseîî siiïgiiliCT, comme Ta remarqué Dufay, que les animaux auxquels 
on atiribuoit autrefois la propriété fabuleuse de résister aux flammes, aient 
réellement celle de résister à la gelée. 


V. Ilechcrches sur le Protée. 


I^anrenti, l'un des premiers naturalistes qui aient eberclié à mettre un peu 
dVirdrc dans la classe des reptiles^ après avoir fait un genre, sous le nom de 
triton y de toutes les salauiandies à queue plate Ou aquatiques, en établit, 
sous le nom de protée^ un autre où il rangea des Ijairadens qui, selon lui, 
conservoieuL â la luis des branchies et des poumons. 

Il y mit, sous le noui de protens raninus^ le têtard de U jackie, que tout 
le monde savait dès-lors netre quuiie larve de grenouille; et sous celui de 
pmlens tritonius ^ un animal qifd soupcoiinoit lui-méme, et que l'on a depuis 
reconnu nV:tre que la larve d'une .salamandre aquatique : sans doute il y eut 
aussi placé ïaxolotl y s’il l’eut conmi, et se fut exposé triplement au rçproclie 
de coin poser sou gem-e avec des éU cs encore imparlaits. 

Ce repi'ocbe étant réellement fondé, par rapport à ses deux premières 
espèces, il étoit assez naturel qu\m fétendit aussi a la dernière, je veux 
dire à son pj-oieus anguinusj et eest a quoi foa n^l pas manqué. 

Jean Hermann veut quoii le raye, aussi bien que la sit'èuej du calalogue 
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du rtgue animul ^ M. Sduiüider est du meme avis Linnæiis même, à qui 
Scopoli avoit envoyé un écLaiiliLlon du protée ^ le regarda comme la larve 
de quelque salamandre 

Mais ce netoit pas Jà une opîuian facile à faiie adojjter par ceux cpd ont 
observé ces sortes de larves, et ont vu combien elles ressemblent à leurs 

âtiimaux parfaits. 

Le pwteé a des formes si- particulières, qu"on ne peut le comparer à aucune 
espèce connue, et les recherches les plus assidues dans les lacs d^où on la tiré, 
n’ont pu y faire découvrir aucun animal qui puisse pai'oilrc son état parfait. 

La meilleure description que l’on en ait, est celle que M. Sebreibers, directeur 
du Cabinet impérial de Vienne, a fait insérer dans les Transactions philo¬ 
sophiques pour iBoï* 

Elle est excellente à tons égards, et embrasse T intérieur comme rcxlérleiir. 
On y voit rexistcnec des yeux, celle dés poumons et leur structure parti¬ 
culière; la ■ forme de tous les organes de la digestion, des reins; quelques 
détails sur les ovaires et sur la circulation, et le tout est accompagné d’excellentes 


ligures. 

Après un semblable écrite il netoit plus permis de ne pas accordet' au 
protêe un rang particulier dans la classe des reptiles. 

Les naturalistes franrois ont donc adopté le genre de Laiircniî, et font 
placé dans Tordre des batmeiens , à la suite des sala? 7 iandres, 

IVL SIuiw scuHbit du protée une sirène^ et le laisse, avec la sh'ène onlmaire^ 
parmi les reptiles douteux* 

M. Sebreibers ayant eu la bonté de m'envoyer récemment un protée bien 
conservé, j’ai eu le bonheur de pouvoir ajouter encore a sa description 
quelques détails intéressans, surtout son ostéologie ^ qui ne me paroit plus 
laisser de doute que ce ne soit un animal parfait, qu'il est impossible de 
confondre avec aucun antre. 

J'ai donc pensé que Ton verroit avec plaisir, dans ce Mémoire, un précis 
de mes observations. 


*■ 7Vj6u/. njÇîn. animai, , p. a 5 G^ 2^7. 

* IJisL nmpftib. fi litter.f T. 1, p* 45 e\ stj. 

* iieopoU ann, his^rU'C-nal. , T. Vj p, 70. 
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BECUHRCtlES suit LES BEPTILÊS DOUTEUX. 


DESCRIPTION DU PRÜTÉE. 


IJ 9 


Extérieur, 

Lintlîvitliî que fai observé écoit long de 0^2^ et gros comme le petit doigt, 
[î y en a de plus grands; car M. Schréibers en cite un de treize pouces 
anglois , ou 0 , 33 * La tête a o^oS ; les pieds de devant sont à o,o4 du !)out 
du museau ; ceux de derrière à 0j07 de Textrémité de la queue : les uns et 
les autres ont 0^02 de longueur. 

Le cor])s est légèrement comprimé et marqué de sillons sur les côtés, comme 
celui de la sirène. La queue, plus comprimée que le corps, est encore relevée 
en dessus et en dessous dune nageoire tidipeuse, qui en contourne le bout 
et le rend arrondi. En dessus, cette nageoire ne s’avance pas plus qu'en 
dessous, c'est-à-dire qu'elle se termine vis-à-vis de Fanus. Les pieds sout 
grêles; le coude et le genou sont au milieu de leur longueur, et dirigés coimne 
dans les salamandres; ceux de devant sc terminent par trois doigts égaux et 
sans ongles; ceux de derrière par deux seulement : combiiiaison unique jusqu'ici 
dans tout (e règne animal. 

La tétc ne ressemble pas mal h celle d’une anguille; les muscles font 
paroitrc le cràuc toruljé en dessus et renflé à ses côtés; le nmseati est plat et 
obtus comme un bec d'oie; l'ouvertitre de la bouche médiocre, garnie de 
lèvres tharnucs, minces; les narines sont une fente longitudinale de chaque 
côté, parallèle au côté de la lèvre su]xh‘ieure-’On n’aperçoit point d'œil au 
dehors; mais quaiul on a écorché raniiual, on le voit sous la peau comme un 
point Jioiràlrç, à peine large d'un trentième de ligne. 

C'ésL dans l’enlbnceinent. produit par les muscles sur les côtés du crû ne, que 
.sont ies ouvertures des branchies. Il y en u trois, sur lesquelles une proé* 
mincncc dé la peau, soutenue d'une couche niusenUire, forme une sorte 
d’opercule: les Ijraiichks sont trois petits panaches, tripentiés, couleur de sang 
dans raniiniil vivant. 

La peau toute entière est hbncliàtre, molle, lîsse, et ofîrant à peine à la 
ïoupe les petits points saillans dont sa surface est parsemée. 


2.“ Ostéologie. 


Lorsque les muscles qui renflent le crâne à Textérieur sout enlevés, il paroit 
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fort rUt. Et entièrement de «ivean avec la face : celle-ci sc termine en pointe 
en ivaiit. La paitic moyenne du rrànc a ses eûtes [.arallcles ; b posteiicnie 
s’ébrèit à l’endrüil des pédicules qui portent la inàclioiie inléneure l.-squels 
se dirieenlcn avant et en descendant cl s'écartant très-peu. l'.n arrière, 1 occiput 
a deux crêtes latérales jioiir les muscles. I.a télé s’articule par deux com y es 

âiïf riUliis r le dessous du crâne est aussi fort plaL 

Il n'y a ni arcade vygoniaiique, ni orbite, ni Ibssc Icinporale distinctes. 

La inâchoiec supétieure a tout auionr une rangée de petites dents pointues 
cL verticüîcsj et en avant seuicment une peiîtc rangée de plus situce devant 
l'aiiiic* iJinférieure n'a aussi qu’ime rangée de dmls pareilles à celles den haut. 
Ses deux branches sont presque recii]igne.s, et font un angle d environ 
Klle n’a point de branche jnoiilautc, et rajiopliysc coronoidc est peu con¬ 
sidérable* 

Toutes CCS parties sont bien ossiüëes et dures 5 ct^ quoique les sutures y soient 
encore visibles, on ne peut y méconnoitro les os d’uii animal fort voisin de 

Vétat adulte, 

Lappareil osseux qui porte les branchies, est beaueoup plus dur que nous 
ne bavons trouvé dans la sirène et dans ïitxolotl, et oITre quelques dillérenccs 
de composition. Les brandies liyoïücs sotil grêles, cl suspendues anx côlés du 
crâne, dciTièrc l’articulaiioii de la mâclioirc inléricure. L'hyoïde esl. court et 
gros, cl porte en arrière doux pièees également court es et grosses qui divergent 
un peu. Le premier arceau de lii.itpic côté, qui est le plus gros, s articule à 
rextrémité d'une de ces pièces, cl porte les deux autres arceaux attachés à son 
jjoi'd postérieur. 

Il y a cinqnantc-six vertèbres5. le bassin est attaché à la trente-unième : 
les vingt-cinq suivs'niies apparticnneni b la queue. 

Six de tes vcrlclncs seulement, à compter de la seconde, portent de^ 
ludimcns de côtes encore plus petits que ceux des salamandres et de la 


sirène. 


Tontes ces vertèbres, excepté les dernières de îa queue, sont parfakement 
ossifiées : elles ont toutes des i'ormes propres à cette espèce. 


3 **^ OrgaTies de lu digestion. 


La langue est courte, peu libre en avant, cl soutenue par 1 extrémité 
antérieure de Tos hyoïde j le canal intestnialsctend presque en droite ligne d’une 
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<ixtrémît« de Tabdomcn à 1 autre^ lœsopliagc est plisse longitiidinaleTncnt* 
lestoniac-»n'est qiî'nne partie un peu plus large dit canal^ qui ne se dislùigue 
par aucun etranglemenL 11 idy a ni rcecum ni gros intestin j le foie est ohlong, 
pointu aux deux Louis, d'un gris noirâtre; son Lord gauche a deux cthancriircs; 
il occupe près des deux tiers de la longueur de ranlniuK La vésicule est grande, 
üttacLéc à sa face interne vers le milieu, et verse la l>ile dans rintesttn jiar 
un canal très-court; le jïancréas est petit, étroit^ et attache à rîntesiin vis-â-vïs 
la vésicule; la rate est oblongué, étroite, attachée au méscnlère un peu plus 
en avant, et longue comme le quart du foie à peu près; le mésentère -est 
simple, et oflre les mêmes vaisseaux qu'à Tordinaire i il n'y a point dYpîploon. 

4 ® Organes de la circtdailon* 

Je me suis assuré qu'ils sont les mêmes que dans la sirène^- seulement la 
réunion des veines branchiales, pour ibrmer l'artère dorsale, se fait un peu 
plus bas. 

5 . “ Organes de la respiration. 

• 

Les branchies sc meuvent comme dans Taxoltitl, la sirène, etc*; mais aucun 
reptile n'a moins de poumons, s’il est permis de s'exprimer ainsi, que notre 
pmtée. Il 11 y a point de larjnx pioprement dit, mais seulement un petit 
trou sur le fond du phaiynx, lequel donne dans une cavité commune en Ibrme 
de croissant, dont les angles se prolongent pour Ibrrner les poumons. Ceux-ci 
ne sont que deux canaux mcnibiancux très-iuinces, terminés par un léger 
renflement; il n'y a dans leur intérieur aucune division eu cellules, et l'on 
n'apen^oit que très-peu de vaisseaux sur leurs parois. Quand on songe combien 
il y a peu de dilférenee entre de tels poumons et les vessiès aériennes fourchues 
de certains poissons cartilagineux, on ne peut guère se déicnJre de l'idée que 
ces vessies n'aieuL quelque analogie avec les sacs pulmonaires de ces derniers 
reptiles* 

6 . * Otganes de la génératioiu 


Ils sont fort Lien développés dans findividu que j’ai observé■, et qui était 
une lémelle. Les ovaires sont fort bas dans l'abdomen aux *deux côtés du 
rectum, oblongs, lobés, pleins de petits œuta très - distincts* Des oviductus 
Zûolo^/c\ ib 
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très-longs, et fijîsûiit beaucoup de festons, comme ceux de la salamandre, 


remonietil jusi|UL 


e vers le tiers antérieur de fabdomcn. 


^ O Organes des sécrétions. 


Il y a des reins et une vessie, comme dans les salamandres; les reins sont 
très-longs, et remontent fort avant dans 1 abdomen* 


Toutes CCS observations, et surtout celles qui ont Vostéologie pour objet, 
me jiaroîssent achever de mettre hors de doute que le protée est un animal 
particulier, dilférent de tous ceux que nous connoissons; elles me paroisseut 
meme rendre irès-viaisemblable que c'est un animal adulte qui ne doit plus 
changer detat. 

On sait qu il est excessivement rare, ne s étant trouvé jusqu'ici, en très-petit 
nombre, que dans ces lacs de la Caniiole si célèbres par leurs communications 
souterraines et les phénomènes singuliers qui en résultent. Celui de Cirkmtz 
est le plus fameux, et on Ve regarde comme la source de tous les autres. C'est 
lui qui a fomnl le premier protée^ suivant Laurent! ; cependant M. Sebreibers 
assure que 1 csjïèce n habite proprement que le lac de Slttick , fun de ceux q!ii 
communiquent avec celui de Cirkmtz^ et quelle n'ensort que dans les inondations. 

Il est [ïossible que son séjour naturel soit précisément dans' ces canaux 
soutciTûîns qui vont d'un lac à l'autre. Le protée a, en eflèt, tous les caractères 
d'un animal souterrain, aussi bien que ceux d'un animal aquatique. Scs petits 
yeux cachés, et rendus inutiles par une peau opaque, rappellent surtout le 
rat-taupe {spathæ tjphias].^ qui vil sous terre, et qui a parlaitcment la meme 
organUatîont 

Toutes les habitudes du protée désignent une lenteur et une foîhlesse bien 
d'accord avec l'excessive pci U esse de ses organes pulmonaires et le peu de 
multiplication de leur suHaee. 

M. Scîirci bers m'a fait fbonneur de m'écrire, en m'envoyant l'édianiilloîi qui 
a fait l'objet de ces recherches, que, depuis l'année i8oi qu'il pnhlia son 
Mémoire, il s'en est trouvé plusieurs individus tous parfiiitemcnt semhl.'jbles 
entre eux, maïs que l'on en a toujours vainement cherché qui eussent perdu 
leurs branchies; que lui-méme en possède, depuis deux ans, quclques-ims 
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noiir- 


vîvans qiii continuent à se bien ]ïorierj quoiqu^iU niaient pris ancnne 
riture depuis qu’il les a. Il ajoute qiul est phaût porté à les regarder comme 
des espèces à.albinos ou de crétins^ que comme des larves; mais il faudra 
toujours convenir que ce ne ijeuvent pas être des albinos d espèces connues ^ 
puisque leur ostéologie n'a rien de commun^ pour le nombre ’ et k forme des 
pièces J avec celles d'aucun autre reptile* 


En dernier résultatj le présent Mémoire pronveroît donc que, parmi les 
trois reptiles regardés encore récemment comme douteux, un seulement, savoir 
Yaj^olotl y doit être clfacé du catalogue des auimaux et considéré comme une 
larve 5 et que les deux autres, c'est-à-dire la sirène et le prêtée^ sont des êtres 
distincts, que tout annonce ne point devoir changer d'état, et qui) faut, par 
conséquent, en faire des genres particuliers, intermédiaires à quelques égards, 
entre la iàmille des reptiles batraciens et celles des poissons choiuh'optérj^iens. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


P U A H c JI E XL 


Splanchnolo^ie €Îe la Sbène^ 


Fig* 1 . SîrciTe ouverte. 

jV^. L«graveur flyaiii négligé (remployer le miroîr, ce qui csl u gauche dniin cea figures 
doit être replacé à droite par rimagiualîoù, Cl jucipi ocpirmciit. 
a, L’teil i> b. Les hraiichics. ccc. Les irons par IcNrjuciri Feaii jujrt de ïa Jiotielic. dd. Paiiîe 
des ciiriliages qui suppurteiiL les lu'ancliics. Diaphragme rapii^sc en dessous par une 
poriiüu du péricarde, Le cceur* L^irlÈnyî qui pari du eœur et se ^Usti'^ihue («uEe 
eiJlière aux hiaiichies. A. L\»reiJiel[e du cCüLir j qtri en reeouire pi-ej^que (ouïe la lace 
anterieure- it* La [>riuei|ia]c veine cavtj, qui marche sur La Face externe du loir* 
L^éDsophage. ir L*eslomac. D; canal inlesliiiaJ. rj. Le recUini* o. La vessie* 

P P P- Lt- Fuie, q, La vcsIcuIe: du fud. Lc^ canal hiliaire. sas. Pairie des arücros 
mésciUtViqiics. ttt. Partie des veîiics mésaraïqncs. uuta. Le puimitui drcii. Son 
exirémilé rccuiirliée eu avant, i*at’(kidi;î pouniuu gaiiclie* 4cx* L^ovairu droit. 

Fig* 2, Partie îles organes de la circublion* 

é 7* Le cfpur. b, L’artcre hranchialc- cccccc. Scs rameaux aux hrüiicliies. d. Les arceaux 


eat'ljbgtiiciix qui parleiu k-a hrancliies. ec* Veines venaut de lu mîicholrc iiiléï ieurc ei 
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Fig. 


sur les REPTILFS DDUTLUTC. 

Mrli« «.vir»n...i..Ks. ff. V<.i..« vc-..ant ik q,.d<l.u-» antres parties de la lile.ffj. Tro.,« 
des T.i«e« jiiS"'“!'-es- «Imis (onimiin de («ni™ le* vciiich. i. Oieilknq du cœur. 

hk Ta nie siijïéHcLtre des poumons. //. Traclivc^ariÈrc:. OE.st>pliagc, 

* 

Anive ïïarlie Jes org^ines de la cii'cublion. 

cœur déplace, rejeie en avaiii. h, L^ai lüre hranchîak*, c. L ette. (?. t sinus 

comniuii tirs veines, e. La veine eave iiirerienre.^/yi Le foie, g* L œsopliOf^r A. e poumon 
droïL ï- La iraeiiée-ai'ièrr* k* Le larynx, Leiî veines inrerieurcs (,li. la îeto. mm. 
siipérienm. Leur iroiie du üùle diuii, se joi-naniau sinus commun des veines, Les 

veines hranohiales prenant le lissu artériel^ ei se reiiuîssaiiï pour iormir le iroiic com 
des artères du corps, p. Ce iront% Artère qui se rend au travers du loie TrCis a >esicu 

du fiel. A Ai tère stumadtîqne. 


Planche XII. 


VAxolotl €i une partie de son anaiotme. 


FLg. 1. 

Fifr. 2, 

D 

Fig. 5 . 


Uaxoioll vu en dessous. 

Le mÙHTG vu en dessus* 

Là gorge de raxolull- 

Ou a rcU-ré le. «pcrculc» cUcruar « écarté les arcs brancldaux. faire voir le. nove.^ 

tures, leurs deniehircs et la coiintxiou des bruueiiies avec les arts- 

Fi", 4- Vaxo/otl ouvert. 

I i, Miiseks f»enio-liVoidieiis. 2 5 . Les analogues des sterim-lijûïdien?^. 3 L Muscles qui 
lireiit en avant le.s premiei's arceaux brnncliiaitx* 41 - jVlnsili's qui les Cil arrîèi’e. 

(i 66 . Lesaics l.rancliiutw. 7 7 7. Les l>ra,icl.ies. 8 8- Le. rspt renies m.mil.ra iietiv et diai nus 
relevés, yq* La peau jelee de côlê. 10 lo. Les niuseks pectoraux eucoi'e eu place* 11. L«: 
foie, ia* Lu vésicule. i 3 . LWoüiae. 14 14. Diver^e.s parties des iiur.tins. 1 b. Puitie des 
iutesiiiis, où fou voit encore une ecrevbse ciitiècc* itj. Lsticinité d uiido& poumons. 

Planche XÏÏÎ- 

Splancfutologie des têtards de Crapaud brun et de Salamandt^ aijuatiqne^ 

et oHéoiogic du Pi'otée^ 


Fig. 1, Jeune téUrd ouvert. 

n eï* Los pieds de dev ant qui cîoicnl cacLéâ sous la peau , outre le sac de.s braucliies et celui 
de i’ahdomcii. b. Les viscères vus au travers du sac atalumiiitil lbi-iuc ])ai' le péioioiue et les 
muscles abdo mi I taux. Le coeur et son oreiUetle eu place. ^( 3 ^. Les braiicbicÿ. e* Le bec. 
f. Parlie de &eà musclee* 
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R 

2, Aiilre dont le sac pectoral et'branchial ont été ouvertsj et <jue Von 

voit par ïe côté, 

a. L(‘ bec ei lc(î lèvres ouverts cï écartés. A** Les lambcaij:^ du sac pecidrnl c, 17œil droit. 
ee. Les branchies. J^. LVïreiUelle. Le eoîiir. h. L’arivri! branchiale, o L<^s veines brou- 

k 

cliiules sorlaiildeS' hrauchJcs vcrsle dos pour l'ormer 1 artère tloi-sidcp Artère puimitunire. 
L Poumon ilroil. mm. Ijîs lobes du Ions. nfi. Les circon velu lions de FltiEesiiu. o. Les 
âp[>cndîces graisseux du tes lieu le. 


Fig. 5. Autre têtard dont on a enlevé les viscères et abaissé les arcs branchiaux et 
le cœur. 

a. IrfC ber et les lèvres qui le précèdent. A, L^orcïUcltc. c. Le cœur. <f. Ij^arièrc braiicliïale. 
ce. Le^t braiicliirs auxquelles elle se clislribui:. ./lf^ Vchu's qui sorleiit dit ces lu'iUièhics jniur 
Pt] et IUT l’artère dorsale, ff. Commencement de rancre dorsale, h h. Artères tou mies par les 
veines braiichiak^s a b lètc, avanJ; leur rcuuiüii eu arlèredorsaks i t\ Les poumons, fcfi. Les 
ap[K;udi<:i-s graïsseux des testicules, 

Fig. 4 - Larve de salamandre ouverte* 


ff. Le cœur, à, L'oreilleiie. c. Lu truc liée-artère. <i. L^artère bruiichjalc et sa dislrntiiûoi}, 
eCé Lt** branchies, dont 1rstirceaux cartilagiueiixjy'oni été écartés.^. Le fuie. h. L^iute.sliii. 
i. Lé rectum, i". Lu vt^Hsîé. //, Lfes oppeudices graisseux des ovaires, mm. Les poumons. 
ntl. Les ovuircs. o. L'^uiiiis. 


Fig, 5, Le squelette du protéc vu par le dos* 

Fig. 6. Sa tète vue en dessus. 

Fig. J. La inéine vue en dessous. 

Fig, 8. La meme vue de prolil. 

Fig, 9 * Une de ses vci'tcbres dorsales vue en arrière et par le côté. 

Fig. 10 , Une de ses vcrtcbics lombaires vue en dessus, en dessous^, par le cote et 
par les deux extrcmilcs. 


Plaxche XIV. 


Ostéologiè de la Slrètic et de VAxolûiL 

Fig. 1 . Vertèbre dorsale de la sirène vue eu dessus, 

Fig. 3. La nièinc en dessous. 

Fig. 3, De coté, 

Fig. 4* Un avant. 

Fig, 5. Fri arrière. 

Fig. 6. Le squelellc entier de la sirène à den^ki-grandeur. 

Fig. L Il tèlej îcs ju^emières vertèbres et les bras de la sirène au double de leur 

grandeur naturelle, vus tîe jirofij, 

Fig. 8, Su tète au double de su grandeur, vue en dessous. 
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La iTH^mCi ’vue éR dessous, après quoii en a séparé la macbohe inférieure et 
toiil l’appîireiï branchial* 

Le squelette de l axololL 

Une de ses vertèbres dorsales vue en dessus. ' 

La même, vue en arrière, 

La même, vue en dessous. 

La télé de Viij::û£otl grossie et vue de profil- 

La même, vue en dessous, après qu^on a enlevé la mâchoire inférieure et 
Tappareil branchial. 

La même, vue en dessus* 
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INSECTES 

DE L’AMÉRIQUE ÉQUINOXIALE, 

F 

* 

RECUEILLIS PENDANT LE VOYAGE 

»E MM. DE HUMCOLDT et BONPLAND, 

ET DÉCRITS 

Par M. LATREILLE. 




Pressés du tîcsîr de terminer la relation de leur voyage dans le notiveau 
conlincnl, et les antres travaux qui en sont la suite, 3]:\L i>e Mumboedt et 
IlüKPLA^iD m*onl prié de faire connoitre les insectes qiiî sont le IrnÎL de leurs 
recliercbes. Je sens comLien ce témoignage dV.stime et de coiiliaiicc est lionoraLle 
pour moi , et je in'eiïüretTüî dy léjiondre dignemcnL 

Si le nombre des csjtèccs que je nicntionncrai n est pas aussi considérableqn on 
a sujet de s y attendre, ii'accusons point ces natumlistes de négligence à eei égard. 
Ils étüieiit tropinsiriiîts,et ils aîmoient tro[ï la nature, pour oiililier, dans leurs 
esciirsîous, cette classe intéressante d’aniinaux; mais la majeure partie de la 
collection qu'ils en avoient formée, a été malheureusement perdue dans le trajet 5 
la beauté, ou la singularité des espèces qu’ils ont conservées, ajoute encore 
aux regrets qiéexcite une perte si allligeante. 

L Amérique méridionale, par la grande variété de son sol et de sa température, 
est Irés-léconde en productiotis naturelles 5 peuWtrc même oflViroit-elle sons ce 
rapport une moisson [dus abondante qu'une portion des bides orientales de la 
même étendue. M. Richard, membre de l'bislitiit, et que son zèle jmur 
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i ivancemcnt de l’iiistoirc iiiitiirelle eondiiLsit dans les relraUes peseiiie mac- 
rèssil.lcsde la Cûiyanc IVancoisc, y avoit amassé en peu de temps, el quoique 
ses .■ed.er.-l.es ..c'idssca que secondaires, prés de six mille especes d uts-.cles. 
On s ut emo la colicclio,, de M. le comte de Hnlï.ua,.segg^, une des plus .-.el.cs 
de ritopc, .im mn principal éclat des ol.jets qu’il a lait récolter u grands 
(His dans le liiésil. Puissent des hommes riclairés, et animes de celle 
dont IM"' Slénaii donna aiilrelois rcxemple , se rendre dans ces jc es 
rédons du nouveau continent, afin de se livrer à létude des insectesl Le 
naltiralisEc qui v'isile des pays de notre itémisphèie, Irès-élo.gnes les uns des 
autres, y rencontre cè)ic.idant des productions qui leur sont comnmnes ; mais 
transportez-le dans l’Amérique, dans ces co..trécs surtout qui avoisinent 
l'énuatenr, tout frappera ses regards, et redoublera ses jouissances. En vam 
chcrrheroit-il les reptiles, les insectes, les plantes, etc., qnd ohservoit dans 
sa patrie; tous les êtres organisés qu’il découvre lui sont inconnus et Im 

répètent qu’il est véclk-ment dans un nouveau monde. 

Ce seroit une erreur de croire que les observations cntomologiqucs nont 
d’amre aliment qu’une simple curiosité, et qu'il n’en résulte pour la société 
aucun avantage solide. Vous vous plaignez tous les jours des dégâts que font 
les iiisccics; et comment trouverez - vous le moyen de les dciriiirc ou de 
suspendre du moins le cours de leurs dévaslullo.is, si vous ne lailes pas une 
élude ajiprofondie des mumrs de ces animaux? Le dommage qu'ils vous 
occasionnent n’est cependant presque lien, en comparaison de celui qu’ils fout 
éprouver aux liabilans des deux Indes. Lisez ce que les voyageurs nous 
apjireiincnt des ravages aft'reux Acs Jbumtà-, des termes et de tant d autres 
insectes pernicieux: fliomme lui-méiuc n’est-il pas souvent, dans ces climats, 
la vieliniu d'un insecte presque impcrceptilde, la chique {index ? Les 
Indiens, nos colons, béiiiroicnt à jamais la mémoire du naturaliste qui les 
délivrevoil de ces lerribles llcaux. Des expériences et des observations bien 
suivies sur les abeilles, les cochenilles, les bojnhyx de l’Ainéricpie, ouvriroient 
peiitM-tre une nouvelle source de richesses, en favorisant les progrès de l’industrie 
Cl du coiumercc. 

Le nombre des insectes que je décrirai étant, comme je Vai dit ^dus haut, 
peu considérable, j’ai pensé qu’il n’étoit pas nécessaire de m’asservir à un 
ordre méthodique ; et je n'ai consulté, dans l’exposition, que l’agrément des 
planches qui accompagnent ce catalogue ; je suppléerai à ce délaut par le 
secours d uiic table général et iiTétbodi(|ue des espèces* 
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Les dessins sonl tic M. Üppel^ habile pciTitrc bavarois, atLadic a racadumic 
royale de Munich , et tres-verse dans riiistoire naturelle* 

J aurais voulu pouvoir rendre ce travail moins aride, en rcntmnclant de 
quelques faits relatifs aux habitudes des insectes, dont je donne la eonnois- 
saneej mais on n acquiert de tels faits que par nu lon^ séjour dans les memes 
lieux et mie grande continuité d’observations. Nous devons en conehire qu'il 
a été impos^sible à 3 L J^onpland, occupé ii décrire une multitude de végétaux 
neufs et in té cessa ns, d’étudier, avec rassiduiié et la patience nécessaires, la 
manière de vivre des insectes qu’il a rapportés. Je ne saurois remplir ce vide 
il l’aide des renseignemens vagues ou inexacts que je piiiserois dans Hernandez, 
Pison, Maregrave et les autres voyageurs; j'en prafilerai neanmoins iorsque je 
pourrai nteri servir sans craindre d'olTenscr b vérité, 

I/onvragc que j'ai mis au jour sous le litre de Get^f^ryi çmsUsceonim et 
iru^ectontm f sera mon guide. L’attachement, souvent aveugle ^ que tout auteur 
a pour scs productions littéraires, ses systèmes principalement, n’a point 
commandé ce choix* Je n’ai préféré mon ouvrage que parce qu'il facilite davantage 
la classification des objets dont j’ai à traiter. 


Je suis sur que les niiUirulislcs liront avec intérêt les descrijilious d’insectes dont un 
des plus Sïivuns Eulomologisies de l'Eoropc .a bien voulu cnrleliir mon ouvrage 
züüïogique- C’est üo saciïricc généreux que 31. iMUvUh aXàx i\ l’amitié, en dêrohauC 
quelques momens aux g^rands et utiles travaux dont il est sans cesse occupé* Les insectes 
figurés dans ee recueil ont été lerueillîs par M. Bonpland : une collecUon beaucoup 
plus noiïihrouse, formée par hu dans les loréts de rOrénoquCj du Gassiquiaré et du 
Uio Neg^rOj avoit clé confiée à la Havane^ en iSoi, à un de nos amis, Jium 

, moine de Saint-Franco U, qui sVinbaïqiioil pour Cadix. Cet lionmie éclairé 
et courageux, qui avant nous avoit pénétre dans la Guyane espagnole, fit naufrage 
sur les cotes d’Afriqiîc. Cliassc par un corsaire, le eapil.iiiic du vaisseau sur lequel se 
trouva 3L Gonzales * se laissa cdiouer sur la cote* L’équipage périt î et les caisses qui, 
en outre des insectes, eouicnoient une grande [larlîe de nos lierbicrs, ont été sans 
doute englouties par les flots. CVst par un hasard des plus heureux que mes manus^ 
crits, surtout le journal du voyage de Caraccas et de rOrénüqiic, :m lieu d’étre confiés 
il ce religieux , ont été envoyés, dans îe même mois, par une autre voie en Espagne," 
cL de îà à Paris. Je dois observer aussi qu’un long voyage de terre, Ircs-propre pour 


Zoologie. 
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Lue un ff«nd nombre rend dlfGclle la con.enalioo et le transport 

jjLie r'__* Tù, flric ■contre les rocîiers 


5 Les sauls que font les mulets, le choc des caisses contre les rochers 



nmiitcnl encore lorsqu'uti \ojage se fait loin des côtes et à une époque ou ( a cause 
de la iîuerre maritime ) on ne peut être sur de la propriété et même de la conservation 
du ses collcetinns, qu'aulont quon ne seii sépare pas. Alors le nombre des caisses 
sat^randit avec le cliembi qu'un a parcouru. Les voyageurs se plaignent en Europe 
du^lésagrcmeut cause par le transport de deux ou de trois malles. Que Ion juge de 
rembarras qui naît de la nécessité de traîner à sa suite vingt a vingt-cinq bêles de 
sommes j nécessité dans laquelle nous nous sommes trouves pendant cinq ans dans les 
forets et sur le dos des Cordillères! 

nUMBOLDT* 
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I. HANNETON cnaYsocnLOEE. 

MELOLONTIIA chuysochloea, pL XV, fig. i, femdlcj fig, 3, màk; 

ciaiicleur naturelle* 

° I 

Atitennes tle tlîx aiiieles, îiiassiie de trois ftuiileis; crochets des larses inégaux^ rantciieur 
])lus grand; corps ovitle » convexe^ d"un vert doré, mélangé de cuivreux en dessous; 
élytres chagrinées; pales poslcricurcs de Tuo des sexes très-graudes, et à jambes 
prolongées au côlé inlernc en une pointe trés-forie* 

^ntennis {hcemafticuiatis j Cftpilalo (Hphjlhs tarsomm tinguthtis i/iæquaiilniSf ftntieo 
majot-e J corpi^t'e ovalt^ couvexo ^ aiinîto^itinili^ infea cupi'eo 'i^ario j eljtris rugosidu ^ 
pedlhits postitis^ in imo aexu maximis, tthiisque ad apteem ùi spinam validissimam 
tnicrae pix^ductis^ 


longueur du corps. 
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De tous les hannetons connus^ celui-ci est mi tics pilus beaux ^ soit par sa 
taille, soit [>ar son coloris^ Tim des sexes est suiLout remarquable par la 
grandeur de scs pales de dcrricrc et la forme de leurs jambes. Cet insecte se 
rapproche beaucoiq) du sccimbée Aangttroo ^ décrit par 31 . Fruncillon, et qui 
se trouve aussi dans rAmérique méridionalcp 

Le corps est ovidc, convexe, presque crïtièremcsit glabre, d’un vert doré, 
biniant, avec une teinte djiii rouge cuivreux sur la poitrine^ le dessous de 
l’abdomen, son extiéjnîté ' ]>osléneuie, cl sur les cuisses et les jambes des 
deux dernières pales, du moins dans quelques individus. La tête, le corcelct, 
l'écusson, la poitrine et rabdomen sont presque lisses, très-linemcnt ei vague- 
nient poiiililtés^ mais sur les élytrcs ces poiiils sont beaucoup plus grands, 
cüiifluens, et les rendent cbagrinées ou ünement ridées. Les antennes sont 
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bcscenies, (Vc dis ai-licks, dont les irois derniers en 


»s ‘T™m 'nussnc' oblongnc. La bouche est «n peu velue; les 
ni 'es sont noirâtres; les nrandibules sont un peu saillantes cMcr.eurenrent, 
d'iin noir un peu bkiuUre, aplaties, tranchantes an bord supérieur et eMuiem, 
U-onnils on tris-obtuscs et un peu siuuées en devant. Les yeux sont noirâtre, 
le diaperon est transversal, arrondi aux angles antérieures, avec les bords 
ai.us 1 ne» ftdevés. Le co.-celet est rebordé en tout sens nne fois plus 
larce ’cfuc long, plus étroit en devant et légèrement plus élevé dans son iniheii, 
ses angles antérieurs CL latéraux sont avancés, aigus , et les poslerieurs arroii is- 
Lcciissüii est presque en dcmi-ccrole ou on Irinngk trunsvorsal cl arron i 

postulciuoment. Les oljtros sont jbricmtnt cl.agrintes, à rexoeption de eur 
bord ûiitci îeur et iraim ersal, ou de la partie qui supplique contre le corcckt ; 
elles ont elïucnne deux élévations on gii.lio&iios, une près des epauks, cl Uintiû 
près de 1 extrémité postérieure j les rebords cxtéiieui's sont aîgus^ on remarque 
dans quelques individus quelques commencemeïis de lignes élevées. LextremUe 
de rabdomen va en pointe, et ccLlc pointe est formée par k dermer anneau 
qui CSL U découvert; le pénultième est encore à nu dans le luAk. La poilrme 
est épaisse, et son sLeniinn du milieu avance en une pointe liés-coin te, 
roriglnc de la seconde paire de pâtes. Les pâtes ont quelques poils épars, et 
lin duvet très-pais, d’un gris obscur, sur Je coté interne des cuisses postérieures 
dans k màk particuIièrcmenL Outre les couleurs mentionnées ci-dcssus, dits 
ont encore, leur naissance, au célé iiilérièûr des cuisses, à Vcxtiénnlé et le 
long de Ja partie interne des jaml>cs, cl sur les laisses, nnc Leiiiie d'un bleu 
un peu viokt; Il paroit aussi que k dessus de l’abdomen est coloré de meme. 
Les quatre jambes antérieures ont sur le c6té extérieur quelques points enfonces, 
fliaciin desquels donne naissance à un gixîs cd ou une ptliie ejiine; les deux 
jambes de devant, aux ni aies surtout, ont k coté extérieur tiidenté; l extrémité 
]>ostérieure tics quatre suivantes dans les fetnciles, eelks des deux inUrmédiaires 
seulement dans les inàks, sont couronnées de petites épines; k dernier article 
des tarses des deux sexes est grand, avec une petite saillie angulaire, en ionue 
de déni, a sa partie iïd'éneurc; il est terminé par Jeux ongles très-loris, pointus, 
et dont f antérieur est un peu plus grand ; ce eroebet est écbancré ou bldenté 
aux tarses des deux pâtes de devant; la dent interne est jdus courte, plus large 
et obtuse. l^c màk ^ ou du moins rindividu que je présume être de ce sexe ^ 
aies pâtes postérieures beaucoup plus fortes, d’une demi-lois environ plus longues 
qîick corps; ks cuisses soot bjrt grandes, mais comprîinées; ks jambes sont 
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lin peu arquées J ci Tanglc ititcrne de leur extvéïuîlé poftléi icure se prolonge, 
presque à angle droit, en ime saillie ou épine très-forte, apbtie sur sa faec 
postéticurc, arrondie de rautre coté, aiguë aux deux bords, cl im peti courbe 
près de I^exiréinité, qui finit presque en fer de lance; la longueur de celte 
espece d éperon égale au moins la nioilié de celle de la jaudjCj dout il lait 
partie» 

Cette espèce appartient à notre division des Ilaunetons I, 3 {Gener. entst^ 
et i/tsecLf Toni» ÏI, p. 109], par la forme du corps cl celle des antennes; 
mais elle s'en éloigne sous le rapport des crochets tics tarses» 

Trouvé au Pérou, dans la province de Loxa, et sur une espèce nouvelle 
et arboreseciuc du genre Ihidiem j I) y eu avoil uu grand nombre d'individus, 
et tous aceoüpléSp 
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POLI TA, pl. XV, flg. 3 ; graiiJcur naturelle. 


Ci'oi-Iieis tics Urses entiers, presque é^^aiix; corps presque o^sile; Icle et corcelet d un 
tiriin jïiunAtre d:iir; élytiesdAin jnimiU'c pàk et uu peu brun, lisses; dessous du corps 
et pâtes d'un vert foncé; tarses d'un brun cuivreux, 

Tiif’Sùtum iwgJÙlnis wiegm^ suhœ^juaiihtis j coiporc .mboimlîj capiic thoraciqueJlaves- 
ccnU-hnmucà, dihids^ ml hrnmicttmvtrgentihu$, Irndùtis^ 

coi'pore itifm pedtlitSifue saiuralo-vmdihHS j (arsis cuproodrunneis. 


ÏMiigiteur du corps. 
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]\T- Olivier a piaftagé le genre de Céloiiic en trois sections; la première est 
formée des Cétoines proprement dîtes; la seconde répond aux Indues de 
l abridtis; et la tioisième rerifcrme des espères qui ressetuldent h etdlcs de la 
prciTiièce seciioii par lu coupe de leur corps, mais qui ont des mandibules 
et des mâchoires entièrement cornées, et qui, de même que les rndnes, 
léont point de pièce triangulaire a la base latérale des élytres* baliricins a 
également réuni ces inscetes aux Cétoines, Mais comme la marclie sysiéinaiiqiie 
doit être uniforme, on ne peut associer des insectes si disparates quant aux 
organes de la manducation; il faut se déterminer ii établie ime nouvelle coiqie 
générique, ou j>lacer ecs prélendues Cétoines avec les ïlannetotis, auxquels 
elles vessemLlcnt sous les rapports de la lionclic. Je me suis décidé pour le 
premier parti, et jai, eu conséquence, formé le genre Rntèle. Ce liaïuicLon 
ponctué de Labncius ma paru devoir y entrer; or, notre Ilutcle lissée est 
trcs-voisiiic de ce dernier insecte* 

Le corpsibl ovale, un peu plus étroit en devant qu’a son cxlréniilé poslérietue, 
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d'cnvii-oii nn tiers plus large que haut, ou déprimé, luisant, glabre en dessus, 
piiljescciit en dessous. Les antennes sont brunes et eomposées de dix articles 
dont les trois derniers Ibrment une massue ovale et étroite. Les niandil.ules 
sont noirâtres, lortement échancrées au côté extérieur, qui paioit ainsi bidcutc- 
la dent lern.iiiale est plus allongée et obtuse. Les ],alpes sont bruns. La télé 
et le coreelet sont ancinent et vaguement ponctués, d’un brun jaunâtre clair; 
la moitié antérieure de la tête, les côtés et une partie des bords du coreelet 
ont mie teinte verdâtre. Le chaperon est court, rebordé, et sc rétrécit peu 
à peu de la base à son extréraité antérieure, qui est trompée tiansvemalcnicnt, 
et dont le rebord est un peu plus élevé. Les yeux sont d’un gris brun. Le 
coreelet est jiresque en carré transversal, une Ibis jilus large que long, plus 
convexe au milieu et meliiié peu ii peu vers les côtés : ces côtés sont rebordés 
un peu dilatés cxlcrieuieuiciu vers leur milieu, et ont diacmi im petit eiifon- 
ceimni circulaire, en Ibrmc de point. L'écusson et les élyircs sont d’une teinte 
plus dairc rj.ic la tête et le coreelet, ou d’mi ja.iuàtre pâle, l.avé de brun; 

1 écusson est fort petit et presque triangulaire; les élytres paroissent parfaite- 
ment lisses : elles ont cependant de très - petits points et mielques lignes 
legèrenienl enfoncées et très-peu distinctes; la suture a un reflet verdâtre; on 
remarque près du bout Je chaque élytrc une petite éléiation. Le dcssoits du 
corps est d un vert (oncé ; le milieu de la poitrine, situé entre les secondes 
et dernières pales, a une ligne enfoncée et longitudinale; son stcrmmi est avancé 
en une pointe conique, droite, et jiroloiigéc nn peu au delà de la naissance 
des pales intermédiaires. Le fond de la couleur des pâtes c.sl i.nm, mais dominé 
par lin vert Ibncé; les tarses seuls sont d’un brim un peu cuivreux; îciirs 
crocbcls sont simples, forts et pointus; l’aiilérieitr parciit uii peu plus long; 
les jambes sont ponctuées; le côté cxtérieitr des aiiléncurcs est tridenlé; celui 
des quatre antres a deux saillies ou dents iransverses; l’exiiciniié postérieure 

de ces quatre dernières jambes est armée de deux éperons coiirls, assex gros 
it inogau.ik. 

Ccue espèce .1 été prise dan.s un ].et!i sentier, près de la ville de Cuença, 
au 1 érou. Sa couleur iia ]ïoiiit subi de chaiigcnient. 
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Iir. GALÉUUQUE cayennoise. 
GALEnCCA C:UF.N>r.«is, pl. XV, Hg- 4 , 

Gukrucn tmennensu. F.tn. Eatom. system. cwciid. Toni. I, pars ff, p.ig- ‘4» P- 
%<sd. .yL,. rlea,!,. Ton,. I, png. 48o, n." Eaiaa. caicopLlo.n. ^, 

/.ortgitf^iir (la corps. 
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On avoil ilôjà leciniilli celte espèce à Cayenne et à Vile tic Saint-JItomas. 
L’inilivitlii, tloiit lions tlonnons la lîguic, diiïèiM tic celivl tlécnl par l’alnienis, 
en ce que tontes les cuisses et la poiu'inc sont ronges; CC n'est qu’imo variété, 
puisque ADI. tic niimboltlt et Bonpland ont apporié d'autres nidividii.s, par- 
faiteiuciit senihlablcs à celui que rabriciiis a oiiscrvt. Vous ajouterons a la 
description de cei sintcuv et à celle de M. Olivier Icft remarques suivantes: 

Les uoisiveneet qiiaüièjiie articles des aiiLeuiics, le premier des de«\ suilout, 
sont fuit allonges, et les six qui snccMciit courts et presque greiins - le 
labre esl rouge^ 3 .^ le corcelet est ])hjs conri: proportionnellement que dans les 
congénères et. rétréci de chaque côte postcrienrenicnt; les crochets des tarses 
sont fonemeni hidentes; 5 .^ l oMremité inférieure de l'abdomen est ronge. 

Idtc a élc trouvée à Xalapa, dans la INoiivelle-Espagne, sur des psichotrui 

et sur une espèce de confOuiiIcJ\ 
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IV. ALTISE RACCOURCI IL. 

ALT!CA ' ABBnEVIATA; pl. XV, fig. 5; gl'ÛSsîc. 

^hica abhm.-tttta. Ouv, EtUom. coUopU, Tom. V. pa". 635 ; pl. 2, fig. -A.—fialticn 
abhiVK-iaUi. Illig. Magas,. Jüf Inschl. 1807, jwg. lô.'',.—Cufe/w/ra iiiWsf*. Fa*. 
Sitjipl. imtoiii., pag. pj; ejtisdum Sjst. elettlh., Toiii. 1 , pag. 4 y.î. 

Longueur du corps. 
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Faüriciu.^ et Ma Olivier ont décrit cette jolie espècej M. Illiger la men- 
tionnée dans son csicellenle monographie des Allises, qui lait PaTiÜc de son 
Magai^in cntomologicpie, dé 1 année 1807 j et la rapporte à sa cinquième famille^ 
les sanlenses, suitatrices. Il cite pour synonyme rAhisc bisfuciée de rEncyelo- 
pédîe méthodique; mais cette espèce que M* Olivier vient de figiirtTj Æn(om. 
cideop,^ Toni* pag. (>72 j pi. 1, fig* 4, est diiTérénicj son corcelct a des 
jiüiiUs noirs J scs élytres sont linenient ponctuées, et leurs bandes j ainsi que 
le fond du corcclet, sont d’un jaune pâle. 

L'Aliise 7'accourcîe varie pour les couienrs, A'ous avons un individu dont 
la tête n’a point dé blanc; ses élytres sont tVuii brun rougcAtre, sans teinte 
de violet; leni’S bandes Idanches sont plus courtes; le bord extérieur n’est 
point de cette couleur. Fabricius ne disant point que celte partie des élytres 
soit bl ancliCj nous pi'ésumon.s qu’il a décrit nue variélé irès-rapprochée de 
la nôtre. ïd’individu que nous avons représente ressciii]>le parfaiteméiit à ceux 
dé MM, Olivier et lltiger. 

L'Allisc raccourcie a le corcelct beaucoup plus large que long, et forte¬ 
ment rebordé sur les côtés j prineipaleincnt u la partie antérieure ^ dont les 


* niigcr écrit Ifalika. 
Z ooiogic. 
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In"ks sont trfcs-saillans. Les ^lytrcs ont une gil.bosité luimcrolc. Les pâtes 
ijostéricurcs ont les cuisses très-grandes; leurs jambes ont une ramure le long 
de leur côté supérieur, elles bords de celte rainure ont quelques petites 
dents Ces caractères de forme nvoieiit clé omis dans les descriptions de cet 

ÿiscclc. 

'iVùs-cûiîimupc sur toutes les plantes. 





























IMATintÊ A QUATOï^ZE TACIIF.S- 


i3g 


V'. IMATIDIE A ouatorzc taches. 

IMATlDRIM (Himaiîdimn, Iluceb J i4-«acclatc!ii, [il. XV, fig. G j grossie. 

Dessus du corps d’un jmiriûtro fcrru^^iiieiiX;, clair; sept tp.ctic.5 noires sur chaque 
élytre. 

Corporc supm Jetrugi/ico^ai^e^Cùnitj ili/ttlo j sitigulo macuiis st^pU'm aigris* 


I^ongueuj' (ïii cor/fs* 
006. 


Les casskles dont ks antennes sont cylindiiqucs on (il I formes y et dont k 
coredet a k bord aniéïkiir transversal on tdiaiicre dans son niilicU;, coni“ 
posent maintenant k genre Iinatidic do J^abneitis. Ces caraclèieSj üssess folblcs 
à la vérité J sVijqdiqnenl à finsecie que je vais décrire* 

H est ])resqnc orliicuiairc, tronqué en devant, très- déprimé, glaJirc et 
luisant. Les antennes^ k dessotis du coiqis proprement dit et les pâtes sont 
triin brun lerrugineiix ; k dessus du corps est d'un iauniUre feiTugiiicnx, clair, 
et demi-lraTïsparcnt sur le limbe extérieur, à raison du peu d’épaisseur et de 
la consistance presque niemi>raiiciisc de cette partie* Les yeux sont noirs j et 
Ton observe, an milieu de rintervalle qui les sépare ainsi que les antennes, 
une petite saillie ou arête. I*c corcclet est plus large que long, foricmeiU 
écbancré en devant, d’un ffiuve clair au irtiljeu, sans ladies, et déprime de 
diaqiîe côté, près les angles postéricui’s j ceux de devant sont arrondis; ic bord 
postérieur est un jicu lobé ou avancé h la base de lecusson; on voit le long 
de ce )mrd quelques points eiifoncés, dont quelques-uns groiq^és* Lceusson 
e.st petit, noir, triangidaîrc et pointu* Les étuis ont leur limbe cxléncur 
très-dîlaté; leur disque est plus élevé comme dans la pliipait des cassides, 
et arrondi^ chaque élytre a sur cette portion djscoïdak environ neuf stries 









ÎNfîECTKS DE I.’A>lÉnïQUE ÉQUI>0X1,^LE , 

loiigituaiiiales, formc't-.s aligmîs et sept taches lîoîrcs et inégales, 

I a 2 et a; les deux dernières forment presque une bande qui s'étend un 
peu sur le linibe; les deux qui sont au-dessus el près de la suture sont ovalesj 
Je liiiilïe a de larges points enfoncés et semble être réticulé, vu à la lumière. 

Cette espèce ta de grands rapports avec la casside sinnée de W, Olivier, 
£:ritom. coléopt, Tüin. V, pag. cj/pj, pL 5 , fig. 71. 

Commune dans les plaines de Barcelona, sur les graminées, les andmpogofîs 

principale menu 























ïMATt!>lE lïE^ttl-CtncULATRE. 





VI. IMATIDIE DEMI-CIRCULAIRE. 


IMATIDIUM sEJii-ciRciLAaE; pl. XV, fig. 7 ; grossie. 


Antennes, pâtes et dessous du corps proprement dît bruns; son dessus noir, avec le 
limbe extérieur et une ligne deini-cireulaire autour de Técusson ^ [aunes. 

Ântcfimsy pcdihiu corponstfite proprk dictipurîe mferiori brunnets j tUius fucw sapera 
nigra^ limbo eoclcmo lînëiafUfî semi^cii'cuian scntelhun cingenie Jlmàdis. 

Cassida semi-çùvuhim. Oliv. Eutom. coléopUt Tûiii. V, pcig* pl. G , fig. gg. 

Lougiieur du coiy^s. 

006. 




Cet insecte cl le suivant ayant une forme Identique doivent être plates dans 
1.1 ïnérne coupe gcncriqne; or, le dernier est im iinatidio pour Fabnciiis. 
M. Olivier n ayant pas admis ce genre, dont les caractères sont en effet peu 
saillans, ainsi que nous la vous déjà observé, a réuni ces deux insectes avec 
les Cass ides. Son Entomologie des coléoptères offre une desctipLion exacte de 
rimaddie demi-circulaire. Nous remarquerons seuleraeut par addition que 
son corcelct est rebordé et vaguement ponctué le long du bord jïostérieur* 
que les stries du disque des étuis sont oblitérées vers kur extrémité; que les 
étuis ont un rebord à leur base et un enfoncement immédiatement au-dessous 
de ses angles extérieui's. Nous insistons sur les détails de forme, parce qiéils 
prévalent toujours dans les variétés, et <piü beaucoup dauteurs ks négligent. 

J.’îmatidic demi-cîrcnlaù^e ressemble au premier coiip-d’ceil à la casside 
auneau de M. Olivier; mais, outre quelle skn éloigne parla figure du eorcekt, 
la tache jaunâtre du disque des élyires ne forme pas une ligne circulaire, mais 
un fer à cheval dont rouveruire regarde la base de ces élytrcs. 











I 


; IXSECTrS DE LAMLftHJÜE EQUINOXIALE, 

1 >1 ^ 

La cassitlc anneau [annnhts^ d'Jkrhst, coléopt pl. i33, %. 3, esL îa 
mène que celle que nous venons do menlionncr^ Fübriciu& Ta rapjïortee mal 
à propos à celle qull ft designee sons la même dénomination, et qui est la 
casside citxidüive de Olivier. 

L'imatidic demi'circulaire a été observée dans les mêmes lieux que 
rimaüJie à quatorze taches. 






















IMATIPIE ALDICOLLE, 




VIL IMATIDIE aldicolle. 


1MAT1D1Ü3I albicolle. 


Noire; cürcelei d'un blaac jaunàire; clytrcs noir Meurtre; 
biuns. 


abdotncn ci cuisses 


JVi^rufîi j: fliomce /lai^escenlî- Mo / eijln;} cceruitùO'ni^^^ris / aùdomino fornorihisqu^^ 

Imatidium thomcicn/fit Fae. Sj stcitK eloitfh. ^ Toni- Ij pag;, 54^. — Casshla aiùtcoilts. 
Oejv, Ænioiit. coléopLf Tüui. P^io' 97^*^ 


Z^OTîguenr du corps. 
û“, OOü. 


Fabutcius ayant deerît îc premier celte imatldie, je dovroîs naturellement 
conserver sa dénoininaüon spécifiquej mais celle de M. Olivier, f]ui a regardé 
CCI insecte comme inédit, étant plus car acté ris tique, me paroit devoir être 
préférée, 

L'imalifiie albicoHe est iin peu plus petite que Pespeee prcccdcnlc; sou 
corcelct csl plus arrondi en devant, et plus étroitement édiancré; il est par- 
laitement lisse* IjCS éîytres sont d un noir bleuâtre, irés^luisiuït, avec des lignes 
do points sur toute ki partie discoïdalc et bombée^ leur limbe extérieur est 
lisse, avec un grand cnlbnccment, à peu de distance tics angles extérieurs 
de la base, I^es cuisses et le dessous de 1 abdomen sont d un Ijnin rougeâtre* 
L-e corps est lorl luisant* Les autres caractères dlsimctils sont exprimés 
dans la phrase spécifique* Ne voulant pas multiplier Innlilemeni les figures, 
nous renvoyons ù celle de Olivier, que nous avons eiléc* 






JS5CCTES r»E l’a^IEHIQUE EQtri\Û\TAT.E J 








VIII. gryptopvHynqïJE archer. 

CI\ YPTORII VNCIIUS sPicuLATOR^ pi- XA'j Gg. 8; grossi» 

Cuisses Simples; corps d'un noir brun, avec des poils tm forme décailles, don gris 
jaunâtre, fonoanl des lignes sur les élytres; poitrine ai'niéc de deux épines avancées 
parallèlement et fort longues. 

r'Èf?iorihiJS sifitpùdifJis J corpoiv i/rrtfi^ti’o-ïug^fx) ^ pihs si^imrmyhf'ffitîfiis^ Jlm’cscentigrisûis ^ 
k ù'iienA k cl/tfv's (0ctenUhis^ vesiito/ pecioiX' spmîs iiuiikis porixcià j pantllkà^ 
loiigàswiiSj aimiJto. 

honaiiciiv du coTffS, 


O™. OOJ, 




Un des plus savanset des plos profonds en tu mol ogUies de fEumpCj M. ïliîger, 
\deïit de sîmpliûer le genre Rhynelitene de labrîdusj par rétablissement 
d'tine nouvelle coupe qu'il noniiiic Crjptorhyuchus^ renfermant les espèces 
dont la trompe est courbée en dessous et qui se loge, dn moins en partie, 
dans un enfoncement ou une rainure de la poitrine i tels sont les rhynchauits 
de Eabricius: Lapathi^ Psemîoucori, pencarpuis^ Echii^ dîdjmus ^ etc. C'est 
à ce nouveau groupe que je crois devoir associer Tinseete reinarcpiable dont 
je vais donner la description. 

11 a le port des ciyplorbynques }?encarpe ^ dldjrne ^ etc. Sa coupe est un 
ovale qui se rapproclie du loSimgC j le corcclet et rabJomen différant peu en 
lorigucur, et foruiant par leur réunion deux triangles presque isocèles ^ et dont 
les deux bases se touchent* 

Le corps est d’iiii noir briuij finement ponctué, et presque entièreiment 
couvert Je petits poils, en forme d'éeailles, dbin gris jaunâtre. La trompe est 
gicle, de la longueur des trois quarts du corps, unie, excepté à sa base, 
arquée^ un peu dilatée et striée dans son mille il La télé est presque globuleuse 






























Cr.VPTOniIYNQUE AKCMER* 1 ; ) 

et presque nue; les j^'eux sont noirs, triangulaires et contigus sous ïa trompe. 
Le coreclet est simple j pÎEin ou peu toiivexe en dessus j et uii peu avance au 
milieu du bord postérieur; de Hiarusi de ses cijtés îiiCéricurs ou pectoraux j 
iinmcdiatemcni mi-dcssus de ■ roiigint; des pâtes de devant, naît une épine 
presque aussi longue que le corps, grêle, diminuant peu à peu de grosseur, 
brune, ayant quelques jielitcs inégalités, droite jusque vers son extréndié, 
un peu courbe ensuite et terminée en ]iouile; ces deux épines sont avancées 
paralJèiement, de chaque côté de la trompe, Le sternum antérieur a un enJbncc- 
meut, et deux •petites' éminences tout près de b naissance de la trompe. 
L^éciisson est trèsqieùt et jn-esque carré. Les élytres recouvrent tout le dessus 
de labdomen et se replient en dessous le long du bord extérieur; elles ont 
chacune sejïi à liuit lignes enfoncées, longitudinales, avec de petits points 
imprimés dans les intervalles, et environ cinq raies d'un gris jaunâtre, inégales, 
et formées par les écailles* Le dessous du corps est en entier de cette couleur. 
Les pales sont longues, les antérieures prineipalcnient. 

Trouvée une seule lois dans les inoutagnes de QuinJlu, sur des fleurs de 
Bégonia, 




Zoologie, 






INSECTES DE L AMÉRIQUE ÉQUINOXIAEE , 




IX. BLATTE RÉTRÉCIE. 

RLATTA angustata; pl. XV^ fig, 9; grossie. 


Oblongucj dessous du corps et pâtes d’un jmiiiÉlre bruo et diiir; coredet noicj avec une 
iigiie dans son inüieu, plusieurs tacbes discoïdaies et le bord extérieur [aunàtres; éljtres 
allongées, rétrécies postérieurenient^ noirâtres, rayées de jaunâtre. 

Obhngfîj corpore iftfm pcdtùusqne {lilufû bruimeo-f/üi'idh ; thonictî fiigf'Of Üriea in medio j 
ffuicidts dfSCoMalibus margiticqiic cj;:ttir7îoJ/avidiÿJ (dj iriÿ eiongatiSj postice angustads^ 
ïtigriamilùtiSj //avido-îmeatà. 

% 

Lo?igneii7' du corps* 

O'", Ol4‘ 


Sox corps forme un ovale allongé et bruscfuemcnt rétréci à son extrémité 
jiosLcrieure; il est en dessous d'un j aiinâtrc brun et clair. Les antennes sont 
longues et noirâtres, fja ictc est brime, arrondie sur le vertex, IjC corcelet est 
demi-circiilaîre, d\in noir un peu brim, avec une ligne longitiulInaU; au milieu 
du dos J quatre ladies de diaqiie côté, îe bord antérieur et celui des côtés 
d^iii iaunatre pâle. lééetasson est petit, tïiangulaîre, jiointu^ jaunâtre, mêlé de 
noirâtre J avec Fapparence trime petite cnrciic. T.e lontl des élylres est d’un brun 
noirâtre, coupé par im grand nombre de lignes enfoncées plus obscures, et de 
petites lignes obliques et januâtres, dans les intervalles, pariiciilièremcnt vers 
la base J la région sciitellaire fomic comme un grand d( nu-cercle, dont le contour 
est tracé par une ligne arquée et jaunâtre^ la maicure partie du bord extérieur 
des dytres est de cette dernière eoukur, et rayée de noirâtre. Les putes sont 
épineuses. Tout le eorjïs est luisant. 

IVouA ée sur des bois presque pourris, dans des maisons de la Vera-Cruz. 




































X. CORÉE SAINT. 


COREUS sAKCTuSj pL XVj fig, lo; grandeur naturelle* 


Corps ovale J rougealre; corcelet en triangle tron.<|tic en devant, s’élevant peu à peu î 
angles postérieurs pointus; éljtres noires, avec deux Landes, une sur chaque, 
rougeSues, formant ensemble un cuisses épineuses, les postérieures renflées 
et poneUiées do noir. 

Corpore ova/i^ ttn^tfiscenfcj ihomee (p'^no j anttee truncatOj seiîsim ehvaio ^ angulls 
posifCiS fientîs; elytris ttigm j fucus duabusj una in sitiguio ^ rubescentibtts ^ lUtemm^ 
conjuitctun fortnantibus j fomoribus spitiosis^ posiieis incrussatà j nigt'iù-pimctatis. 

Ljgauis sunclHs, Fab. Sjstcm. rhjng, ^ pag. 212; ejusdem Mntotu, System, emend. ^ 
Toui. IV, pag. i4i* 

Longueur du corps. 

O™. oiC, 


Le célèbre eniomologUte de Kiel nayant pas établi une ligne de démarcation 
bien fixe entre ses corées et scs IvgéeSj a mal composé ces groupes. Plusieurs 
espèces dti dernier doivent passer dans laulre, et le Ijgœus sunctus est de ce 


nombre. 

Le corps de cet insecte est ovale, un peu plus étroit en devant, entièrement 
et finement pointillé, d'un fauve rougeâtre mat, et qui est plus vif ou plus 
rouge en dessous. Les antennes sont de cette couleur et de la longueur des 
deux tiers du corps; les trois ]ïreiîiicrs articles sont cylindriques et allougés; 
celui de la base est le plus grand de tousj les deux suïvans sont presque égaux; 
le dernier est !c plus court et forine une petite massue ellipsoïde; sa couleur 
ne dilTère pas, dans notre individu, de celle des articles précédens. I/extrémiié 
du bec CSL plus obscure. Les yeux sont d’un brun cendré. Fæs bords extérieurs 
de la télé ont chacun, en devant et près de Torigine des antenues, un petit 





i/i8 


1>'?;ïïCTî^^ï de Ï, AMEHTQUE EQt'I>OXIALE, 


avaiîcmont en foeme lYc^uv. I-e eorcdet vu eu de,ssus presque un tiiuiglc 
isoeMe, tronf[ue ii sa partie anicneurc qui en fait la pointe; celte partie est 
déprimée, cchancrée pour rceevoir la tète, et ses angles tic devant sont saillans 
et jïoînUis; le cmcelet s'élève etisntte justpie près de son bord postérieur, où il 
s abaisse briisqiiément; les liords latéraux oft’rent quelques légères inégalités ou 
tlcnleliires, et se prolongent en une jminte courte, aux angles postérieurs. 
TA'cusson est de la couleur du corps, triaiignlaîre et presqtie terminé en alêne; 
sa longueur égale le cinquième de celle des élytres, et sa largeur le tiers de celle 
de rabdomem Les clytres ont leur partie coriace ou leur moitié supcrieuie 
d'nn fauve rougeâtre pâle, av^ec la marge interne et une tache triangulaire au 
milieu de leur Lord extérieur noires, d*où ii résuhe que la jiartie colorée Je 
rougeâtre forme une bande iongitiidinalc et arquée du cûté de l'écusson; ces 
deux bandes réunies imitent une espèce de croix de Saint-André; fappendiee 
mcndjraneuse des élytres est entièrement d’un noir un peu Jjroii/i, avec des 
nervures jïombreuses* L'abdomen est allongé, presque de la meme largeur 
partout, arrondi et quadridenté à son extrémité; ses bords sont un peu relevés, 
aigus et entiers; son dessous a quelques petites taclics ou points noirs* Les 
pâtés sont de ki couleur du corps; les deux paires aniériciires sont presque égales, 
et leurs cuisses ont une ou deux petites épines en dessous, et près de leur 
extrémité; les pâtes postérieures sont d'un tiers au moins plus longues, avec 
les cuisses renflées, et en massue ovalaire et allongée; elles ont d<‘s points, des 
tuLcreiilcs et plusieurs épines ou ilents noires; les épines sont inégales et situées 
en dessous; tontes les jambes sont eylindrieo-litiéaires, comprimées, un pen 
ciliées, avec une raimirc le long de la tranche supéi ieure; les jambes de deirîère 
ont un canal longitiHlinal sur le milieu de leur face interne, et la tranche inlé- 
rieure paroil finément dentelée* 

Commun sur les pelils arbrisseaux, dans les montagnes de Quindlu. 
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n ED U VE mi-parti. 
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XI. REDLVE MI-PARTI. 


RliDUVIUS DiûiiDiATus; pL XVj fig. u- grandeur naturcHc. 


Jambes scniblahlesi cyllnclricjücs ; corps noir; portion coriace des élytres, les cotés de 
rabdomcii trun rouge de brique 2>ale, avec des ladies noires j coredet biépineiïx en 
devant J avec deux pclitcs arêtes à sa partie postérieure; pales en libre lucnl noires. 

2\biîs cotiffirmilms ^ cjlùtdnds j corpoî'ç mgro ; e^jlromni partù Cfi/vfVïCCff j ahdmninh 
hiterihiis ptiUida^luieritihy nîgro macidaih j ihm'‘ace autico hhpinùsOj postiez &ubbi- 
cütinai^}} pùdibus ioth ntgrh^ 


honmteiiT du corps^ 


O™. o 32 . 


!5 on corps est oblongj rétréci antérieurement^ noir, luisant et presque g]a?)re. 
J^es antennes sont noires et piibesœntes. Iai tete est eylindnfpiCj striée iraus- 
vevsalemeni en dessus; ie milieu de son extrémité antérietire est avancé en forme 
de niusean, et beaucoup pltis élevé que ses côtés, en manière de ikaréne arroiïdie. 
Les yeux sont trés-sailluiis, bcmispliénc|ues, et d’un cendré noirâtre; les deux 
petits yenx lisses sont d’un blanc transjiarent, tiès-luisans et portés cliacun sur un 
jictit tubercule. Le coredet a k iigure dun triangle ïsocèlcj tronqué à sa pointe; 
son rebord aniénenr est prolongé ^ ù chacun de ses deux angles de devant, en 
une pointe conique, en Ibrine d éj)inc ; dciTJcre ce rebord sont quatre petites 
éminences irrégulières, dont les deux du indien ont chacune un tubercule 
arrondi; k surlacc supérieure du corcclet odre ensuite des rides peu élevées, 
une ligne enfoncée et longitudinale dans son milieu et deux ]ïetites carènes; les 
côtés sont un peu élevés et uji peu rebordés vers les angles postérieurs ; ces 
angles sont obtus. L écusson est noir, triangulaire et très-inégfd ou ridé; son 
cMrémilé est mutilée dans notre individu; elle se prolonge viaisemblablciaeut 









^ INSECTES PC LAMÉniQUE EQUINOXIALE, 

en pointe ou en dpine. Les élylrcs ont b portion coriace d'une couleur de 
briques pâle et mate, avec la marge interne et supérieure, un point dans 
leur lïiilicii et une tache triangulaire à rcxlrénnte du Lord extérieur, noirs; 
la portion jueinbrancuse est noirâtre, obscure, et jirésente trois grandes arcoks 
complètes. L'abdomen est presque ovale, guère ]dus long que large; ses eûtes 
sont cojupi'imés, élevés, et débordent notablement les élylrcs; ils sont de leur 
eoidcur, et leurs bords ont cliacun cinq taelies noires qui s’étendent tant eu 
dessus qu en dessous; la couleur lïnive se prolonge sur le dos et sur le ventre 
jusqu au milieu. Les pâtes sont cntièrenient noires, semblables pour la forme 
et jiubcscenles; les cuisses sont allongées, presque cylindriques, et ont en 
dessous une ou deux petites dents peu distineies* 

Dans les lieux sombres des forets, près la Villa de Ybara, an Pérou- 


‘ Lîniia?us noiumc cctlc couleur expression que plusieurs ^piomotogisLcs frapçoij ir^iduiscnl 

ILltcralcmerit. 

































Xll. REDUVE 


GÉNICULÉ. 


REDÜVIUS GÉMcuLATusÿ pL XVj fig, 12 ' grandeur natiireîïe. 


Jambes semblables, cylindriquesj corps couleur de noix, bcbeté de noir; bord antérieur 
du corcelet à deux tubemdes latéraux et coniques; écusson inégal, noir, avec deux 
taches roussiitres; sou extrémité prolongée en une pointe longue; pâtes noires, avec 
les genoux rougeâtres. 

Ttùiis con/brrnilHiS^ cfUtMcUj- corjfùrâ coloæ nuceo^ nfgrf} macuinto/ tkoraeis margine 
a/itico enk/f^ults daolfits ^ lnlerniîims j conicis j sciUùHo ùiæi^ua^ij ntgm ^ macuiis 
dtiaùtfs rujbsccniiùus : i'iihis iipîcù ift spifiam eiongatam productoj pcdiifu^ lugth, 
gvntcuiù rubesccnübus. 


hongnexit' du corps* 
O^* 025* 


Cette espèce est plus étroite que la précédente, sa plus grande largeur étant k 
sa longueur comme deux est a cinq* T.e corps est couleur du noix, avec um 
teinte roiissàire. Les antennes sont noires. Le bec est noir, avec rextréniitc 
roussàtre* La télé n a point de taches; son iiiiiseau a la forme de eelui dtï rednve 
mi-pa/^iy mais il est jiroportionnellemcnt plus court et [>his large; les yeux 
sont presque de la couleur de la tête; les deux petits yeux lisses sont d’un 
jaunâtre rlaîi j tresduisantj et insérés dianiin à rextrémité d’une petite éminence. 
Le corcelet a^ de chaque côté, aux angles de son rebord antérieur, im tiiljercule 
assez grand, élevé, conique et obtus; tlerrièrc ce rebord .sont deux éminences, 
à surface inégale, sé[ï:irées par un enfoncement longiliidina), ayant chacune et 
en devant un tuberciile iirroudi, et par derrière le commencement d'une petite 
carène; cet espace offre plusieurs petites taches noires; le corcelet est ensuite 
un ])êu resserré sur scs côtés; leurs rebords sont inlerron>piis en ce point et 
terminés par une petite saillie en forme de dent; le restant de ce corcelet est 
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TNSEt^TrS TtE T. AMKÏIIQUF ÏEQUINOXIALE j 

■ Hs^c in<ïks ^ctiit obtus; suv b: bord postcncur est une bande noire, 

un peu ride; aes , j 

transversale et siiuiée h sa partie anterieure. rA;cus&ori est trtaugiuaire, termine 
en une pointe longue, horizontale, slrîée ou ridée, noir, avee une tache de la 
couleur du corps, de chaque côté; il est plus déprimé et uni k sa jonction avec 
le corcclet situé et denté au l>ord antérieur de îa parile épaissie ijui vient après; 
son milieu est enfoncé et ridé* Les élytrcs sont d'un cendré un peu roussalre, 
avec des iierviires noires; les appendices membraneuses sont plus obscures a 
quelque distance de leur base ; les nervures noires y fonnent des aréoles, comme 
dans i espèce précédente* Le dessous du corps est Uiisani, et don jatinütre pale. 
La poitrine a un grand nombre de taches noires qui dominent le fond; le 
stei'iiiiin antéricnr a une petite éminence en lorine de dent, a[)iaiic et tournée 
en arrière; le milieu du second stermiin est un peu caréné. ïéabdomen est ovale, 
élevé, de chaque côté, aii-Jcssus dn plan horizontal des élytrcs; ses Lords sont 
aigus, rouges et entrecoupés chacun, tant en dessus qii en dessous, de cîikj 
taches noires. Le ventre présente trois rangées longitudinales de taches de cette 
couleur, une de chaque côté, et la troisième au milieu; les taches de celle ligne 
s étendent davantage en largeur, et occupent le bord postérieur des anneaux ; 
fanus est arrondi et entif;r. Les pâtes sont grêles, noires, pubescenles, avec 
les hanclies dun jaunâtre livide, et les genoux d’un jaunâtre lavé dun peu 
de rouge; ks cuisses sont cylindriques, allongées; les quatre prenuères ont en 
dessous, près de leur extréjoité, trois petites dents, dont les deux anléncures 

opposées. 

Uaiïs les mêmes lieux que Tespèce précédente. 
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XIIJ. CICINDÈLE .DiPUSTULtE. 

CICÏNDELA dipustulata; pl. XVI, ûg. Ij-fig. 2 var.j grandeur naturelle* 

Dessous du corps d'iin bleu foncé; le dessus de lïi même couleur ou d'un vert obscur; 
disque de chaque élyirc noir, avec une tache orbiculairei rougeâtre; hibrc prolongé 
eu mie forte pointe. 

Corpoj-ô infm cœriiko s^^tunitoj supra concohra tfel oùscuro-vîruli; ûlj tre' dàco 

/ugf'o J maculii or/uculari ^ rîiùûsccntej iaùro a fît ire ^Hzlti/c mucfvnatO- 

i 

Longuetif' dti corps. 

O’”* 017 . 


fouTES scs parties, à Icveeplion do Tabdomenj ont nnc couleur male on très- 
peu luisaute. Les antennes, la bouclie et les paies sont noires* Le dessous du 
corps est d'un bleu indigo foncé; mais le dessus est tantôt coloré de meme, 
fig, 2 , tantôt d\in %cii ol.scnr, fig* i* Le labre est triangulaire, denté sur le.-i 
côtés, et terminé par une pointe très-forte et avancée* Le coreekt a, pies de scs 
bords antérieur et postérieur, une ligne enfoncée transversale; [espace iiiLcrmé-^ 
diaire est élevé, arrondi, et comme divisé en deux lobes déprimes, par une 
petite ligne enfoncée et longitiulinale* Les élytres sont finement et vagncmeiit 
ponctuées, du moins à leur base et an milieu ; le milieu Un Uisrjiic de cliacuiie 
d’elles offre un es]iaee noir, ovale, cl dont le centre est uccu|ie par une Uiehe 
assez grande, ronde, d’uti roiigeùlre oiangé. Les palpes lubnmx cl les pales 

sont poilus. " ' . P. 1 

Celle ckiiidèle est abondanlc sur les sables humides de la nviere des 

Amazones, et court d'uiic vitesse extrême , ainsi (jue ses congéniies. 


Zoologie. 


20 
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1>SECTrJ LAMÉniQCE EQUINOXIALE, 




NIV. TAÜPIN MANTEI.É. 


ELATEP^ PALLiATUs; pL XYJ, fig, 3j grandeur naturelle* 


Quatre fois plus long que large, noir, luisant, trts-poncUië; front, cotés du corccîet, 
zîioilié anterieure des éljtres dïin rouge sanguîiiï corcclct convexe, avec deux 
tacites noires de cliaqiic cote sur 1 esj>ace rouge, et un tubercule eu roriiic de dent 
à sou cxtrçniilé postérieure. ^ 

Çt^/idru/jh lo/îgior ffu/fm ùiito^j ttiger^ ^ puneiniufij fronie^ ihortids inlenèus, 

trorum dwiidio rtw^/eo , s/inginneisj Ûiarace co/h^cjcû ^ ttlrifti/Uë tHacuiis dutiùus 
ruA/iü imposiùSj tuiK^rcuioi/ue posu'coj. d<.'/iliJbrmL 


I^ongueur du oo/y;^. 




L est quatre fois jiltis long que large, noir, luisant, Ircs-ponctiié, parsemé de 
quelques poils courts, peu apparens et couchés ; les supérieurs rougeâtres ou 
obscurs, les jnferimtrs gnsàlres. Les antennes sont noires et en seie. Le milieu 
e la tete est deve, et forme une espèce de chaperon arrondi en elevant; le 
Iront est d un rouge sanguin q„i remonte de chaque cûté. Le corcelct est une 
denn-fois pins court tp.e les étuis, en carré un peu plus long que large et un 
peu plus étroit en devant, charge de gros points enfoncés, convexe, noir, avec 
CS cotes en entier dnn ronge sanguin; celte couleur s-élaigît Ireaucoup près du 
Kuhcii du dos, et n'y laisse qu’un petit intervalle noir; il y a de chaque côté, 
a ce point dexpansion, deux taches noires, situées ohliqucincnt, et dont l'cxté- 

luherrub '^''t postérieure du dos s’élève en un 

fortemen ppnetue et arrondi h son extrémité. Les clytres sont d’un ro„»c 
^tnigtiin depuis la base jusqu’un peu au-Jdà du mille» de leur longueur ; mais 











TAIVIJI mystelé. i55 

w 

celte couleur ne setentl point posterieurement jusque la suture, ctj se rétre- 
ciâsâut peu à peu, elle ünlt en pointe au bord exiérieui ; le noir de rcxtr6mîté 
avance en-forme danglé sur h suture^ chaque élylrc olTre neuf lignes principales, 
formées par des points enfonces ; on voit dans chacun des inlcrvaîlcs une ligne 
semblable, mais moins sensible, les points étant plus petits et moins nombreux. 
Les pâtes et le dessous dn corps, à rexceplion des bords du corcelet, sont noirs; 
ces bords sont d'im rouge sanguin, de meme que les cotes supérieurs, 

IVouvé parmi des graminées, près du volcan de Joridlo, clans la Nouvelle- 
Espagne. 
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jXStCTES m ÉQUINOXIALti, 



XV. LAMPYRE plltmicou?îk 


LAMPYRIS plumicorsis; pi. XVI, fîg. 4; gvossîc. 

Allongé) anlcnncs trcs-pliimeuses; corcelet de mi-circulaire, transversal, jaunêlre, iivce 
dciiv élévations ou milieu noirâtres; élvtres de celle couleur, cnllcrcinenl bordées 
(le jatiniilic. 

Elongatii ; ani^nn ts 7 p Inm osis j fhüirten sem i - eù'cu larî, Iran s^^erso j ffm^escen u ^ 

eminentiis duabas fusch in mndios clyUh fuscis ^ inar^iHibus omnibus Jim uhs. 


Longueur du corps. 


O*". 01 a* 


ÎM. LECOMTE DE IIoKFMANSEGG R fol’lMe, allX (IcpCnS (IcS laïïipyrOS j Jeux nOllVCslUX 

Pheffgodes^ Amydeles. {^WW^, j\IagazifûrI usûLl J 

Le Itiinpyié plunucorne doit pcuL-êirc trouver sa place dans un de ces groupes. 
> ayant qu'un seul individu de cette espèce ^ et ne coiirioîssant point suflîsammcnt 
les insectes des genres que je viens d'jiidïcpier^ il m'est impossible d'écbircir mon 
doute. 

Le lampyre plumîcome ressemble, quant à la forme generale du corps, an 
male de l'espèce europ(:ennc nommée splendidula. Les anleiines sont un peu 
plus courtes que ïc corps, noirâtres et remarquables par les filets nombreux 
{3u à ^o), longs et barbus, qui garnissent, sur nn seul rang, Icureoté interne; 
les inférieurs sont progressivement plus courts et plus lâches; ceux de rexirémité 
sont très-serrés les mis contre les autres. Le lampyre plumeux se rapproche 
lieaucoup, sous ce rapport, de notre espèce; mais scs élytres sont très-courlcs 
et rétrécies en pointe. Le corps du lampyre pîumicorne est finement pubescent. 
Ses mandibules sont avancées, très-ai que es, plus obscures et très-pointues à 
leur extrémité. La tête est noirâtre et en majeure partie découverte. Les yeux 
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LAMPYaE PLUMÏCOKXE. 

sont nojrs, saillans, mais irès-ccartés Fim de lauire. Le corcelet est petit, eii 
demi-cercle transversal, un peu resserré de chaque côté au hord antérieur^ un 
peu lobé au l)ord op^îoséj avec les angles postérieurs avancés et pointus j il est 
d’un jaunâtre très^-pàïc, deuii-lransparent sur les côtés, el son disque a deux 
éminences contiguës, arrondies et noirâtres. Uéeusson est de la CDuleur du 
corcelet et carré-,Les elytres sont étroites, allongées, noirâtres, avec une laclie 
iiumérale, le bord extérieur et la suture d\in jaunâtre pâle; elles sont inclinées 
extérieurement vers leur Ijase; on apereoit sur cbacune d'elles trois nervures 
iongitudinales, peu saillantes, n allant pas jusqu au Ijout, et dont l'extérieure est 
beaucoup plus courte. La poitrine est noirâtre avec quelques espaces jaunâtres. 
Les pales sont obscures; les cuisses des antérieures paroisscut être d'une couleur 
plus claire. Labdomen de notre individu a été détruit. 

Trouvé une seule fols, près de la ville de ValladoHd, dans le royaume du 


lie. 













DE L'A.MÊRI<iUE ÉQUÏNOXTAtFj 
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XVI. BRUCHE cuRViPÈDE. 

■i 

»> 

BRtJCHUS cuitvirEs; pL XVT, fig. 5 ^ im peu grossi; une de ses pales 
posti^riûîiiTS giossîe; tig. le meme insecte grossi et sovlaiU de iamande 
du palmier, dans laquelle il a subi .“iCS tuetamorphoses; A, portion circulaire 
de ferivdoppe de celte amande enlevee par l'insecte au moment de sa sortie. 

Noir. revêUi d’an petit duvet ccndré-roussàlre ; éljtres couvrant entièrement ^abdomen, 
avec des sU'ies profondes, formées par des ]>oÎjits presque contigusî pales postérieures 
à cuisses Irès-grandes^ ayant en dessous un giapd Doinbre de dents, dont une plus 
forlc, dentelée; jambes des mêmes pales arquées* 

lomejîto ^‘CiHssimo j ri/fe^cetHt - ^ vestilus; cljirà Momen penituf 

sîfperte^eïiiîi^it^ J striis pt-ofuntiiS ^ é pu u dis suùcoïitiguà; pediùus posticis fcFnoriùus 
mûximis, siiltiis senatis, fL'Utcquc 2 {didii:tfv^ dt^tîticulaio j ùisimciisj fiùiis eommdem 
pedum airiitFiis^ 

Loïîgueur du C07'ps. 

O"* 014. 


Il est très-voisin du bruche des noyaux {mtcleonim) de Fahriciusj mais 
cette dernière espèce est plus grandej et ses élytres, quoique striées, n'ont pas 
de points [elytra striata at kaud pimctata. Fab. Enîom. System. Totn* I, 
pars 2 ^ pag* 369), Dans la figure quen a donnée M. Olivier {Eutom. coléopt. 
genr. bruche, pi. i, lig* 1 ), les élytres sont cependant représentées avec des 
points formant des lignes* La figure d'FIerbst (Fiie.sl. Arvhw. insecL tah. 20, 
n*® 16) convient parfaitement à noire espèce, a la taille près, qui est beaucoup 
plus grande; cet auteur dit même que les élytres sont rayées par des points, 
caractère qui ne s’accorde pas avec la description du bruche des noyaux de 
Fabvicius* Herbst rapporte son insecte au bruche du palmier [hactris] de 
Limiæus, et M. Olivier est du meme seniinieiH; mais dans cette dernière 


















espèce, îcs cuisses postériem-cs n’oiit poini de dentelures, caractère qui scniLle 
devoir faire rejeter l’apidication de la synonymie d'Herbsi et de M. Olivier. 
L’cniLarras qu’on éprouve dans les délerminatioiis d’espèces vient de ce que 
la plupart des dcscriptiûn-s.soiit Irès-incomplèles, et .que les auteurs se sout 
plus attachés à parler des couleurs que des caractères de forme. 

Le bruche cun’ipède est noir, luisant, et tout couvert d’un petit duvet 
d’un cendré roussàlre qui déguise le fond de sa couleur. Les antennes sont 
entièrement noires, en scie, et un peu jilus longues que la télé et le corcelet. 
La tète est ponctuée, avec une petite carène lisse, longitudinale, et terminée 
par une petite ligne enfoncée, dans le jnilicu de rintei valle qui sépare les yeux. 
Le corcelet est plus large que la tête et jdus étroit que les élytrcs, rehoidé 
en tout sens, et sa coupe forme une sorte de trajièze, court, large, dont les 
côtés eonvergent en devant, et sont un peu resserrés vers le Las; la .surface 
n est point jiailaitemciit unie ; on y voit des espaces lisses et d’autres Irès- 
jioiictues; le niilien du bord postérieur est un peu avancé. L’écusson est 
tres-pelit et en carré long. Les éiytrcs recouvrent tout le dessus de l’abdomen 
Cl se courbent sur l’aniis; elles ont chacune dix .stries Irès-disiinctcs, formées 
par des ]ioiiiis enfonces, profonds et presque contigus ; de-là ces stries rcsseiiiblcnt 
à des lignes enfoncées ci couligtics; ces points vus à la loupe sont ombiliqués 
ou ont cux-méines un jicili enfoncement. Les cuisses postérieures sont très- 
grandes comparativement aux autres, ovales, et comprimées ou beaucouji plus 
larges qu’épaisses; leur tranche itiférieure est garnie, depuis letir naissance 
jusqu un ])cu au-delà du milieu, d’une rangée de dents très-jietites et inégales; 
vient ensuite une saillie comprimée, ressemblant à «ne grande dent, qui est 
clloméme dentelée dans toute sa iongueuc; la dentelure du sommet est plus 
forte. Les jambes postérieures sont cylindriques, très-arquées, arrondies en 
dessus et comprimées sur les cotés; la iraiiche inférieure a un sillon dans le 
milieu de sa longueur, et ses côtés sont un peu rebordés. Dans le repos, les 
jambes-sont rejiiiées sous les cuisses donc elles dépendent, 

Trouvé dans le fruit d’im palmier, près de Serullo, dans la Nouvelle-Espagne. 
M. lionpland avoit recueilli plusieurs de ces fruiu, parolssant entièrement sains 
et n offrant pas la moindre trace de piqûre; mais arrivé en Europe, aiicim 
néloit ciilicrj et ils renfermoient tons un individu du bruche que je viens 
de décrire. Pour sortir de 1 amande, cet insecte pratique, à une de scs cxivémiiés 
et avec beaucoup dart, un trou circulaire. Il s’en détache alors une espèce de 
calotte, ainsi qu on peut le voir dans la figure. 
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insectes de l'amériqeë kquixoxtale, 




XVir. TETRAON YX A HUIT TACHES. 

k 

# 

TETBAONYX’ octO'Macui.atlm j pi- XYI, Bg. 75 presque de grandeur 

naliirelle ; A, une des pales aulcriciires grossie. 

* 

jN'oir ; quatre taches rouf^es sur chaque él>lre, 

]!kignaît^ 0!jiro siîignh maeuhs tjualuor iubnSt 

* Longueur fin corps. 

* 

020. 




J’avoïs pensé, ru premier coxip-dœil, que cet insecte elûit une Honc^ mais 
1 examen altenlif de scs caractères m’a convaîncii qnd seloignüit de ce genre, 
et qu’il ne poiivûit meme entrer dans aucun de ceux quon a éLabUs jusqu a ce 
jour. Il mérite surtout une a tien lion particulière, en ce qu’il remplit un des vides 
que nous oiïroient les coléoptères liétéromèrcs, ou ceux dont les tarses sont de 
5 5 et 4 articles. Nous nVm eonnoissions point qui eussent a la fois le penultièiue 
article de ces tarses Lilobé, et deux crochets doubles ou profondément bilides 
à rextrémitë du dernier article. Le coléoptère que nous considérons présente 
celte combinaison mitoyenne j voila donc un premier caractère qui l isole de 
ceux de sa section. Par la forme générale du corps, il lient aux Uories et aux 
Mylabres ; m: us ses antennes sont presque bliformes, très-légèrement plus grosses 
vtu'S leur extrémité J il ivcst donc pas un Mylabre : de plus son corcclct est 
transversal Les Ilot ics ont le second et k troisième article des antennes plus 
courts que le suivant et presque de la même longueur^ leur labtc est petit et 
iriangukirc; leurs mandibnlcs sont nues et fort avancées^ leurs miklioiies sont 
terminées par im lobe étroit, allongé, en tonne de languettej le dernier aiticlc 

^ composé de deux mois qui slgtiifietU quatre ojrgleii. 
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TETÏt\ONYX A HUIT TACHES* ifil 

(le leurs palpes "est plus court que le précédent et ovaloïdc; les articles de leurs 
tarses 5 a I exception du dernier^ sont simples et cylindi’iqiïcs j les crocliéls qui 
terminent celni-ci sont dentelés en dessous et accompagnés chacun d une appendice 
sétirorme*,Daiis le T.etraüriyx à huit ü(ches^ les antennes sont moins filiformes, 
plus grosses et plus longues; le sceoud article est nocaldcmcnt plus court que 
le troisième J et eeluî-ci est au moins de la longueur du suivant; le labre forme 
un carré transversal qui recouvre la majeure partie des matidibuîes ; les màclioires 
paroissent se rapprocher de celles des Mylabrcs, leur extrémité étant hérissée 
de poils CL faisant un crochet; le dernier article de leurs palpes est plus long 
que le précédent, cylindrico-ovaloïde et tronque; les anîeles intermédiaires des 
tarses sont triangulaires; le périuliièmc est hifide; les deux crodiets du dernier 
sont doubles et sans dentelures. La tête et le corcelet sont plus étroits que dans 
les Flories; le coreekt forme un carré court et transversal; rabdornen et les 
élytres parois.sent fort grands, eomparalivemcut aux deux parties précédentes; 

les pâtes poslérienres, quant à leur grandeur, ne diffèrent pas notablement des 
autres. 

IS ayant qu'un individu de cet înseetc, nous n*avons pu le saerifLcr pour le 
developjmment des organes de la monducalimi ; les caractères que nous avons 
exposés, la comparaison que nous en avons faite, la figure que nous donnons, 
fixent iiéaniiiüiiis nos idées* Kn visitant les collections de Paris, nous trouverons 
peul-élre d autres esjièces de ce genre, ce qui nous donnera le moyen de déuuller 
un jour les autres caraclères* 

Le Tetraoiiyx à huit lache.^ est très-noir, obscur en dessus, un peu luisant 
en dessous, tout cous'erL d'un jietit duvet de la inénie couleur. JjCS antennes sont 
un peu plus longues que la tête et le corcelet, presque lUiformes ou paroissant 
un peu et inseusiblemeiit ]dus grosses vers leur extrémité, insérées à mi jncs 
du milieu du bord interne des yeux, de onxeartîtks, dont le jirernicr un peu 
plus grand que ceux qui suceedtnt, le second fort court, le troisième et les 
suivans jusqu’au dixième presque égaux, peu allongés; ceux du milieu sont 
presque cylindritjucs, un peu amincis à leur hase; les derniers paroissent toiiL- 
ii-fait cylindriques; le onzième ou le terminal est allongé, cyliiidrico-conïque, 
finissant en pointe* La télé et le corcelet sont de la meme largeur, d’un quart 
environ plus étroits que les élytres, et vont eu s’inelinaut. La tête est triangu¬ 
laire; les yeux sont allongés, uii peu en forme de rein* Le corcelet est eu carré 
transversal, dimx fois plus large que long, uni et plan eu dessus, sans rebords. 
L'écusson est moyeu et triangulaire. Les élytres occupent au moins les deux 
Aonloj^ie, 21 
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INAF.CTE5 »E L AMERIQUE ÉgUÎNOXl AT-E, 

’ ’„ros et forment rumies un carré allonge ; clics s’inclinent 

tiers à leur extrémité et n'ont point de rebord; on voit 

sur les côtes, s an première à l’angle extérieur 

snr 1 ‘ (■ ure trlangtilairc ; la seconde appuyée sur le 

de la base m ;t„d;„a,e, étroite, allongée, en forme de bande, un 

milieu (le c ^ ^„tres sur le milieu de chaque étui, 

rjl —, : v„,.. ». P* au bori ;»«, « prt. 

dû 1 ôrd opposé; ces deux taches forment avec leurs correspondantes ..ne rangée 
transversale. L’abdomen éloit im peu altéré ; il m’a part, avoir quelques taches 
rougeâtres ou livides. Le reste du dessous du corps et les pâtes sont eiiliei emcni 

i 

"'‘xTOiivé à Xidapa, dans la Nouvelle-Espagne, sur le liquidambar stjracijlua. 














CAPJ\lCOÏ^^E A ttVIS VERTS* 


l63 






XVIII. CAPRICORNE A ÉTUIS VERTS, 

CE R AME YX virïdïpennis j pl* XVÏ, fig* 8; grandeur naturelle, 

Télé J autenues, majeure partie du corcelei, paies et taches ir^férîeures du corps tVuu 
rouge marron; corcelet presque uni en dessus, unilubertulé de chaque côté, avec 
les bords antérieur cl postérieur bronzés; élylres lisses, vertes, avec un relieL rouge; 
leur extrémité tronquée obliquement et unidentée au coté extérieur. 

Capite y Qîitennà i thomci^ majctma parte ^ pedihus corporisqtw maeuîh inferîs badio- 
ntbris J thomee supra vijc utrmque unituitet'çuJato y margimhits antico et 

po$ticf> œiieis; cljtns he^tùus^ 'viridibtts ^ ruhram rejlectetitibus^ ad apîces oblique 
truiicatis J ex tus unldcnhiiis. 


Longueur du corps* 


o“. o33* 


Il se rapproche des espèces désignées sons ïcs noms de 'uirens^ nîtens^ ater, cte.j 
et qui forment dans ce genre une petite division, dont notre capricorne musqué 
(jnoschatus'^ est le type* Le corps du capricorne à étuis verts est irès-brillant ; 
son dessous est noirâtre ou dW brun très-foncé, finement et A^aguemciit pointillé, 
légèrement pubescent, avec la plus grande partie de la poitrine , l’anus, une ligne 
transversale et peu apparente sur le ]>ord postérieur des anneaux qui le précèdent, 
d’un fauve marron* Les antennes, la tête, le cortclet, à rcxception de scs bords 
antérieur et postérieur, et les pâtes, sont de cette dernière couleur, Les antennes 
sont simples et presque de la longueur du corps* Les mandibules sont noires* 
Le vertex de la tête a deux petites côtes ïongitiidinales, séparées par un sillon. 
Le corcclet est vaguement ponctué, presque uni, avec un lubercule obtus de 
chaque côté, et les bords antérieur et postérieur, ainsi que tout le dessous, 
bronzés* L'écusson est de cette couleur, petit, en triangle allongé et très-pointu. 






INSrCTES Îîi; 1£<]UI.NOXïALE j 

Les élvircs sont lisses (ou n’oiil que dos iioints iiiTM|ue luipcrecpuWcs), ires- 
bi-illanles, duri vert foncé, tnais qui, vu h im (crlaîii jour, se eiaugc presque 
enlièrcnuiit en un ronge cuivreux; l’cxtréiuilé de cliacuue délies es eomiiie 
tronauo'e ol)li(futincnl et unidentéc au bord extérieur. La jmiLnnc proiircmcnt 
dite a imc (>ctîtc ligne enfoncée et longitudinale dans son milieu; le sternum 
intermédiaire est saillant et luéscnte iin tubercule cuuique, avancé. Les jambes 
sont iircsque semblables pour la l'oime, et sans compression ou dlklaiioii 

remarquable. 

Trouve, mais tres-raremcDtj dans les moîilagues de Quiadm. 
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CAPRICORNli A QUATRE MARQUES. 


CEUAMRYX <}UADRi>'OTATts^ pi- XVÏj fig. grandeur iialurelle. 


Corcelcl presque cylimliupiet uii peu plus long que îarge, bituterciilc en dessus* 
imi-épineux de chaque cùlë; anLennes longues et veines j corps crun brun clair el 
cendré; chaque ëljlre bidcntéc'a son extrémité* avec deux tacbcs d^un jaune 
pale J simples* liïiéaires* lisses; la postérieure plus longue. 

77iorrtce suh^yiindNCOy püuîo iongÎQjv ijUatn lidlorej mp^n hltitbcfvitlalo^ utniiffue 
uutApîtwsoj (inteimis loiîgis^ 't'Ülosùs corpm'e diluia cmeî'eO’^bnmnüoj Singulo 

ad apivatti bidejitatOj macuds duaéus pa/iidüjlmds^ simpUcibus^ Itneaf'îbus j ùeidbns^ 
poÿdcii io/îgiore* 

Longueur dît corps. 

O™. o35. 


t ABRicirs eût placé celte espèce dans son genre de stenocorCj groupe informe, 
composé de capricornes, de eallidics, do Icqitures, etc., et très-iliflférent de celui 
auquel M. GcolFroi donna jiriiiiitivemcnt co nom. Les stenocorcs -[-rndCidatuSf 
?miculosus de rcntoiiiologisLe de Kicî ont une grande aflinité avec notre capri¬ 
corne à f/uatrejîiarffues; mais les lac lies jaunes de leurs cl y très sont doubles. 

Le corps est eiuiérement d’un brun marroti clairj paroissanl cendré, à raison 
du petit duvet qui le recouvre en entier, et peu luisauL Les aiUcnncs sont 
velues, et doivent être plus longues que le corps, à en juger par b grandeur 
des premiers articles^ car ceux de rextrémilé manquent dans notre individu; 
ces premiej’S articles rfont jias d'épines ou Je piqiians à leur extrémité, comme 
dans qudtjues espèces voisines de celle-ci. Les côtés antérieurs de la tête sont 
terminés, juès de U base des mandibnles, juir un petit avancement triangulaire 
et pointu. Les yeux sont grands, d"un brun très-foncé ou noirâtre, et leur 
étbaiimïre est garnie d'un duvet épais, grisâtre. Le coredet est lînemcnt 
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raboteux et un pfii plus large tlatis son milieu qu'aux deux cxirémilesj il a 
• ' 1 ’ i ,... ,1ii dos deux éiiiincntxs, courtes, noirâtres, luisantes, en l'orme 

de tuberniles, i>lacécs sur nue ligne iransversc, cl nue de chaque cote; le 
niilicii Judos, par derrière ces tubercules, est un peu élevé longitudinalement, 

.. Wonuiieiiccmcnt d'une foible carène; les IjorUs latéraux ont cliaoim 

une iieliic tmiiicnce noirâtre, écrasée, sitiiee a peu de distance de lextreiiute 
aiiiéricurc, et près du milieu un tubercule conique, püiiiui, noirâtre, en forme 
d’épine. Lecussûii est fort petit et presque demi-circulane. Les élytres sont 
environ trois fois plus longues que le corcelel, vaguement ponctuées, du moins 
vers leur base, qui offre même quelques petits grains élevés, et paroil comme 
nu peu cbagriiiée par places; la suture et le bord extérieur sont d’un brun 
noirâtre; chaque élylre a deux taches linéaires, d un jaune pâle, luisantes, lisses, 
longiliidiiiales, et environnées de noirâtre; la première appuyée sur le milieu 
delà base; la seconde au milieu de l'élyire, dans la même ligne, et trois fols 
plus longue ; ces taelies et les deux correspondantes sont disjiosées en tin quadri¬ 
latère; l'extréinilc de chaque élytre est tronquée; la suture et le bord extérieur 
SC terminent eu une épine droite, noirâtre et très-aiguë; rexlérieurc est plus 
forte, Ij'cxlrémilc poslérienrc des quatre cuisses se prolonge de chaque coté en 
une dent; celle du côté postérieur est plus grande. 

Trouvé une seule lois dans les iiiuutaguus de QuiiiJiu. 

















EROTYLE ZEBRE. 







XX. EROTYLE zèdre. 

EROTYLüS zébra; pL XVI 5 tlg. iQ- un peu grossie. 

t) un jaune pâle; antennes, 4éte, moilié postérieure du corcelct et trois bandes sur 
les él_^ treS| noires. 

Piîlh(io-/Iai^i4sj anicrmis J c^ipùe^ posttco y elftmrum Jkscùs trii^iis y 

/ïigris^ 

LfXftj/iis zébra. T" au, System, clcuth.y Toni. II, pag. G; ejustkm Enîom. System, cmetid. , 
Tûiii. I, pars 2, pag. 58.— E rot J te zèbre. Oliv. Encyciop. mèthod hist. itidur.i 
Tom. VI, pag. 4^4- 

Longueur du corps* 

O™. O J O. 


Le corps est ovoïde, court, bombé et arrondi sur le dos, trcs-hiîsant, 
gUlire, mélangé de noir et trim jaune pâle un peu roussLUre. Les antennes 
sont entièrement noires. La tête est lisse, noire, avec les ^jalpes d4in jaune 
roussille; les maxlllaîres sont très-grands. Le corcelet est lisse et mart[iié de 
cbaqne côté d'un petit enfoncement; il est dnii jaune pile, avec un peu plus 
de sa moitié postérieure et su[>érieure noire; son dessus est ainsi partagé en 
deux bandes transversales, dont la jiostérieure plus grande et un peu rétrécie 
sur les côtés; le noir s'étend sur b base inférieure; îc bord postérieur est 
trilobé. L'écnssoîi est petite triangulaire, noir et lisse. Les élytres sont 
alternativement coupées dans leur largeur par trois bandes d'im jaune pile 
et par autant de bandes noires; la bande jaune de la base est réunie extérieu¬ 
rement avec la seconde; U iroisièine baiitbï noire occupe fextrémilé postérieure; 
ce.s élytres sont cbargées à\ni grand nombre de petits ])uÎjUs enfoncés, dont 
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quelcnies-ims formcni îles coimiicncemens de lignes, près du milieu du dos. 
Le dessous du eorps est d'uli jaune pùle nu peu roussàtrc, avec les côtés de 

la ]>üknric cl les pales noirs. n. i 

Trouvée sur tics granniiécs et tics fleurs coni]mséeSj dans la vallée de 

Puenibo, prés de la ville de Quhû, 
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XXI* MEMBRAGE lancéolée* 


MEMBI\ACIS LANCEOL/iTA; pL XVI^ fig. Il; grossie. 

Corps comprimé^ noir; corcelet s'élevant forlement au-dessus de la tête en iinepoinie 
courbée* très-coin prime postérieurement ^ et prolongé eu forme d'écussüiij sa tranche 
supérieure aiguë, avec deux taches blanches, 

Corpoœ comprûssoj rtigm ; thomcû st/pm cap ut majcùftc eIciPalOj i/iciirvo - coi'rmto ^ 
postice 7mide compi^ssü ^ ift ?ïiodiim scitféili fonge pmducloj ii/ius maf'gùic ^supero 
acido^ maculis duafufs alùh. 

iVetn/freictJi ùîttceolaia^ F AD* Sjsfem. rhjng,j pag, lO; ajusd. JEniOfu. .y'sfewi* eftiCJtà. ^ 
Toiii. IV, pag. 10- 

CoQDEM. tcouogr. iriSCCi. dûC* a*‘ l8, fig* 5. 

Latr. Gêner, emst. eî insecte ^ Tom. lU, pag, 160. 

SroLt, Cicad. iaL 2S, fig. ibG, 

Longueur du corps^ 

006* 


Les individus rapportés par M. Bouplaiid avoient le )>out de la corne (jiii s’élève 
au-dessus de la tête mutilé, et notre tigurejàcei égard, est îinparfaite; cette corne 
doit être un peu plus prolongée, et s'incliner un peu en devant à sa pointe. Le cha¬ 
peron est plan en dessus, presque demi-circula Ire, un peu cclianeré et un peu dilaté 
de chaque côté, près de sa liase ; ses lioi ds sont aigus cl foiblenient relevés* Les deux 
petits yeux lisses sont placés sur le front, entre les deux yeux ordinaires* La 
corne forniée par Télévation de rextrémité antérieure du corcelet est comprimée^ 
avec U'oîs carènes longitudinales, une en devant, cl une autre de chaque côté; 
elle a de jdus trois lignes élevées, longitudinales, inégales, dans thacpie espace 
iiiLermédiaire* LÉ corcelet sc prolonge en pointe jusqu a l’extrémitc de Tabdomen; 
sa tronche supérieure a deux taches d’un blanc jaunâtre, qui s’étendent dans 

Zoologie^ 
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^ \ itniir et dont l'antcncure est plus longue; celle partie de la 

ir^ndirvue au jUr, l’aroît un peu transparente et ponctuée. Les élytres 
fument un toit aont l’aréle est aigue. Les tjuatre jantbes anterieures, les 
.e Les-‘tout, sont larges, et planes au côté cxtencur, les postérieures 
iL plus droites, nu peu eoncasx-s, avec les Jeux borris dentésj les tarses 

sont bntiiA Le corps est d’un noir mat. , „ ^ 

Dans la province de Cavaccas, sur des plantes, ou elle forme, avee un 

grand nombre d'individus de son espèce, des masses qui paroisscnt immobiles. 































TETTICONE MOUCllE'lEE DE JAU>E. 




XXII. TETTIGONE MOUCHETÉE DE JAUNE- 
TETTIGONÏA flayo-guttata^ |iL XVÎ, fig* gmssiiï. 

Linéaire, jaune en dessous, d'nn brun rougeâtre en dessus, avec récusson, une tache sur 
le corcclct, cinq sur chaque clytre, dont trois au hord extérieur, jaunes? Tanglc 
eMêrieur de l'extrcniité de chaque ëlylre ronge? tête triangulaire. 

Lifieavis J .^uhtus Jluva^ supm mbescenti- brunnea^ seiUeilo, maada thoraci 

màCfdîs (jttÙKfiw aUtÿ in eljlm sùigttlo^ ûi ffitantm ires rnar^ùu cjctemo adiicxœ^ 
Jlapîs^ elyiri sln^ali afi^ido exienio nibroj cuiHl^ tri^ono* 


Loï^^Hcar àa corps. 


O'". Ota. 


A- L EXEMPLE de ]\nh Olivier et Lamark, je nomme cigales les hcmiptcrcSj 
désignés comme tels depuis long^temps j et que Fabj'îcius appelle mal à propos 
tuHigoncs. Par suite necessaire de ce rcnverseiuent de uomSj mes lettigoiics sont 
les cigales de cet auteur, 

La letllgone inoucheAée de jaune a le corps uès-étroit et allongé, ou linéaire; 
le dessous est d*im jaune clair, avec une petite teinte roussàtre? le dessus est d'uii 
]jrun roiigcJilrc, qui, vu obliquement, jette iin peu d’éclat et paroit purpiirin, La 
tete est triangulaire, arquée posté rien re ment, un peu pointue en devant j jaune, 
convexe et un jum striée en dessous, briirie et plane eu dessus; les yeux sont 
triangulaires et noji’àtres; on remarque élans 1 espace tntcrmccliaire les Jeux petits 
yeux lisses, qui soiït écartés, rougeâtres et luisans. Le corcclet est très-court 
relativement aux élylrcs, carré, d'un brun rougeâtre, avec une grande tache 
orhiculaire truii jaune jonquille dans son milieu, et contiguë au bord antérieur. 
L'écusson est assez grand, triangulaire, lort pointu, presque entièrement occupé 
par ime tache d’un jaune semblable, avec la base et la pointe de h couleur du 
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dessus du corps. Chaque clytre a cinq taches presque triangnlalics, d’un jaune 
egalement jonquille; trois plus grandes, placées sur le bord extérieur qui est 
presque colore de niéme; et deux au bord interne, dont !a première im peu 
plus grande, placée sur b suture, et formant avec la correspondante de laiitre 
élvire une tache commune; b seconde de la côte est un peu échancrée; à chaque 
angle extérieur du bout des élyires est une petite tache d’un rouge vif. TjCs 
janiJjcs jioslérieiircs ont deux rangées de petites épines ou de cils nombreux, 
î'imc au côté extérieur, Vautre au bord opposé* 

Trouvée à Acapulco, sur les bords de la mer du Sud, 
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XXIII. MÉLIPONE A BANDES, 


MELÏPONA FASGiATA; pl. XVIJ ûg. i3; ouvrière^ grandeur naturelle; 
A J une des pales poslérieurcs grossie; Bj aile supérieure grossie. 

Antennes et corps noirâtres| chaperon sans taches; abdomen obscur^ avec le bord 
postérieur et supérieur des anneaux jaunâtre. 

Jtttemüs corpof'eque mgncmtt^usj cljpeo immacuiata ^ abdomhw obscuro ^ segmen^ 
torutn margine postiûo et supero Jlni^esc&ntL 

Loïigueur du corps. 

O™, 010* 


J^Avois remarqiîé dans un mémoire sur les abeilles proprement dites, et 
faisant partie de la collection des Annales du Muséum d'histoire nalurdlé 
de Paris (Vol. V, pag. 178), que les abeilles du nouveau continent formoient 
une section particulière, à raison des différences de leurs tarses postérieurs, 
des ailes, et des proportions de leur abdomen, M. Illîger, sans avoir 
connoissance de mon travail, fit la même observation, et sépara ces ajiiaircs 
sous le nom générique de Mélipone, Melipona, M. Jurîne a désigné ensuite 
cette coupe sous la dénomination de trigoiiCj^ trigûJia. Quoique Ton doive 
employer avec beaucoup de circonspection les caractères que nous fournissent 
les mandibules des insectes, il n'en est pas moins vrai que ces organes n'ont 
pas une forme identique dans toutes les méïîpones de M, Jlliger. Leur c6té 
inlcrnc est tantôt àQïiXéé {M. Amalthea) et tantôt sans la moindre apparence 
de dents ( M. II est raisonnable de présumer que ces modilieations 

tiennent à une différence dliabitiides ou d’industrie ces considérations m’ont 


' Nous savons cjuc rabcillc Amnîthéé ccmsiriiît sa riicku én pl^în sir, et (|ii’cUu la siiiipciid atix 
Toutes les IriupnesüQt proliaixlemt'id la mtiiiç induàii iç^ ei nous soup^oïiiious (]^ue ka luéliponos étuhUsÿCiU 
kur (lujuiclk dans itcs crtui dWbi ts. 
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dclcriniiiÉ à partager en deux le genre de inelipone Je ne coTnprcnJs sons 
une telle dériondnatîüïi que les espèces deniL les inandîLides n'ont point de 
dents- les autres coiuposent le genre de trigonc (Gêner, entst. et insecte 

Toni. IV, i«g. iSï cl i83 ). 

La nature Je mon sujet semble in inviter à raconter ici ce que les naturalistes 
et les voyagenrs nous apprennent des abeilles dn nouveau monde. Une matière 
aussi curieuse et aussi ijuporlante étant suscei>tiljle d'un grand iioiidjn’e de 
lecherdies^ j ai résolu de la traiter particulièrement dans îa suite de cet ouvrage, 
et d'y joindre les figures de tontes les espèces que je pourrai me procurer. J'en 
possède déjà plusieurs du Brésil, et que je dois à ramitié eMréincmcut pré¬ 
venante de M, le cou J te de llofi'inansegg et de M. llliger* 

La mélipone à bandes ressemble beaucoup à celle que Fabrieins a décrite 
sous le nom à'upis favosa. T.a forme, la grandeur, les liandes, ou plutôt les 
raies de rabdomen, sont paifailcment les mêmes; cette nouvelle espèce en est 
cependant distinguée; par les auleuries qui sont tont-à-làit noirâtres; 2.'^ par 
le cliapcron dont la couleur est la meme que celle du corps et n olïre aucun 
mélange. Ajoutons encore que celte espèce paroit plus velue; que ses poils sont 
plus obscurs et tirant sur le brun foncé , et que son abdomen est peu luisant. 
Scs cinq bandes transverscs sont plus ternes, d'un jaunâtre trèsq>àle et un peu 
brun; le corps est d'ailleurs noirâtre, comme dans la mélipone ruchaire,/^ 4 W^ï; 
les côtés inférieurs de l'abdomen sont sculeincjit un peu plus clairs ou d'un 
brun livide. 

Trouvée dans les l>ois de îa Vera-Cruz* 














ODACANTHE A DEUX BANDES» 



XXIV* ODACANTHE a dei;x dandes. 

ODACANTIIA bifasciatAj pl. X\1T^ fig, i » presque de giaadeur naturelle: 
A, antenne grossie 5 B, un des palpes maxillaires el extérieurs grossi j Cj un 
des palpes labiaux grossi. 

Corps â\m fauve pale? 
des tarses biilde» 

Corpora palUiîo-fcrrugîmos eîjirk fasciU âuahus^ îraii$9ersts^ ni^risj iarsùrum aviiculo 
pcmdtimo hifido. 

OdüCüulka biJ^tsûîfita^YKTi, System, cleath.fTom, î, pag* 229» 

Ciimbus bijitscùitus.^ —Ouv» J ïojii* III, ùP 55| pàg. pi. iig. 80 » 

IjOnguenr du corps. 

ü’”» 01 4 » 


éljtres à deux bandes, Irausrerses, noires^ pénultième article 


Cet insecte j par la longueur des antennes, la fomie du coreelet, celle des 
tarses et par laplaiissement du corps, s'éloigne des odacanthes, et devroît 
peut-être former un genre particulier cpii lieroit le précédent avec celui de 
lébie, dont il est très-voisin* Le corps est luisant, d'un fauve pâle; les élytres 
et fabdomen tirent sur le jaunâtre; la poitrine est d'une couleur livide. 
Les antennes sont de la longiieur du corps, un peu velues, avec le premier 
article allonge, cylindrico-obconique, aminci a sa base et sensibleruent plus 
gros à son extrémité* La tête est portée sur un petit cou, un peu jdiis étroite 
et arrondie postérieurement; les yeux sont noirs, sa ilia ns et hémisphéricpics; 
le dernier article despaljms maxillaires extérieurs et des labiaux est presque ovoïde, 
Jjc bord supérieur de récbancrure du menton ifa point de dent. Le corcelct 
est jmoportionnellernent plus court que dans les odacantlies, et a la forme 
de celui de k ^aUûiQ américaines^ c est une sorte de de mi-ovale, dont Ja 
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ïroncature est posiérîcurc et lui peu élargie; le tlessus est presque plan, avec 
une îi«iic imprimée et longjUklinale dans le milieu; les eûtes om un jjctît 
rclïord Lécusson est tmngiilaiie, petit et enlbncé. Les élytres lorment un 
carré un peu plii^- elles sont traversées par deux bandes 

noires, grandes, terminées près du bord extérieur, un peu élargies postérieu¬ 
rement à la suture, et placées Tune tout près de la base, et 1 autre un peu 
au delà du milieu; ces élylrcs ont chacune neuf lîgjies foihicment imprimées 
et longitudinales, et sont fortemcni tronquées à leur extrémité; les deux angles 
sont un jTcii avancés en forme de dent. Les pâtes sont longues; les articles 
intermédiaires des tarses sont larges; le pénultième est billde. 

Je présume que cet insecte ne difïcre pas essentiellement du carabe lifascié 
de M* Olivier, quoique cc naturaliste ne fasse point mention de la troncature 
des élytres. On doit aussi regarder comme une cs]^ècc irès-voisiiic fodocantlie 
füsciée^ décrite par M- Weber fils, dans ses observations enlomologiques, 
pag, 45. 

Trouvée sur le sable des bords de k rivière des Amazones, 
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XXV, LYGUS CEINT, 

LYCUS succîacTus^ pl. XVIÏj fig. 2* grandeur naturelle, 

Noir J élylres fort allongées, sVli^rgissarit insensiblement vers leur exirémité poslëneurc, 

d’un noir hIeurUre, avec la Jjase ïf^in rouge sanguin; quatre lignes élevées sur chaque; 

antennes simples : corcelet lrés-inéi;al. 

* * ® . 

j eij lrà 'imi/ie clongfiîù ^ vetSMs apinem snfîsim iCœruho-^nigris^ iid busm 

SdftgtimetsJ singuio iinei.s (fuatiwr civi^ain j (nit&jmis ^ifiipiicil>us j iliorace admodum 
inanpiaii. 

hongueur du corp^, 

O"*- 0 ^ 4 * 


Il a la forme des lyetis hicotory reiieulutus^ fascmttis. Le corps est noir» 
Scs antennes sont simples, à aiticles übconiqncs cl cüiiqniniés» Le tnuscau 
est allongé. IvC corceict est presque carré, nu peu pl[i& étroit et arroiuli en 
devant, rdiordé, très-inégal, a3^iiint de chaque côté deux fossettes profondes 
et un sillon longitudiiud au milieu; les lulervalles sont élevés en foruie de rides. 
L’écusson est fort petit, jucsque carré, arrondi au LonU Les élytres sont 
très-allongées { hiisanl à elles seules les trois qnaris de la longueur 'totale du 
corps J, CL s^éhirgîsseni Inscnsibleineiit vers leur cxlréniÎLé qui est arrondie ; elles 
sont d'un rouge sanguin mat depuis leur hase jusqifun peu avant leur niilieii, 
ensuite d'un noir bleuâtre, aiusi que tout le long de la sulure; leur stirlace est 
finement ridée; on y voit qualié nervures longitudinales qui sç perdent près 
de rextrcuiiié. Les ailes sont d'uu iioir un peu Lleuàtre. Le dessous du corps 
est entîèremeut unir et un peu luisant» 

Trouvé à Truxillo> sur les bords de h mer du Sud. 
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XXVI. DASYTE a étuis rouges 


DASYTES RUBRiPExsis; j)l, XVII, fig. 3; Jhitl. A — Gg'4ï gi'aaUeur 

naturelle. 


Noir, hérissé de poils; élytres rouges, avec des taches noires. 
^iger^ piioso-hirtus J eljtrts nthrU^ higm^macuiatis. 

fe 

Lofi^iwur du corps* 


d^\ 0Ï2. 


Jt ressemijle pour la forme au dasyte tres-noir {^mefyns ater, OrTA'.Ji Le corps 
est d’im noir un peu bleuâtre, luisant, très-pointillé, tout hérissé de ]mîlsnoirs, 
un peu plus courts et plus épars sur les élytres. Les antennes sont siinpies et 
formées d art ides jiresque oLconiques. Le corcelcl est large, cambré, avec les 
bords un peu relevés et les angles arrondis. Lécusson est noir, presque deinl- 
ci renia ire, ou en triangle anoudi postérieurement. Les élytres sont rebordées, 
très - fuieinent et vaguement ponctuées, d'tui rouge sangfiîn, avec le bout, la 
suture, rextréniké du rebord extérieur, et diiïércnles taches d'nn noir un peu 
bleuâtre; ces taches varient beaucoup, ainsi quon le voit par les figures. Les uns 
ont, sur la suture et immédiatement au-dessous de 1 écusson, une tache grande, 
presque carrée, qui se réunit avec une autre parlant des épaules et descendant 
un peu plus bas que la précédente; un peu au-delà du milieu sont deux petites 
taches arrondi es, tres-rapprochées, dont rijilérieure fort petite; elles se conrondent 
quelquefois. Les autres individus ont au milieu des éîylres une bande trausverse, 
parlois réunie avec les taches de la liase, tantôt cnlicre, tantôt partagée en deux ; 
près du bout de féiytre est une taelie asseï grande, presque arrondie. Les 
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DA&VÏE A ETUIS ROUGES. 


n9 

marnes individus priWnlent iiniî sous-varlolé, dans laquelle les deux tacîies de 
la base soni séparées et plus petites. Le dessous du corps et les paies sont 
entièrement noiresj les jambes sont semblables dans les deux sexes, tandis 
que celles du dasyte très-noir dlHierent sous ce rapport. 

Trouvé à Jaen de Bracamorras, dans le Pérou. 
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XXVH. ATEUCHUS a sept taches. 

ATEUCIIIJS SEPTE w - Bi AcrL ATus ; pi. XVII, fig. 5; grandeur 

nain relie. 


Bord extérieur des cin tres point i^inue ; ïambes tic devant fortement tridenléei^ à leur 
estremilé e.xtérieure; corji^ uoir^ lisse; lïiilien du bord amérîçut du chaperon 
bidente; cinq taches sur le corceïei^ deux: à l'anus , jaimiltres. 

Æljtr/s tfmrgine i^jc/erno non sînnnfoj tiùîis nniieh nd apicent ex(us ^iaiidc tttdéniatis j 
corpore n/pm lœvi; ntedh mnrgùds fmtici cljyjei/dde^^^ ihomcc macuià i/u/fuiue^ 
ano daah us y Jla^scen tlbus. 

LfùTi^ueiir du corps. 


o'^. 01 a* 


1 


Os doit ranger cette espèce avec les alcndms de notre troisième division 
^Oener. ci'iisl. insect.f lom- II, pag. 7^}i elle a de grands rajiporls avec celui 
que Fabricius nomme vtolaceus. Son corps est presque orbiculairc, très-lisse, 
noir, glabre, et assez luisant, surtout en dessous. Les aiUemnes sont entièrement 
noires. Le borti antérieur élu ehajieron est rclevts échancré et liidcnlé dans son 
milieu. Le coicclet est convexe, avec cinq taches presque égales, d’un jaimâtre 
pale, presque arrondies et placées sur le contour; deux de chaque côte, et une 
cinquième près du milieu du iiord postérieur. Les élytres sont plus ternes, avec 
la suture un peu bronzée. La poitrine et l’abdomen sont épais; l’anus est à 
découvert et marqué de deux taches rapprocIiée.s, presque orbiculaires , d’un 
jaunâtre pâle, et Uis))osées transversalement. Los jiaics sont tiii ]ieu velues; les 
jambes antérieures ont sur leur face supérieure deux lignes enfoncées, longitudi¬ 
nales et jioncluées; leur côté extérieur est finement dentelé dans sa lonsucur, 
et termine par trois dents très-fortes, entre lesquelles l’on découv 
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ATEUCflUS A SEPT TACHES* 


’ j8i 

d'autres petites dentelures, semblables à celles qui précèdent^ la saillie en forme 
d'épine ou d’éperon qiii esl à fangle intérieur de d'extrémité de ces jambes, est 
pointue et entière, au lien que cette épine est fourchue dans rateuehus violet 
(Oliv, Scarah. pL XXYlï, fig. 2:39); les quatre cuisses postérieures ont sur 
leur milieu et en dessous une tache jaunâtre. 

Trouvé dans du croiin de cheval, à XalapaÉ 
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insectes PE e\mÉrIQUE'ÉQU tNOXtATÆj 



XXVIII. SCARABÉE ægeon* 


SCKABAEUS ægeoiv ; pl. XVII^ fig. 6; grandeur naturelle. 



insensiblement en une corne presque p erp en dieu la ire, courte, et garnie d’un duvet 
roussatre en devant; corps noir; corcelet et cljtres roussatres, bordés de noir- 

Capltc cornu recur\^o^ simplîcî^ acuioj medio disci thu^rach ùi cornu br&ifc ^ subper- 
pendiculare J attiiee rujo-ùarbntumj $én$tm clovatoj corporc îhomcc eij'lrtsqiie 

rufûscü/itibus J mgro-fïi arginntis. 

Scamkeus Ægcon.f Fad. Eniom, sjstcm.^ Tom. I, pars 2*% pag. 4 î ojmd. geotrupes 
Ægeon^ sj'stem, clcuth^j Tom, I, pag* 5 , 

Scaraùœus Ægûon. Olïv. Enlom. çokfopt,^ Toni. I, pag. 26^ pL 26 ^ fig. 119. 

Drurt. lilust, insect^ Tom. II, tab. 20, fig. 5 . 


Longueur du corps. 


O™. o36. 


js ne connobsôit pas encore d'une manière positive le lieu d'où cette espèce 
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ilu dessus; sur chacun des supérieursj près des bords, est im enfoncement 
noirAtre. L eeusson esi noir, triangulaire et ponctué.- Les ëlytres ont la suture 


et tout le bord exténeur noirs; elles sont très-ponctuées; quelques-uns de ces 
jïoînts semblent former deux ou trois lignes peu distinctes sur chacun de ces 
étuis. Les pâtes anténeures sont allongées^ étroites, comme dans plusieurs 
scarabées; leurs jambes sont tridentees; le dernier article de tous les tarses a soiis 
les crochets une petite saillie cylindrique, lernimée par un pinceau de jïûils 
roide.Sj en forme de crins. 

Trouvé à Ghilo^ près de Quito, sur des bouses de vache. 
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ISSECTES DE L’AMÉRIQrE EQDI^tOXIALE, 




XXIX. EROTYLE unicolor, 

E ROT Y LUS wicolor; pl. XYIT, fig. '7^ grossie. 

Brièvem'eiît ovée, luisante^ entièrement marron-Luve en dessiDS;^ de la meme couleur 
ou presque lovitc noire en dessous* 

BrcK^if^r ovatm ^-nHidas^ sniJin perdUts rufo-caslaneus ^ ùifra concolor^ aut fcrc toias 
ntg&f^ 

Erotjlus unicohr, Oliv* Mhtûnu coléopt.^^oxw. V, 89; pag. ^481, pl* Tig* 3 a. 

Longueur du corps. 

O™* 010* 


L'insecte dont nous donnons ici la figure, est la variété de Térotyle imicoîor 
de M* Olivier, celle qu'il a observée dans la collection de M. Diunénl, et qui a la 
poitrine, rabdomen et les pales noirs* Les yeux, et méine les antennes, sont de 
cclLc couleur. Le corcelet a un petit enronceineiit de chaque coté; sou dessous 
est de la couleur du dos. Les élytres ont quelques foibles apparences de lignes 
formées par des points. Cette espèce est très-voisine de l'érotyle tesiacée de 
Fa b rie lus. 

Trouvé à Jondlo, dans la Nûuvclle*Espagiic* 
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XXX* P EN T ATOME a fiion.t-de>'té* 

PEïNTATOlMA i)É?iTiFRQxsj pî. XVJI, fig. 8j uq peu grossie. 

Garrée-ovée, déprimée, jamiiUre pale, très-pointülce de brun) devant dé jà télé trificle; 
division du milieu plus grande, presque carrée, arrondie et écbaiicréc eu dcv-int; les 
latérales pointues, en forme de deols; eorcetet large, très-ecliancré aiUérieureinent; 
bords bi ter aux un peu dilatés, arqués, trancha ns. 

J paiiido-/litvicans ^ Jhsco-ptfuctatissimûj a^tpitû ntilicc tr/jfidoj 

labo intermedio mojot^^ suhiftiadruto ^ atüàtid t'Oiîtndatfj H {^marginalos lalemUhm 
deniijoi'mihus^ thorac^ laio^ antic^ i^aîda cmai^ÎHatOj hiar^imbus baiera^ 

hbiis iiibdiiiiiath^ arcuath ^ acutis^ 



Longueur du corps. 


012 . 


Elle se rapproche de Icdessc bordée, margmata^ de Fabridus. Sa forme est 
presque carrée, arrondie par devant* Le corps est apluii, d'un gris jaimatre pàlu, 
avec une foîblc teinte roussàtrcj très-ponctué en dessus et en dessous; ces ]»üints 
sont bruns ou noirâtres. Le bec est court* Les yeux sont noirâtres. La lélc est 
plane, cchancrée et unidentée de chaque côté, prés des yeux; la division inter- 
média ire (ou îc chaperon] est avancée, presque carrée, arrondie et échancrée 
en devant, ou plutôt bilobée et à lobes connivens* Le corcelci est large, un peu 
plus élevé jmstéiieurenient et trés-écbancrc en devant; le bord antérieur est lui 
peu plus avancé, de chaque côté, près de réchancriire qui reçoit la tête; les 
bords latéraux sont un peu dilatés, trauebans, arqués ou arrondis; les angles 
antérieurs sont assez pointus, mais les postérieurs sont à peine marqués; la 
surface supérieure du corcelet est un ]icli inégale. L'écusson est gi andj triangu¬ 
laire, ridé foiblement et ti ans versa lement à sa base, déprime de diaque cdté, 


Zoohgiç. 
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^05 insectes de L AMERIQUE EQUINOXIALE, 

un peu resserré avtint rcxtTiimi tu, qui se Icrniîiic im peu au delà .du milieu de 
la longueur de rabdonieii ; sa pointe est presque obtuse. L'appendice meinbra- 
neuse des élytres est un peiï ridée et sans taches. Les bords de Tabdomen sont 
un peu velus J découverts, Imrizontanx et tranchans; les angles postérieurs et 
latéraux des anneaux sont aigus, un peu avancés en forme de dents et noirâtres- 
sur chacun des anneaux, à texcejHion des deux derniers , est une lacïieiQussàire; 
le segment postérieur est court, large, avec le hoi'd posténeur droit, cc qui lait 
parohre l abdomen comme tronqué postérieurement; le segment anal proprement 
dît est terminé par deux poiutes obtuses, en forme de cornes. Les pâtes sont 
pointülées de noirâtre. 

Commune dans les bois oinbragés, au Pérou. 
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XXXI* CORÉ POR TK-CHOÏSSANT 


COREL S LUNATus; pL X VlIj fig. grandeur iiatirrelle. 


Angles postérieurs d\x corcelet poiulusî pâtes simples; dessus du eorps noir, avee une 
ligne arquée sur le corcelcl, et une bande Iransverse sur les élylrcs, d un blanc 
jaunâtre; dessous du corps d’un vert foncé, avec des points d'un blanc jaunâtre. 

Tlioracis tirtguliy posiieis acatisj pedibiis sw/pùcihisj corpotâ ÿi^p/a n/gro; tfiomes 
iinen nrciiata, eljtns fiiscU IranSŸnr&a^ flavldo-albifUsj carf^ore infra saiumto-rniHdi, 
punctis Jln^ido-ulbidis^ 

Ljga^us htntüus. Y?,i\.Eniom. &ystem.^ Tom. IV, pag. —Ejitsd, sjstrm. Mjng,^ 

pag. Si 3 , 

Stou» CimiCf tab. X, fîgn. 71, 

Lorrgjienr du cor/JS, 

O*". O [ 8 . 


Cette espece sc rapporte a notre division II, i, des corcs* Le dessus du corps 
est d^UTi noir mat, Les antennes sont noires, presque de la longueur du corps, 
avec le dernier article plus obscur, cylindrique et fort allongé. La tête a un petit 
enlbriceinent sur le milieu de sa [ïarlie supérieure; cbacnn de ses cotés offre en 
dessous une ligne d'nn blanc jaimiUre, qui part depuis îes antennes et seteiid 
jusqu au corcelet; les yeux sont d’un brun clair. Le corcelet est Irès-ponctué, 
lieaiicoup plus large et beaucoup plus élevé vers son extrémité postérieure qn'cn 
devant, traverse immédiaIcînent après le bord antérieur par une ligne arquée, 
d'im blanc jaunâtre; les angles postérieurs sont prolongés, pointus, avec quelques 
dentelures peu distinctes, sur leur l>ord postérieur, Lecussou est triangulaire et 
pointu. Les élytres ont dans leur milieu une bande, on plutôt une raie, irans- 
verse, droite, d’un blanc jaunâtre. Le dessous du corps est d’un vert foncé, 











I?fSECTES DE L AMÉRIQUE EQUIKOXIAl.E, 

luisant J et parsemé d’un petit duvet soyeux et jaunâtre; la poitrine et Tab- 
domen ont de petites taches an’ondies, en forme de points, d'un blanc 
jaunâtre J six de chaque côté de la poitrine et formant à peu près deux ligues, 
4 , a, et quatre de chaque eôté de Tabdoinen, ou deux sur chacun des quatre 
premiers anneaux^ Les pâtes sont longues et un peu velues; les cuisses sont 
allongées, presque cylindriques, amincies vers leur naissance, bleuâtres, lui¬ 
santes, avec de petites dents ou épines en dessous. 

Trouvé k Guayaquil, sur les bords de la mer du Sud. 
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XXXII. CORÉ HÉTÉROPE, 

COREUS HETEROPUSj pl. XVIIJ fig. 10J gtandciir naturqlk- Aj tine des 

pales postérieures grossie. 

Extrémité postérieure da corcelet plus élevée et prolongée en pointe à eliaque Angle 
K'itérAl; bords latéraux dentelés; les quatre cuisses antérieures bidentées à leur extré¬ 
mité 5 pûtes postérieures très-grandes, à banches unitlenlées à cuisses Lrés-grosses et 
dentées J à jambes courbes^ comprimées^ striées et unidentées ; corps uoiialre; milieu 
du ventre rougeâtre. 

Thorace pi>sîice ma^is clcifatOj iitrmqiw m dcn{e7}i acute pmâucio^ marginihus laici'ù- 
iihits dünticuiüüs s fimonhus quatuût' anücU ad bkhniaiis j pedihxts, poukU 

maximisj coxt^ liïndenlath^ cmssissimhdmüitiisj tihih curyns^ comprvsû&j 

sitiitlh y unidtnlaüs^ corpoi-û nigricaxüi^j voniris medh 


J^QUgueur du corps. 


o^. û3o. 


Il nous parojt très-voisin du lygée gladiateur {gladiator^ de FabriciuSj et 
surlont de rindividu qiéil regarde comme la femelle. Le corps est noii'àtrcj peu 
luisant J à lexcepUon de l'appendice membraneuse des élytres et du ventre, 
généralcJTieni revêtu d'un duvet très-petit, d'un jaunâtre doré, clair semé, mais 
plu.s épais au-dessus de T origine de chacfue pâte, et y formant une tache très- 
apparente. Le corcelct est très-étroit et très-incliné k son cxlréinité aiiléricure, 
marqué de deux enfoncemeiis, plus lisse et plus luisant sur l'espace déprimé et 
transversal qui vient ajuès le rebord antérieur, ensuite fortement élevé, tout 
couvert de très-petites rides, dentelé sur ses bords, dilaté et terminé en pointe 
aux angles, un peu prolongé et un peu arqué au bord postérieur^ le milieu de 
ce bord est briisquemeuL déprimé, et la partie au-dessus offre une élévation 
transversale. L'éciissoii est de grandeur moyenne, triangulaire, üaenient ridé, 









it^o ï\si^(:Tr:s pi; l’amkuique tQüïyoxTArT:, 

et roiJjïemetil iiiircaiï’nf: s;i pointe. J^ts iippejHÜœfj îocnîlirandïses des elytrcft 
sont très-eliargees de nervures, et ont iin rcüet In'onzé et nii peu euivreux. 
L'übdoincu est allongé, presque de la même largenr pari ont, arrondi à $on 
extrémité, plan sur le dos, épais, élevé, aiTOmli, et roiigci'itre en dessous dans le 
milieu de sa longneiii ^ ses eotés sont fortement déprimés <.‘ji dessous, Iranclians, 
ciilièrenicnt nüÊnUrrs, et ont chacun quatre à cinq pellLes dents Irès-aigués. Le% 
pales sont de ia couleur du corps, avec un duvet d'uti jaunâtix' obscur, jdus distinct 
sur les postérieures* Les deux prciiiières ont les cuisses allongées et bideritées à 
leur extrémité inréricure; leurs jambes sont trîgoncs, un peu j>lus grosses à leur 
extrémité, munies en dessous de quelques dentelures peu dislinctes, et ont un 
sillon sur leur face anlérîenrc; les deux pales de derrière sont très-grandes; le 
second article des hanebes est armé d'iinc dent ou épine, très-forte et un peu 
courbe; les cuisses sont très-grosses, dilatées en forme dangle au côté Jiilérieur; 
le milieu de ce côté est en gouttière, et ebacun de ses bords est tridenté; les 
jambes sont grandes, très-comprimées, courbes, dilatées, et fortement unidentées 
vers le milieu de leur côté inférieur; la face supérieure a deux sillons profonds 

dans toute sa longueur; la face opposée est unie et concave le long du bord 
interne. 

Trouvé àGuayaqtiil, dans les forets qui avoisinent la ville. 
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XXXIIL lEiriGOJNiE a cou sanguiiv 


TEniGOiNÎA SA?ÎCU1>1C0LL1S ■ pl. XVii^ fig. u; grandeur naturelle. 


Allongée, noire; tête arrondie en devant; son dessus j devant du corcelet, base et 
extrémité des éljlres bbncs; extréinjlë postérieure du coreelet, milieu de lécusson, 
bortls des anneaux de labdomen, majeure partie des cuisses et ladies pcctoraïes, 
d’un rouge de sang» 


EIoFi^ata^fifgmj arpiie anticc j'^îundatoj lliiits v^riicc^ ikomch anticis, aîjU’omm basi 
ci apice aîbàj tJwmcis ditmdh postico, scutçlU medio^ margiaibus segmentontm 
ftbdQfHirm, Jhmoram maxinia parle^ macidisquc pcclorls ^ &angitineo-f ubris, 

Stoll. Cicad.j ta b* 4i % 7 ^^ 


Longueur du corps. 
O™* 01 5 * 


Je lui trouve beaucoup de rapports avec la cigale surdorée [mirulerita) de 
Fabricius, Son corps est tlmit^ alloiigéj noir, recouvert sur ie dessus de la tête, 
le devant du corcdcl, la base et rextréniité des élytres, et sur quelques autres 
parties J d'une espece de croûte ou poussière fanneuse Lbnchc ; eciLc poussière 
a peut-être même plus d'étendue sur les individus qui sont bien frais. Les 


antennes sont noires, avec les deux premiers nrlides courts, cylindriques, et 
le troisième très-grélc, Ibrt allongé, presque eylîndriquc, aiïiinci inscnsiblemciit 
vers îa pointe. La tête est transverse, arrondie en devant, avec le front 
convexe, strié de cliaque cbté, enlbneé dans son milieu et marqué de deux 
poirils rouges, peu apparens à son sommet; les yeux sont cendrés. La moitié 


postérieure du eorcclet est rouge, et celte couleur y Ibrmc un triangle large, 
bout la pointe est eu devant* L’écusson est triangulaire, d’un rouge de san^r, 
avec les côtés noirs. Les élytres sont fort longues, d’un noir un peu brun, 








ITJSECTES PE l'amÉRÏQTJE EQUINOXIALE, 

V 1 * k une tache ohïîqiic et oœupaiiL la base, leur extremite, et 

très-luisant J avec ^ ^ i t * 

-I lies espaces, çà blanc farineux; on remarque près ue la suture, 

^ au delà du milieu, un trait ou une tache d\in rouge de sang; les deux 
tiîljrculci scapulaires qui servent d'attache au* élytres, les bords posléricurs 
des s'inneaiix de Tabdomeq, les cuisses, à l'exception de leur extrémité, et 
quelques espaces de la poitrine, sont aussi d’im rouge de sang* 

Trouvée à de Cuba; dans la vallée de Guioes, 
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XXXIV. EUGLOSSE surinamoise. 

EÜGLOSSA suRiXAMEN&is ^ pL XVÎlj lîg, 12; grossic. 

Très-velue et très^noirèj 4ilKloRien d’un jaune d'ocrc, avec le premier anneau fort noir* 

Jlirsulij^ atra; àiïdomine ùchraceo^ sef^mento primo atro, 

Euglosüa surinamensis^ Latk. G^U 0 /\ cf'ttst^ et insect.^ Tom, IVji pa;^» iSo. 
jipis 5 itnnamen$i$. Lisn. Sjstem. naî^ed, 12* Tom. ï , pfi‘^s a'-j pag, gGi. 

Abeille à ucntf'e jaune. Degéei\. Mém. pour &eivir a VhhU des iasetL ^ Tom. lïï j 
pag. 574, pi. ü8,%, 9. 

Cent iis surina mensis. Fae. Sjstem, plez, ^ ^ Ejusd, apis surinamensis. Enionu 

SJ stem J Toni. ]I, Sj8. 

Apis siitinainensis. Oliv, Enej ci^ méth. ItisL nat^j Tovo. IV^ pag^ 60 * 

DiiUn. JlhisL qf ùisect. ^ Toui* 1, pK 4 ^ , fig. 4 * 

Longueitr du corps^ 

ü™* 020. 


Fa BRIC lus a place cel insecte dans son gcitrc ceutris; mais ses caractères 
essentiels me paroissent être ceux des euglosscs, Ignorant sa manière de vivre, 
je ne puis assurer si Tindlvidii que nous représentons est une Icmdle ou un 
neutre. Lre corps est ivès-noir et couvert d’un duvet très-épais. Les yeux sont 
d"im brun cendré. Le milieu du chaperon et du labre a une ligne élevée et 
longitudinale. Les ailes ont les nervures noires, avec une teinte dun brun clair 
et un peu doré. Le premier anneau de 1 abdomen est noir; les autres sont d’un 
jaune ddcrc qui paroît un peu doré; en dessous, la couleur noire du premier 
anneau s étend jusqu’au milieu du ventre* Les pâtes postérieures ont les janil>es 
et le premier article 'des tarses large et luisant sur la face qui est déimurvne 
de poils* 

d’rouvé à Xalapa, dans le royaume de la Nouvelle-Espagne, 

ZfOoltfgie. 
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XXXV. HPXICONIEN humboldt. 

nELiGOiVlÜS ïiu>rnoi.DT; yL XYIII, Gg, t, en tksstis et de grandeur 

nalurelle ^ Gg. 2j le niume, avec les ailes élevées. 

’ » 

Ajilcones de la longueur du corps, presque filiformes; ailes Irès-noires, a taefies d*un 
jaune de soufre; lâches des inférieuves ibrmtiiil une bande en dessus el deux en dessous; 
une grande tache fauve comprise entre celles-ci; une ligne de pelUcs taches bUtnebes 
sur le limbe postérieur et inférieur des quatre ailes. 

j^titenïHs corpoî'is îongilttfline y suljfitjhrmi^^usj a lis ûtriSf siiïphiijvo-m^ictilutisj 

i-iorum macidis in fnschtm unicam stipm^ tn dans infm ^ disposîtisj his macitlnai 
J'vrrifgmeam mciuduntlhasj alutitm omniuni Umùo pùstico ci inj'ef'o mactihu'um 
pan^ui^rum^ albamm^ linca* 


Longueur du corps. 

ü^. û33. 


largeur y uiîes élendHes, 
O'". 097. 


iN^'Æus ti Fabriciiis ont emprunté de la mythologie et de ThisLotre un grand 
nombie de nomSj pour désigner les lépidoptères diurnes. Ces personnages de 
1 antiquité 5 dont Homère et Virgile chanlèrcnt les exploits ou les vertus, sont 
rtpioduits dans le.s fastes Je Tentomologie- nous avons un Priam^ un Achille^ 
un im Enée^ etc. La reconnoissance a aussi influé sur h nomendalure; 

tl autres lépidoptères coniribnent par leurs dénominations à perpétuer le souvenir 
des Réannmr, des Dcgécr, des Lyoïmet, des Geoffroi, et des hommes qui ont 
rendu tant de services à la science. MU de llumboldt et Bonpland mareliant 














































UtLÏCONIEX ilU.MîSOLDT, 1^5 

sur leurs traces, la }usljce ne nous commande-1-elle pas de leur donner un 
témoignage semblable de notre estime, en aiïeetant leurs noms h des animaux 
qu ils ont découverts? Ces noms meme intéresseront plus les amis de la nature 
que ceux c[ue je pourrcîs puiser dans les fictions de nos poetes. Laissons là nos 
liéros grecs ou Iroyens, et offrons à la postérité des hommes dont les travûïiK sont 
certains et vraîjneni dignes de noire admîratiom 

Le lépidoptère que je vais décrire paroiL appartenir au genre mechajtlds de 
l'abricius (Analyse du système des glossatcs, donnée par M. Illigcr, Magaz. filr 
ÎHseht 1807)* Mais je crois devoir ïe placer, du moins provisoirement, dans 
une coupe moins restreinte, celle de nos héliconîens. Je suis convaincu, avec ce 
célébré naturaliste, que le genre papillon de Lin nacus est susceptible de divisions; 
je pense néanmoins que I abricius est ailé trop loin dans son système des glos- 

sates, ou qu’il a du moins très-mal earactérisé un grand nombre de ses nom eaux 
genres, 

Lliéliconîen HiimhoUh na pas les ailes aussi étroites proportionnellement 
que ses congénères. Les palpes sont plus velus et plus longs. Les crochets des 
. larscs sont plus courts et ressemblent à ceux de la jdupart des nympliaics. Ce 
lépidoptère semble faire la nuance entre ceux que Cramer nomme Rugema^ 
(iiîliope^ etc., et nos héliconicns proprement dfts. Son corps et scs ailes sont 
d un Müir très^foncé et mat. Les antennes sont longues, grêles, presque 
filiformes ou foiblcmcut ci insensiblement ]diis giosscs vers leur jioîitCc, qui 
■ ersL un peu arquée. Le bord ]mstéricur des ailes a des sinus [>eu prononcés, et 
ïl est akcrnatîvcmeni enirecoupé de noir et de blanc; celui des iulérieurs est plus 
large, plus arqué et arrondi vers fangle interne. Les f[iiiiire aîîes sont un peu 
pUis longues que larges, et ont sur les deux surlhces des ladres d'un jaune 
soiifrc, un peu luisantes, formant des lignes on des lumdes; l'on voit près du 
bord postérieur, et en dessous seulement, une ligne de taches hianehes, petites, 
plus ou moins arrondies, cl souvent disposées par paires, entre les nervures 
principales ; cette ligne remonte un peu plus haut aux ailes inférieures. Les 
supérieures ont le hord interne na en dessous, dilaté vers la base, et un peu 
éïchancré ou concave au-delà; elles sont tra^^ersées des deux cotés par deux 
ligues de taches d’un jaune soufre, dont les supérieures plus petites; la première 
ligne, comjjoséc d'cnvîron six taches, commence près du milieu de la cdtc, et 
descend près de Tangle postérieur, en fonnanl une espece darc; la seconde 
ligue otcujjc le milieu de ririlervalle renfermé entre la précédente et le sommet 
de fade; elle n’est formée que d'environ quatre taches; les mêmes ailes ont de 
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INSECTES DE LA^lÉfttQÜE iSquISOJCIALE , 

plus, en tkssons^ deux grandes tacîics de cette couieur, dont Tinïe, en forme 
de bande , part de leur base et s^étend le long de la cellule discoïdale, et 
l'autre presque carrée , au l>onL de la précédente , et se rapprochant nn 
peu du bord interne de Ta île. Les ailes Inférieures ont le bord ajuérieur 
arqué et garni eu dessus , pies de la base , de poils nombreux , longs et 
couchés parallèleujent; elles sont coupées, au-delà du inilieu et sur les deux 
siu faccs , i^ar une bande dhm jaune soufre , iransverse , formée de tacîics, 
dont les exUTieiircs plus pelites, plus isolées et plus arrondies - mais le dessous 
de CCS ailes offre en outre i une ligne l>lancbe, transverse , arquée, située 
ju cs de la base^ et réunie en'dessous avec une taebe d un jaune soufre j a*® une 
bande de cette dernière couleur, transverse, en lorme de inangle étroit, allongé, 
commençant un peu au-dessous du milieu du bord anténeur, et gagnant celui 
qui lui est opposé et ou elle s’élargit; cette bande est parallèle à la majeure 
partie de celle dont nous avons parlé; 3 ," dans fînlervalle qui les sépare, enii-c 
le milieu de fade et le bord antérieur, est une grande tache, presque ovale 
anguleuse, couleur de tabae d'Espagne, Le côté extérieur des pidpes et le dessous 
des cuisses sont blancs. Les pâtes au lé rie lires', dans tous les individus, sont 
ircs-pelites et pliées sur elles-mêmes. L’abdomen est long, presque cylindrique, 
noir, avec une ligne ou bande jaune tout le long du venlrcÉ 
Coiuiüuiî sur les bords de la rivière des AmazoueSt 
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XXXVI. MYMPilALE pavon. 

« 

îs Y MPI IA LIS PAvox; pl, XVII J, lig. 3, en dtssiis et de grandeur iiatnrelle; 

fig* 4 5 meme \c^ ailes élevées» 

Ailes déniées; bord postérieur des supérieures concave, prolongé et tronqués l’angle 
du sommet; dessus des quatre ailes d'uo hrun noirâtre, avec deux bandes plus 
claires, et une taclie rougeâtre vers rexlrémilé des supérieures; dessous brun-rou- 
gcbitre, avec des bandes d’un gris un peu rougeEVlre ; base dès supérieures d' un fauve 
jaunâtre, avec deux taches, en forme de lettres, noires; un point bleuâtre, entouré 
de noir, sur une bande brune, aux inférieures. 

dciîiaiisj sîtp^rioram margitie ^os^j’ero concavo^ ad apicem produciOj tnmcatoj aÜs 
ifi/afiior siipni J'iiSco-l>/*iiftnci$ j Jasciis dunbu^ ddifdoytùuSf maculafpiù rubesci^fîtL 
superioriifii apicam versus s ifijru riibesce/ili-ùmnneù ^ fesciis ruùescvnU-g/isetsj 
$up^^ï■^‘or{irïl bffsi fulva^ /itfens duabus nigrtsj ùijerionbus pufteto cœiidcscetUi ^ 
margenato J fosckf^ b/ufinew imposito* 

Lorfguenr fl te corp^, 

O’”, 020- 

Largeur^ ailes étendues, 

o '^ , o55. 


Les antennes manquent, et je ne puis assurer posiliveînÊnt à quel nouveau 
genre de Fabrieius doit être rapporté ce lépidoptère, je présutne cependant 
qull doit être placé dims celui d'Apatnre , Apaiura; il a de luflTmiLé avec 
les papillons Amalthea ^ îplàcUt ^ cto-; mais il en est distingué non seuiement 
par les couleurs, mais par la figure des ailes supérieures, dent le sommet ou 
fangle extérieur est largement prolongé et tronqué, ce qui fait parofire le 
bord postérieur concave 5 les aîLcs inlérîeurcs ont des dents plus nomljrcuses 
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Ifjg I^$E^:TES DE LAMEàï<>L'E fcQftNOKfALE , 

et pins ftaîilüntes; fniï'l est im peu prolongé, troiirpio cil comme 

éclianuFo. I.jO Jessiis tics qn;iti’c ailes est tViiii Isruo foncé on noirâtre, avetv un 
rellt'l cl'iiii Jjîcti violet, et deux bandes jiius clïdres, parallèles et tntnsvcrstdc's ; 
elles eomrrjeiiccjit à quelque distance de la c^te des stipérieures, et se terminent 
an bord interne des iijicrieiires ' l^ine est ydns étroite, maculaire et ra]>ju*ocliéc 
du bord postérieur; lautre traverse le milieu des deux surfaces; les snjiérîeiU’es 
ont, eiitie la base et le milieu, près de la cote, deux petites tacbes noires, 
arquées et ibrniant un cercle; uii peu avant l'angle eslériciir est une tacbe 
assez grande, ovale, fauve, coupée par les nervures de l'aile. Le dessous des 
quatre ailes est d’nn Ijriiii rougeâtre et traversé par deux bandes dbui gris de 
perle et un peu rougeâtre, qnî, jïerçant à travers ïe fond, produisent les deux 
autres bandes supciléures dont iious avons jiarlé; la plus voisine du Lord 
jiostéricnr est plus longue et coupe cnLièremenl les quatre ailes; on remarque 
tout le long de ee bord une série de petites taelies de la cotdeur de ces lianJes, 
et séjiarée de la dernière par une ligne brune et ondulée. Les ailes supérieures 
sont d’un fauve jaunâtre vers leur base, avec un espace plus clair cl grisâtre 
près de la cote; sur cet espace sont deux caractères noirs, dont le jiliis interne 
a la figure d'uii S, et l’autre celle d'uu ï; l’intervalle qui sépare les deux bandes 
U lire 1 une taelio tVim brun lâuve, peu éloignée du bord extérieur, et sur 

Lqiielle sont deux [>oiiHs gris; 2.0 trois petites tEtclies noirâtres, triangulaires, 
ccbanerces jiostérienrement, sur une ligue Iransverse et appuyée sur les taches 
qnî Jbrnieni la bande fïostérieurc. Les ailes inféneures ont leur base d’iin gris 
de perle et un peu rotigciiirc, avec un point cl un petit trait bruns; l’espace 
brun comjins entre les deux bandes, et qui forme également une faseic , 
présente, au-dela du milieu, trois petits jioinls, alignés, lileiiâtres, bordés 
dé noir, mais dont le posiéricur est plus grand, et le seul qnî soit bien disijnct. 
l.e eorjis est noirâtre en dessus et grisâtre en dessous. 

J ai donné h eette espèce le nom d’un iiatuialisle espagnol, célèbre par ses 
travaux sur îcs plantes du Pérou, Pavon. 

Prb dans les bois ombragés tîc Loxa, 
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XXX\ 11. C 1£ TH O s IE 13 o n p l a n d- 

CEI fiOSÏA 130 ^TLAND; pL XA lHj fig* 5 ^ eu dessus ei de grandeur îipturelle j 

fig. 6 J le meme, les ailes élevées. 

Ailes supérieures longues, rétrécies et prolongées à leur extremilé; mférietires plus 
courtes et arrondies postérieure ment;, les unes et les autres noires, tachées de jaune, 
avec des points blaiu^ près du bord postérieur. 

jilis superà eîo7igitti$ ^ ad fipieem aîigustuto^pi^oducMsj ùijûrh bi-cidonhis ^ positee 
i'olitndattsj hh tUis mgrls j Jlm^o^juacidatiSj posticum 'Versus 

puuctatis, 

Longueur du corps* 


O™, ou. 


Largeur^ ailes étendues. 


O*". û 5 o. 


J E n ai vu qtdim seul individu de eette espece, et i) est encore dércctueiix. Sa 
forme le rapproche des papillons Jimon et Alcionée de Cramer. Son corps 
est noir. Les palpes sont allongésj étroits, cylindriques, velus^ noirs en devant^ 
cl blancs de chaque côté. Les pâtes antérieures sont très-petites, avec les cuisses 
noires, les jambes et les tarses blancs; les deux pâtes suivantes otit rextrémité 
supérieure des cuisses, les jambes et les tarses, d'un jaune docre roussàlre et 
])àle. Les ailes soiïi foiblement dentées ou siauées postérieurement. Les supé¬ 
rieures sont une fois plus longues que larges, avec le bord postérieur grand, 
courbe, rétréci et ju'olongé à l*angle du sommet, qui est arrondi. Les inférieures 
sont plus courtes, mais plus larges et arrondies postérieurement. Les quatre 
ailes sont noires, lâchées de jauuc d'ocre, avec des points blancs près du 










tv<:Ë:CTFS Ï>E î/a'^iÉHÎOITE KOUMXÏALE. 

îïOO ‘ ^ - 

boni ^ostthieur; le boi^l c-si aussi entrecoupe delà même couleur; les pomls 

(vü-mmt'une ligne <*'=**"* ^ '** 

]\, du dessous des ailes inférieures sont plus grands cl jauTiàtrcs; cliaque 
lîo'nc est composée de sept à huit poiuts. Les taches jaunes des ailes supérieures 
■mit disposées de même sur ks deux surfaces; savoir ; i, 2, i ; celle de la 
l -se et l’inltrieure du. second rang sont coupées eu deux par «ne grosse 
nervure; la dernière est divisée en trois, Les ailes inférieures sont presque 
entièremeiU jaunes depuis leur naissance jusqu au milieu ; k jaune du dessus 
est il moitié coupé en Jeux [lar deux taches noires, inégales, forniant une 
bit.Je traiisverse, et placée à pende Jista.jcc de la base; le jaune du dessous 
est divisé en trois par le noir de lailc, et forme deux taches inégales et une 

bande transversale. 

Pris aux environs de ijUüiiça, au Pérou. 
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XXXVIII. SCARABÉE babbicorne. 

SCARABÆUS barbicqkms; pL XXIIj fig, i ; grandeur naturelle- 

Tèie et coreelei armés d'uue corne; celle delà tète recourbée, simple, sans dcots; celle 
du coroelet très-cou rte, écliancrée et très-’vcîue en dessous. 

Capite thomcoque unicomuti^^ capitis cornu recuiyo ^ &impUçi^ dcntibif^ iiuUis} ^oraas 
cornu brevhstmo ^ emurgmato^ infra kirmto. 

Longueur du corps, 

0“"* o36. 


Ses caractères le rapprochent beaucoup des scarabées Militaire^ Pliiloctète, 
de M. Olivier, et surtout de respèce <{u'il nomme Agënor; mais il difïere de ce 
dernier par la corne de la tète qui n'a point de dent apparente. Son corps est 
entièrement d*un brun marron foncé et luisant. Les anteiineSj le dessous du 
corps et les pâtes sont garnis de poils d'ini brun roussâtre. Les mandibules sont 
saillantes, noirâtres, avec le bord latéral et extérieur droit, tranchant et un peu 
relevé; leur extrémité est tronquée, recourbée et hidentée; la dent extérieure 
est la plus grande. I^e chaperon est largement écliancré et bidente à son bord 
antérieur, La télé est ponctuée, resserrée et rebordée de chaque côte, avec une 
petite arête transversale, et quelques petites inégalités au-devant de chaque ceil; 
elle est armée, au milieu de sa partie antérieure et supérieure, d'une corne 
recourbée, terminée iuscnsîblcment en pointe, un peu comprimée dans le sens 
de sa largeur ou de son diamètre Iransv'ersal; sa longueur surpasse cuviron d'une 
demi - fois celle de la tête. Le corcelet est presque rebordé en tout sens, lisse 
et taillé en biseau a sa partie antérieure, vaguement ponctué sur les autres 
points; Se milieu de la troncature paroit un peu enfoncé; son extrémité supé¬ 
rieure et postérieure offre une éminence très-courte, avancée, échancrée et un 


Zoologie. 
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jpfSEtXES UE L AMERIQUE EQUi.NOXiALE, 

peu Lîikïitoc eu devüDtî cette corne est couverte en dessous d’un duvet court 
et ramassé d'un bnm roussutre; on remarque près du milieu de chaque bord 
l itéral du corctlet une impression ou cicatrice, caractère qui se retrouve aussi 
dans ïa plupart des scarabées. L’écusson est triangulaircj petit, avec mie ligne 
de points enfoiicés lormant nn angle ou un V, et dont les branches sont parallèles 
aux bords- Les élytres ont une ligne imprimée le long de la suture; la plus 
grande partie de leur surlace est lisse; la base, près des épaules, et lespace qui 
jivoisine le bord extérieur, à l'cxcepiion de rextrémiié postérieure, sont ponctués; 
les points forment meme quelques lignes longitudinales, courtes et inégales. Les 
deux jambes antérieures ont quatre dents le long do leur côté postérieur; ce 
meme coté est également dentelé aux autres jambes; maïs les dentelures sont 
plus groupées, et ne forment pas une série longitudinale comme celles des jambes 
de devant. 

Mexique. 
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XXXIX. HANNETON I.OiVGtCOLT.E. 

MELOLONTHA LONGicoLTjs^ pl. XXÏT, fig. a; de grandeur naturelle; 

A J une des pâtes postérieures grossie. 


Allongée; corcelet plus long que large; milieu doses bords; lai ému x tliklé etunianguloux; 
antennes de nent articles, dont les trois derniers forment la massue; crochets des 
tarses bifides, dents de la même longueur, Tin férié urc un peu plus épaisse; corps 
entièrement dun bleu luisant; élytres striées. 

Stofigalaj thomee iotigior(? qnam iaU'omj illius laterum meïrgtimùurn methh dt/alato y 
imiariguhtto J mitenms articulis not^em^ cttpàulo triphj i/o/ tursoritm ungiiiùtis hifidisj 
æqiiû lo^tgis ^ ù^aro pmih crassiorej corpore penitiis cæruleo^ nitiditj 
cij tris sti'ialùs, 

Lo/tgiæur du corps, 

0“", oi 3 * 


Tje hanneton subé/nueux de Fabricius m'u paru dcAOir jhniter^ dans ce genre, 
une section particulière {^Gerier, crust. et ùisecLy Tom, lï, pag. i lo). Voîcï 
une espèce paiTaîtemcnt analogue; son corps est elliptique, denx Ibis plus long 
que large, rctrcci aux deux cxirérnîtés, surtout en devant, eut ic ici lient 1^1111 
bien foncé et luisant^ presque glabre en dessus, garni en dessous, aîiisi que sur 
les antennes et les paies, de poils assez longs ei ^grisAtres. Les aiiicnncs sont 
noires, luisantes, de neuf arlklcs, dont les 3 , 4 ? ^ allongés, cyliudriqucs, et 
dont les trois derniers en feuillets, et, composant une tête allongée. La tete est 
Yaguement jioiniillée en dessus, un jieu plus deprimee de chaque coté entre les 
yeux; le chaperon est tronqué ou droit en devant, anoudî aux angles, et se 
rétrécit uu ]ieu de sa base a son cxtrcniilé anténeiire; i\ est foiblcmcnt rebordé, 
et scs bords senddent se ]iroloiiger jusqu'au dessus des yeux. I..e corcelct est en 
forme d’ovale trouqué aux deux l>outs* vagiieinent pointillé, généralement uni 




/ r*K l/AMhRFOüE ÊQtHÎVOXl ALR , 

2 O—^ ^ 

et sans rebords bien sensibles; \c miiieii de chacun de ses bords kléraiix est 
dilate et fait un angle obtus très-prononcé. L'écussüii est petit, pointillé, Irian- 
nlaîre avec rextréniité obtuse. Les élytres sont rebordées, aiTondies à leur 
bout postérieur, et ont chacune environ dix stries longitudinales et ponctuées ; 
nhisleurs de ces stries paroîssent rapj^rochées par paires^ les intervalles cojupris 
offrent de jïetîtes lignes imprimées, mnsverscs, et peu distinctes^ ceux dti 
niilicn du dos paroissent être un peu plus grands, et former comme de petites 
c6tes. Lanus est prolongé en cône et velu* Les pâtes sont longues, asse^ grêles, 
garnies de |X)ils, dont plnsicnrs ressemblent à des piqiians- Les jambes ante¬ 
rieures sont bidenlées au côté postérieur, la dent terminale est longue et avancée 
en forme d epine. Les tarses postérieurs sont longs.^Tons les ongles sont imideniés 
a leur base, allongés, et bifides à leur extrémité; la division inférieure est nu 

peu plus large. 

Acapulco. 





























XL. LAMPYRE i.inéairf.. 

LAUIPYIIIS pl. XXII, fig. 3; grossie. 

Linéaire ; noirâtre; antenne^ filifornieSj simples; cûrcdot eti demi-cercle allongé^ 
marqué crun sillon au milieu ; tous ses bords et ceux des élylrcs presque cntièreuient 
jaunâtres; les deux avanHkrmers segmens du ventre d'un jaune pâle. 

Lineansf mgricanx; antennh Jlliformihits^ simpUmbiisj thùmùù clongiHo-Sêmicii-ùuLîri, 
ifi medio imfsuicatoj iUlus efytmnifmpw margintinin mmikis fhmis pmittis httes- 
centiimsj venins segmentis ditobus panuktmis pailido-Jhads* 

Longueur du corps* 


012 . 


Il a de.s traits de ressemblance avec le lampyre rnargitié. Son corps est propor- 
lionnellcmcnt plus allongé et jdus étroit j sa largeur ne lâbant guère que le quart 
de sa longueur. H est noiriUre, peu luisant ^ et presque glabre. Les antennes 
sont liliformcsj simples, entièrement noiiàlrcs et pubcsccntcs, La tète est cachée 
sous le corceîet, noirâtre, avec le labre d'un jaunâtre rüussâtre^ les yeux sont 
noirs. Le coivelet forme un denii-ccrelc allongé, ou une espèce de carré arrondi 
en devant: son milieu est maiYiué d'un sillon longitudinal; tous ses Lords, à 
l’cxcepiion du milieu clés latéraux, sont d'un jaunâtre roussàlre; la bordure 
anlériciire est un peu plus étendue eu couleur, et a, posierleiirement et dans son 
milieu, une isdiaucrnre ou uu sinus. L'écusson est uoirûlre, en triangle allongé, 
avec rextrémitéobtuse et un peu roussiirc. Les élytres soûl Lrès-étroiics, unies, 
avec le IjOi'd extérieur et la suture d'uii jaunâtre roussàtre, lextrrmîté exceptée. 
Le ventre est jiresque noir; les deux uvanl-deriiiers anneaux sont dim jaune 
pale, avec deux petits enfonceniens circulaires sur cbai'iue, et le milieu du boni 
jiosléncur échaficré ; les ]iates sont noirâtres, avec tin peu plus de la inoliu' 
inféneure des cuisses jaunâtre. 

Bords de la rivière des Amazones. 
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XLl. CALANDRE vEi-oiiTb.E. 

C ALAIN DR A sericea; \i\. XXH, vailclc; grossie, 

^lossc tics anieniîcs tronquée ; eoreclct tlNm rouge do sang;^ avec les bords latéraux ^ 
une ligne îongiludinale dans son milieu ^ et deux taclies allongées, dorsales et pos¬ 
térieures, noirs; élytres d’un noir de veloursstriées, avec îa base d’nrt rouge de 
sang; pales rouges avec les genoux et les tarses noirs. 

Jnterinariim clm a fmne/idij; thomcû sûfigtu'nûOj jfmrgînihus l/iicrMus ^ Imea longi- 
ttidmalï în medio ^ mactdà dimbus clongails;, dorsallini& et posUcà, mgri$ j etjtris 
ütfrf vcïuunis^ striatiSf hasi sangidne/t; pedihus raims, gemcidd (arsîsquc nigm. 

C(dandra senem^ Ouv, EtUom. ColéopL^ Tom. V, pag. 84 » pl- XX\1H, fig. 40^. 

Loiigaeur du corp^ ^ depuis V extrémité anténeure de la trompe jusqu à lanus. 


O™* 015 , 


M. Oli\'IER vient de tlécrirc et de ûgiircr celte espece, xT^obscrvcrai seulement 
que les eoulciirs rouge et noire, dont cel Insecte est mélangé^ varient heaiicoiip 
rclalivemcnl à leur étendue j je ïu'en suis assuré en voyant un grand nombre 
d'individus ra]ipürlés de Saint-Domingue par M. l^aunoy lUs* Dans Tindivi du 
que nous l’cquésentons^ îe ronge domine davantage; ia trompe, et une grande 
partie du dessous du corps, sont de cctlé couleur» Le corceleD et les élytres 
n'üut point declüt ; mais la jmitrinc, le ventre et les pâtes sont Inisans. Il 
s'atlache à cetEe calandre une espèce iWicants tlont le coi'jïs est ûrbieulaïi'C , 
dépiime, parfaitemenl lisse, briiu, luisant, seml>lablc, en un mot, à la mitte 
végelatire île Degécr, 

Dan s les Ibi éls de Jaen de Bracamoros, au Pérou» 
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XLII. CAPRICORNE CORDO^TN K. 


CERx\MByX succiNCTCS; pi XXII, fig. 5 ^ A^ariete- de grandeur naturelle, 


Corcelet grand j très 4 iiëgal , bilubercylé de cbaqtie coléî longueur de l‘écussûû égaluul 
le quart de celle des cljlres; corps d^un brun marron iuîsant; antennes longues ^ 
entrecoupées de roussatre et de noir; une kmdc jaune, transverse, sur ïe milieu des 
tljLres; cuisses noires à leur csLrcmitc- 

Thomee magm j {idmodum inæ<^uaU utrinque bititbci^uîato j loîigitndinc saMU 
(fuarfam partem longiiudinh eljtvomm œ^imntcj corpùi'0 niûdQ^ antminh 

kmgls^ nigro ntj'eicmtkpi.^ anmdaîh^ mùdio fuscia iranSf^ûrsa hacaj 

Jhmorum apicc nigm. 

Cvrambyjc siicciticlus^ Far* Sj$iem. eleuth.^ Tqin. ÎI, pag, 274- — Capi^corne cordonné. 
Ouv, Entom. coléopt ^ Tom* IV? m* 67,pag* 20, pi 7, fig. 43 , b. 


Longueur du corps. 


o ^. 019. 


V^ETTE espèce, qui forme, avec quelques autres, une division particulière et 
remarquable par la longueur relative du corcelet et celle de 1 écusson, a été 
décrite plusieurs fois, Il nous sufllra d'observer que nous représentons ici une 
variété dans laquelle la bande jaune des éîytrcs est partagée èn quatre taclies* 
Nous avons remarqué très-souvent que cette portion des éJytres, colorée de 
jaune, est attaquée de préférence par les insectes destructeurs. 

Bords de la ri\'ière des Amazones. 
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XLIII* CLYTHRE ceiinturfe. 


CLYTHRA cisgulata; pl. XXII^ f*g' 6 et 7 ; groïisie. 


Antennes légèrement en scicj corps noir; son dessous, les paies, les côtés et le bord 
postérieur du coreelet gumis dun duvet soyeux, gris-jauiuUrcf éljtrçs rougdtres, 
,ec la portion iniérieuire de la base et une bande Iransverse dans leur nijiiiéu 


an 
noires. 


Antennis subsermthj corpore mgt'o j tUtus purte inforft ^ ppdîhus, thorach îütcnbus 
maîgittoi^uc posUco tofu^ftto fim*ûSccnlîgrisGO j élytris rubGSC<iiitibu^ ^ busi itiifi'ua, 
Jasciai^iw tratis^<^i'Sa iti uiedto mgns^ 


Longueur du corp^. 


O™* 006, 

4 


O.N croîroil, ail premier aperçu, que cet insecte est im scoîytc li'Olivier ou 
une liylésîne de Fabricîus. Il s^éioigne un peu des clythres |jar scs palpes qui 
sont plus grêles et plus cylindriques que dans ses congénères. Son corps est 
noir, mais tout couvert en dessous jusqu’à Tanus, sur les pâtes, la tête, les 
cotés et le bord postérieur du corcclet, d'un duvet épais, soyeux, dun gjis 
jaunâtre, qui s’étend înéme jusqu aux antennes. Ces organes sont Ibihlemciit 
en scie, noirs, avec les second, troisième, quatrième et cinquième arlicies 
roussàtres. Le labre est aussi de cette dernière couleur. L'cxtrcmîlc postérieure 
et supérieure de la tête , le milieu du corceîef, jusqu'au bord antérieur inclusi¬ 
vement, sont glabres, très-noli’s, lisses et fort luisaiis; vues à la loupe, ces 
parties paroissent cependant très-finement pointillécs. L'écusson est triangulaire, 
noir, fisse et irès-luisant. Les élytres sont d’un rougeâtre fauve, luisantes, avec 
la base intérieure, à partir de la callosité humérale, et une bande Iransverse^ 
un peu arquée en arrière, assez large, traversant leur milieu, noires j la suture 































CLYTHRU CEINTÜRKË, 

et une grande partie du bord extérieur sont aussi de celte couleur; chaque 
étui olFrc neuf lignes formées par des points enfoncés, disposés en séries longi¬ 
tudinales, et s'étendant de la base au bout opposé; on voit en outre, près de 
récusson, le commence ment de deux autres lignes; l'angle extérieur de la base 
est dilate et replié en dessous. Les pâtes antérieures ne uéont point paru différer 
des autres en grandeur; le fond des cuisses de ces deux premières pâtes est 
roussâtre, à en juger par des intervalles dépilés. 

Trouvée une seule fois k Guayaquil, au Pérou. 
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XLIV. CASSIDE GRÎMii.. 


CASSinA iviulticava^ pL XXH, lig* S ci 9; de granikiir riauircllc* 


Bronzée, sans laclics; corcelet entier, quaJriponciné ? dilate an milieu dii bord po>“ 
térieiir; élyU'cs cIcaccs près du milieu clu dus^ avec des points enfoncés, noinbreux^^ 
ei dont plusieurs rasseiuhiés par g^roiipcs* 

Ænen y îmnmcuiaîa ; îhomee quitdn'puftciato y nd màr^inïn poslial lîwdittm 

diliUalo; cljtrày dor&i medium versus^ ^ibl^o$hy xmide împeesso-puHeUHhj pitnctis 
phinmis con^esiis, 

LoT^^iieur du corps, 

h 

01 ^, 




Klle est presque airondie, entièrement Inonyiéc, plus foncée et plus Inisanlc 
ou dessous. Son corcelet est court, large, figuré en segment de ccrcIc, rebordé 
sur les cdtés et en devant, sans éclmncrnie notable a sa punie antérieure, et 
prolongé en angle obtus aii-dcssus de Féciissoii ^ le milieu de son disque a, de 
eltaque coté, deux gros points enfoncés, et une petite ligne imprimée, dirigée 
vers le indien du bord postérieur. Tj écusson est très-petit, triangulaire et enfoîicé. 

V c s dit mscnsd^lc tu cnt vers le milieu du dos, et forment une bosse 
couilc, ic'j'iiiiiiéc en pointe arrondie^ elles sont cnLièrciiient couvertes de gros 
jKunts enfonces, de grandeur inégalej et dont pîtisieurs sont rassemblés ]>ûr 
groupes de deux à quatre. J.es pelotes tb s tarses sont cendrées, 

Environs dr Lima, sisr les broussailks. 
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XLV. ALTISE A BORDURE blanche. 

ALT ICA AL BO-MARTIN ATA ; pl. XXII, fig* 10 ; Je graadcuE niitîirellr. 

Ovoïde; corcelet transversal, uni; second arlicle des antennes.plus petit que le Iroi- 
sièiiie, celui-ci et les suivaus presque égaujt; les quatre jambes postérieures un idc jil ces 
en dessus, pres de leur extrémité; corps noir; corcelet, à rexception de scs colés, 
limbe extérieur des éljlres, extremîté postérieure du venire, l>Iancs; clvtrcs pi*csqne 
rugueuses, noires ou d'un vert bleuâtre, niclc de violet. 

Oi>atnj thomee transverso ^ lœvtj anteimariun arîicalo secundo tertio minore ^ hoc cl 
sequentilnts subœffimUbtiSj tibiis rjualtwr postkis y apicemversu$ unidenîatisj corpore 
nigm thomee f laUiibus cxceptis^ cîjtrorum limbo cxtcniOy 'iféntfis opicc ^ albis ^ 
cîj'tris subrugosis f ttigris aut Çivridcscenti-viridibas i/wlaccoque sparsls. 


luongueur du corpî. 

OTÜ. 


Le genre des aliises esl niainlenaiit composé irnn très-grand nombre d'espèces 
(pi'il est îiïipossiblc de bien caractériserj sans le secours de l>onncs divisions j 
car autrement les plirascs spécifiques seront ou troji langues ou iu&ulllsonlesv 
M, lllïger vient d aplanir ces diflkultés, en formant dans le genre tics allises 
plusieurs petites familles qui sont très-nature U es* L'espèce dont il s^agit i(i 
ajipartient à la première de ces familles, les phjsapodes. Il la signale ainsi: 
ongle postérieur ( le dernier article des tarses poslerietirs), grêle à su hiise^ 
dilaté et coni7ne hossii à sou extrémité supérieure^ I:.fylres vaguement 
ponctuées ou lisses* Corps ooale ^ un peu déprimé* iête uu peu saiUante* 
Corcelet trunss^ersul ^ sans sillon transversal à son extrémité poste rte urc. 
Cuisses postérieures grandes^ comprimées^ en demi-cæur^ renjlees en dessus, 
droites inférieurement; jambes postérieures arant une petite dent au bord 
pmstérieur, prés de sou extrémité ; petite épine postcrieiu'e simple* Premier 





insectes te LAMEllIQÜE ^;QUI^ÛMAÏ.E, 

article tics larves postérieurs une demi-fois plus court que la jamhe, inséré 

à son esctréndlé rd/ugaz. M pag, On paurmit ioLlifi.r les 

carnctcres on aiigmcjitfu' le nombre de ces coupes, en mettant a profit les 
antennes dont les artieles n'ont pas toujours les memes proportions relatives^ 
cest mie^consideralion que M. llliger a négligée; nous y avons ou egard dans 

noire phrase specilique. 

L’aliisc à/wi/iire bltmche est ovoïile ou ovale , înais tin jicn plus etioilc en 
acv.nntj son corjis est plus Itirgc (jiic haut, et J’uii noie luisant. Les aiilennes 
sont un peu plus longues que la moîlié thi corps, (ililormcs, ircs-rapprochécs; 
ou voit derrière leur insertion deux petites lignes élevées. Le corcelet est trans¬ 
versal, nu peu plus étroit que les élytres, nui, avec les côtés largcnicnt 
déjtrimés; ces côtés sont noirs; raai.S le milieu est Liane, et celle couleur y 
forme une grande tache demi-circulaire, aiqniyce par son diamètre an Lord 
posléricur. L’écusson est petit, noir, lisse et figuré en triangle isocèle. Les élytres 
sont chargées, jusqu a la marge cxiérienre, de points enfoncés, très - grands et 
fort rapprochés, ce qui fait paroi'lre la surface de OC \ • 

fortemeut cliagrînco; elles sont noires, ou duii vert mole de Lieiij a^cc uii rcücL 
viukt; le Uuibe cxieneiir, 1 extrémité postorieiire tlu ventre et les cotés dos 
;itiueaux qui le précèdent sont blancs^^ ï--a face stiperieure tics jandics est uu 
peu ci'eu&éeeu gouttière, et un des bords de ce sillon est loil>lcnieul luiideiité 
près de lextrémité; relie exlréniité est armée dune petite épine; les tiiiscs 
sont eoîij’ls* 

AcapulcOv 
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XLVI. KÜMORPHE cklcioiUk. 


KUMORPJlüS CRUcïGLn; pï. ^Xlî, fig, ii; grûssL 


TclCj corceleU base des antennes, et iiKtjcui'e pai lie des pales, fauves;; une laclie iiüirâke 
et échanerce arilérieureiiieiit sur resU'cmiLé posténeure du corcelel; êlvtrcs noires, 
parsemées de |iüiuis enfoncés, avec tous les bords, la base, et une raie transversc 
ail milieu, fauves; tîessous du corps dVm brun foncé. 


Cftpiie^ fhomeef iuitennfirtfm ùiisi pedfO^if/iw majcima firntg/nci.^; fîtorace 

jiiarulü posù'ca J ufgiiCfTiiii ^ fififïcù ûtfmrgitî^itt// elj ii'ts ttfgt'isj imptY^ssci^ 

pu fie faits J fftiîrgiitiùi/S 0 m fit bu.t j ùeisi /ifietuptc tfans^fersa àt jtwiito^ Jbrivgt/icts / 
eorpoœ sa ù lus infeusive bruftitco. 


I^on^uûitr (ht cor/hy. 


o'^. 008. 


Oet ciniiorpbc ivcst ]icut-éü'e qu'une vanéid <k celui que SL Olivier a tîecrit 
sous le nom de Ceint j emetus. ( 7/^ntom. Coléopt.j l’om. Vj pag* 1067, pL l , 
fîg. 5). Il n’cti diffère que par les caractères snivaiis: i.° le coreclet est marqué, 
au milieu de son extrémité postérieure, trime taebe noirâtre, carrée, éclumcrée 
au milieu du bord antérieur j 2*'^ la raie ferrugineuse du milieu des élytres 
nest pas interrompue; elle s'étend jusqu a la suture; 3 .^ le dessous du corps 
est d'un brun fonce, avec quelques espaces sur la poitrine, et, vers l'extrémité 
du ventre, roussùtrcs* I^es pales sont de cette dernière couleur, avec rextrcmilé 
siqiéneurc des jambes obscure. Le corps est très-luisant. Les antennes sont 
noirâtres, avec les deux premiers articles fauves; les derniers manquent dans 
notre individu. Le corcelet est finement et vaguctuent ponctué et rebordé ett 
tout sens; il forme un carré presque une fois plus large que long, et un j^en 
dilaté vers les angles antérieurs ; le disque ofiie dans son milka rnp[)anmce 
d'une petite ligne imprimée et longitudinale , et de cbaque côté deux gi os 




't 


it I 
1 ! 


2 I 4 


INSECTES DE I A >T ER IQV E KQ UI ^OXÎ \ t.E j 

jioiiils enfonces, disj>osés üh]ic|ueincîU; les tlciix nuiigcs latérales, on le limhc 
(les cdtcsj sont un peu plus (ilcvcies dans leur milieu ; au Lord posiéricni-, elles 
se détaelicnt en efueîqtic sorte de la portion discoïdale, par le moyen de deux 
lignes fortemcjit îjnpniiiées, et qui finissent vers la inoitic de la longueur du 
corcelet. Les dytres ont des points enfoiîces, disposés vaguement et placés à 
une distance assers scnsildc les uns des autres j la raie fauve qui traverse le 
milieu des émis est un jicu arquée en arritre* La teinte iauve qui affecte 
ceüe partie et les antres énoncées dans les caractères spécifiques j est paie* 
Cette espèce est encore voisine de rægillie cincnis de Faljncius; ici la lélc 
et le corccict sont entièrement noirs. 

Pris une seule fois suj- les ]jords de TOi énoqne. 
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XLVII, LËDRE V1R1D1PE.\:M% 

DEDRzV viRîmpENNis; pï. XXIIJ ftg, la; de grandem- naturellt, 

Rûügeiilix" ; front ' unidenté à son extrémité inférieure! eofonec dans son milieuj avec 
deuv éminences à son extréEiiité supérieure; corcelet bicornu; demi-étüis verts, avec 
rcxlreimlé rougeâtre* 

Btihescens/ ffv/Ue mJ^Fn uuidenUifa j in inediù eœcavaîa^ nâ npicem supentm hipmmitmlaj 
ihorace hicorniitoj hemt.dj (rà vmdibîiS , apîcû nibescçitii. 


Ijongneiir du corps. 


O™. 0^0* 


CiETTE cspocc fait le passage des lèdres de Fàbiieiiis aux litmiplcres de la iiimue 
Üimiilcj qu'il nomme membracis ^ du rnis j centmtns ^ que nous réunissons 
en un seul genre j conservant sa désignation primitive, celle de mcmLirpcc* Le 
Ictlrc ^firidipenne ressemble en cfTet, quant au lacies, au lé dre à oreilles 
{aurita) \ mais rexirémité iuféneurc du Iront Uest point déprimée ou plane; 
elle forme une saillie avancée, comprimée et terminée par une pointe aigue on 
une dent; or ce caractère est propre aux mem b race s t ne seroil-il, dès-lors, pas 
plus naturel de rétablir ce dernier genre tel qu'il étoit d'abord, sauf à le diviser 
d’après les niodillcalions secondaires et ti cs-variables des formes de la tête et du 
corcelet ? 

Le corps du lédre %firidipenne est alîongé , presque de la même largeur, 
rougeâtre sangtiin, et mi peu soyeux en dessous. Le bec est fort court* On 
remarque, immédiatement au-dessus de la lèvre supérieure, im avancement 
tnanguhilre, comprimé, surtout inférieurement, ou sa Iranebe est aiguë; la 


* J'îipptîlk JVqiU \p. partie ujitvrictirc de la tèlc siutte au-des^wü du cliapcion. 
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par une dent acérée; le devant du front est écrasé et largement excavé dans son 
milieu* ses cotés ont quelques stries t rail s ver scs ^ peu tlistincles; le bord anté^ 
rieur cl supérieur de la télé est enfoncé longitudinalement, et oiïre de chaque 
coté de ce sillon deux éminences on tuberenîes; l'entrc-dcnx est pins pàlc ou un 
peu jauiiiHi’c; deirière chacune de ces proLubérances est nii peiîl œil lisse, très^ 
Jjrîllani; les yeux sont bruns* Le contour du corcclct est d'un roussàtre obscur; 
mais le disque, qui se dilate très - sensiblement à peu dé distance du bord 
aniérieur, est jaunâtre; sa surface est un peu ridée; vers les angles de son 
exlréniitç postérieure, sVdève de chaque côté, et dans une direction oblique, 
iiiic corne conique et ohinse; ces deux pointes sont divergentes. L’écosson est 
assez grand, en triangle allongé et poinln, jainmtrc ^ avec les côtés de la base 
rougeâtres; il est coupé transversalement en deux par une ligne imprimée; la 
moi lié postérieure a, dans son milieu, une petite ligne enfoncée et longitu¬ 
dinale. Les demi-étuis sont d'un vert tendre ou pale, coriaces, en toit, fortement 
ponctués, avec rextrémilé postéiiciirc ou la partie presque membraneuse et 
réticulée, le bord cxlérieur et un peu la suture rougeâtres: cette portion ter¬ 
minale des demi éiuis est luisante et dépasse un peu ranns. Le dernier anneau 
du ventre est fort grand, allongé, avec une arête loiigiludinalc dé chaque coté 
cl l’exfréiuilé posiérienre fendue au milieu. Les pate.s sont rougeâtres, grêles, 
cyhudnques el pubescentes ; les jambes ont iin sillon tout le long du côté 
cxlérieur : 1rs bords de ee côte sont dentelés aux jambes postérieures* 

Trouve une seule fois sur les bords de la livicra des AmazonesH 


























POLISTE PtDONCULÉE» 


il 


XLVIII. POLISTE PÉDONCULÉE. 

PEDUNCuLATA^ pl. XXII, fig. i3} femcllc; de grandewr naturelle. 

Noire; premier anneau de l’abdomen rêtréei en pédicule^ turbiné; le second grand, 
en forme de cloche; leur bord postérieur, celui des trois anneaux suivans, du 
segment antérieur du corcelct, «ne ligne sur i écusson, jaunâtres; ailes supérieures 
jaunâtres, avec l’exlrcmitc postérieure plus claire; le stigmate noir et U cellule 
noirâtre. 

JVig/»,- aidommà seginento primo peduncuUfomi, turbinatoj secundo nmffio, cam- 
panulate^ iliorstm se^neniorum^ue trium sef^uenttrifH margine postico ^ thoi'acis segmenii 
antici eodem margitic lincaque sciUetlari, lutcsceniilnis j aià superU Jlavkantibus, 
ad apieem dUutioribus; Stigmate nigro cellulaifue maiginati fuseis. 

hongueur ^lu cot'ps. 

010 , 


F? t . 

Xjlle est d im noir mat ou d un noirâtre très-foncé j sans la mondre lâche sur 
les antennes et sur la tête. Le segment aiuérïeiir du corcelet est bordé de jaunâtre 
postérieurement^ ce qui forme une ligne très-arquéej rexlrémité de Técusson est 
traversée par une ligne de la meme couleur^ et qui s’élargît un peu aux deux 
Louis et au milieu de son bord po.stérieur. Les ailes supérieures sont d\in jaunâtre 
roassâtrCj avec fexiréjni lé pins claire; le stigmate est noifj et la cellule marginale 
obscure* Le premier anneau Je 1 abdomen est rétréci en un pédicule qui s'élargit 
vers son extrémité, et a la forme d'une poire ou d’une toupie; le second est 
grand et figuré en cloche; le bord postérieur de ces deux anneaux, celui des 
trois suivans sont jaunâtres, tant en dessus qifen dessous; les lignes circulaires 
formées par cette ix)ulcur ne présentent pas de sinuosités sur leurs bords, et 
sont de la même étendue» Les pâtes sont noires, avec rextrémîté supérieure des 
cuisses un peu brune. 

Sur les bords de la rivicre des Amazones. 


Zoofo^ie^ 
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XLIX. BOUSîER A LUNETTE. 


COPRIS conspicillatus; rI. XXIII, f.g. i ; k >aülc, grandeur naturelle. 

Mlle Une corne recourbée sur la tête; corcdel forlcmcnt meliné en devant, avec une 
cacavalion et deux pelîles cornes comprimées, en forme de dents, sur Je dos; milieu 
de ion borrl posléiicur prolongé; élylrcs sillonnées; lèlc, dessous du coriis et pales 
noirs; corceict, élytres et te dessous des quatre cuisses posléiicurcs verts; sternum 
intermédiaire prolongé antérieurement en pointe. 

Mas. Capitc cornu rcouivo ; thomee anticc reiiiso, suponus excavuto , cornibas duobiis 
pan'ls, eompressis, donliformi'itis, Mslructo ^ ad margwh postici medium pmducto; 
eh tris sulcalisj capitc, corporo infra pedibiis.pic aigris; ihoraco, eljtris femorumijue 
quatuor postioontm ialere infiro idridibiis; sterno inlcrmedio autice mucronalo. 

Copris eonspicillatus Webeh. Observât, enlomoi.^ pag- 56, mas. — Fin. Sjstem. eh-uih,, 
Toiiis l > 2Z f mas. 

LofJoueur du corps. 


O*". o 2 (^. 




Cette ospÉce a de lîcs-gramïs rapports avec le bousier éiégu?it (festims)^ 
et ncD diflèrc bien esseiuiellement que par ses coiilenrs. Le corps esi très-luisant; 
la tète J les antennes j le dcüsous du corps et les pâtes sont noirs; le corcdel, les 
élytres et le dessous des quatre cuipes postérieures sont d’un beau vert de pré, 
à rcxeeiuîon de queiqiie-S parties f[ue nous indiquerons dans le détail de la 
description. La masse des antennes ressemble un peu à celle des letbniSj en ce 
que le premier article de cette masse est en demi-en ton noir, et envelo[ïpc les 
deux suivansA Le chaperon est arrondi, et très-légèrement édïancré an milieu du 
bord antérieur, La lêlc est armée d'imc corne, s'élevant presque perpeudicu- 
lairenicnl, tant soit peu rejetée en arrière, eu cône allongé, allant insensiblement 
en pointe, un peu anguleuse sur les côtés de sa base, marquée d'uii sillon dans 
le milieu de sa lace postérieure, avec uii sinus près de son extrémité; la longueur 
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de cetlc corne surprisse presque d'ime demi-ibis celle de la tête; au-devant de 
ebaque œil est une <irê\.c fonnant un angle presque droit j et dont une bivintbe sc 
dirige au bord jjosiérîenr de la tetc^ et rautre au bord extérieur^ la partie de la 
teSte comprise entre cette dernière branche et l'œil est verte* I^c rorrelet est fort 
grand J comme dans fa plupart des congénères j dilaté vers le milieu de ses côtésj 
sinueiîic au bord anterieur, avec les angles latéraux saillansj pointus j et nu peu 
relevés; il est Ibricmeut incliné, ou coupé en talus depuis le milieu du dos 
jusqu en devant; de chaque côté dn milieu de ce dos est mie petite corne trian¬ 
gulaire, comprimée longitudinalement, peu courbée en dedans, toutes deux 
noires, à l'exception de leur origine; les deux plans latéraux de chaque corne se 
prolongent en devant, et y forment deux arêtes ou élévations liiicainss et longi¬ 
tudinales; rintervaUe dorsal compris entre les cornes est foricmcut déprimé, ou 
marqué d'un enloncement transversal, et qui devient plus sciisiljle par rélévation 
brusque de rextrémilé postérieure du dos; vers le milieu de chaque côté du 
corceiet sont deux petites excavations arrondies; par derrière, et à commencer 
aux cornes, le dos présente deux sortes d’arètes arrondies, Iransvcrscs, oliViques 
et noires; le milieu du Jiord postérieur est dilaté, et lormc un angle ou une 
pointe qui rem]ïiace l'écusson. Les élylrcs ont diacunc une taclic uoire scapulaire 
et sept sillons (sans y comprendre celui du bord extérieur), dont le fond [>urotL 
noir; le troisième et le quatrième sont comuie iiUéiTonipus à leur naissance par 
une impression commune et asscK grande. Le sternum intermédiaire est très-lisse, 
et s'avance en présentant une pointe très-forte, acéi-ée et courbée. Les premières 
jambes ont trois dents au côté extérieur. 

Dans b J'cmcïle, la tête léa point de corne; on voit à sa place une arête 
transverse. Le corceiet est pareillement mu tique, convexe, noir, avec une grande 
partie de-s côtés et du bord postérieur verts; le milieu du dos olTre en devant 
une incision peu profonde, linéaire, arqtiée, et dont la courbure regarde la 
léte; de chaque côté est nu enfoncement profond, et dont les bords élevés sont 
noirs; fespacc latéral et coloré de vert est marqué d'une taelic noire* I^cs deux 
jambes antérieures n'ont que la dent lerminale. Je rcpi'éscntcrai cette femelle 
dans la suite de Touvrage* 

A Quito, prairies de Cbillo; il sc trouve aussi au Brésil. 




'Cto« 
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L, ONTllOPHAGE curvicorne. 


ONTHOPÏÏAGUS corvicornis; XXIII, fig* a; grossi. 

Male* Deux cornes arquées et divergentes sur Toceiput; devant du corcelet avancé, 
terminé en pointe, avec une excaviilion de chaque cûtéi bord antérieur du chaperon 
reievé et tronqué i corps noiri antennes et tarses bruns ^ éljtres striées. 

jWiw. Occipite corftîhiÿ dnoùu!^ j arcutitis^ dwaricûii.^j ihoMcc firiiica produclo^ actrnii/iato^ 
ejccauittoj cljpci fiu/rgine antico r^/ea:Oj trUfiCniioj coipore riigro/ anteïmù 
tarsisr/ue i^runneisj e/jùis sù’tijtis, 

hongitetir du corps. 

011 * 


Je place cette espece a côté du bousier vache ^vaccaj de Fabrîcins, et du 
bousier albicorne de Paüsot de Beauvois, Son eorps, à rexceplion des 
antennes et des tarses, qui sont d’un brun foncé, est cnticrcuieut noir et luisimi; 
le dessous et les pâtes ont des poils d’uu brun grisâtre. Le chaperon est uu peu 
sinueux et rebordé sur les côtés; son cxtréniilé antérieure est très^relevée, avec 
le bord tronqué tidiisversalernent et arrondi aux angles. La tête est poiiitilléc : 
de sa nuque s élèvent deux cornes grêles, asse?: longues, allant en pointe, diver¬ 
gentes, arquées, se recourbant vers leur exlréiuité, et semblables a celles du 
bousier taureau (laurus) de Fabricuisi elles se logent dans les deux excavations 
antérieures du corcelet. Cette partie du coips est très-lisse sur le dos, bnemeiit 
pointiMéc vers les bords antérieur et latéraux, avec une impression de chaque côté: 
Icxtreiniié anterieure et dorsale est enlbricce lougitudinaletnent et obliquement 
de cluiquc coté: lespace intermédiaire est élevé, et présente une saillie brusque, 
dont les cotes supérieurs sont convergens, et forment mie pointe on un angle 
tiès-ouvcrl. Les élytres ont chacune sept stries (celle du bord extérieur non 
comptée) longitudinales et très-fines; la première est im peu courbe: les inter¬ 
valles ont des points 1res-petits et peu appareils* Le côté extérieur des deux 
premières jandies est quachidenié. 

Pris dans du erotlin, à Quito. 



























Lï. HANNETON rouilleux. 


MELOLONTHA rubigi^osa; pl. XXIII, % 3 ; grossL 

ObîODg ; coroeleL ïi ctunt point plus long que large; ^miennes de neuf articles^ les trois 
derniers formant h masse; tous les crodiels des tarses égaux, bilides; corps entière- 
remcnt roussc^tre, couvert <le petits poils jauriôtres; bord antérieur du chaperon 
relevé, obtus et entier; corcdet convexe et arrondi. 

Olflongiij thomce non longlore ifuam liUiùrej anUnnis arlicuUs^ tribus ukimis 

clm*mn ffficicntibusj tarsomm uttguibus omnibus œqiwUbiis ^ hifîdàj corfmr^ omnino 
nifescûjitif pUU mmimà ^ luicscentihus^ j dypei naugino tuülco de^faîo ^ 

ohiuso et i/itegro* thomce convexo ^ rotimdatü. 

I^oïiguear du corps^ 

O™, O 10. 


Les antennes, la forme du corps, celle des cixicUcts des tarses, doivent faire 
ranger cette espèce dans le voisinage du liaiincton solsticial. Elle est néanmoins 
proportionnel II ment plus étroite, et plus convexe- les crochets Jes tarses ont 
leur extréniilé Litldc, avec la dent inférieure un peu plus courte* Le corps esc 
entièrement ronssùirej ou d’un lauve clair, jïointîllé, et couvert d'un duvet clair, 
jatimUre, formé de peuils puils: ceux des pâtes et de Tamis sont [dus longs* Il 
uVa [)arLi que les anieuiies étoient composées de neuf articles, dont le troisième 
un [)eu plus long que les trois siiivans, et dont les trois derniers forment une 
massue ovale* Le cliaperon est iransversal, avec les Imrds relevés; celui de devant 
est obtus, entier et arrondi sur les côtés; les yenx sont cendrés* Le corcclet est 
presque aussi long que large, convexe, arrondi, avec une ligne longitudinale au 
milieu du dos, cl un point de chaque côté, lisse ou dépourvu de poils* L'écusson 
est petit, presque en forme de cœur, et plus garni de duvet que les autres parties 
du corps; une ligne enfoncée le partage longitnJîniileuicnt en deux. Chaque élyLre 
semble offrir, vers le milieu du dos, deux ou trois lignes élevées et longitudinales, 
peu prononcées. L'anus est obtus et découvert. Les deux jucmières jambes ont 
trois dents sur le côlé extérieur; Textrémité des autres est couronnée jiar uu 
verticille de petites pointes en formé d’épines* 
















222 


INSECTES ÎÎE L AMERIQUE EQU1>0XIAI-K , 


LII* TÉLÉPHORE en deuie* 

TELEPHORUS luctuosus; pi XXIÏI, 11g, 4 i giandcur naUirclIe. 

Très-noireî carcelct et abilomcn d*un [aiiJiitlre livide; cotés du corcelet fort élèves* 
Jtç/'j ihorace aùdominequc hWdo:^Iaifescentilfi£ss tkofxicà ialeri&us valdc /y^Icjcts. 

LfOngueur du corps. 

O""* 02 0. 




Ses couleurs lui donnent une grande alTmild avec les cantharides J!a%nçQUe et 
lugubre de Fabriciiis. Il est dhm noir foncé, mat et puhesccnl. Le corcelet et 
Vabdomen sont entièremcni d’un jaunâtre ronssutre et pâle* Le corcelet est un 
peu plus clair, luîsantj arrondi aux angles, parsemé de poils noirs, avec lesc/nés 
fort élevés. L’écusson est petit et presque carré: les élytres sont très-planes, 
unies et recouvertes d\in duvet noir, soyeuxL et fort courte Les antennes et les 
pâtes sont de la couleur du corps* 

Dans les bois du Pérou. 
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DYTIQUE CÎRCONSCMT* 


LIIL DITIQUE CIRCONSCRIT. 

DYTTCUS ciBcuMscniPTusJ pl- XXIIT^ fîg. 5 ^ de grandeur natiirelîe. 


Femelle* Un écusson; corps brièvement ovale j uûiiiUre en dessus, très-noir en 
dessous; hoüclie, bords latéraux du corcelet et des élytres d*uii jauuillre roussàtre; 
bordure des élylres découpée ou inégale au coté inlenic; antennes, deux taches 
réunies sur Je front, ligne Iransverse sur le milieu du corcelet, les quatre paies 
antérieures^ partie des cuisses postérieuresj roussâtres; élylres presque lisses, avec 
de petits points jaunâtres; yeux ccmUcs- 

Femtna. ScuteUatuss coqittre brtvUer ovnli, mpra. m'gricanic, infra atroj orc, thomcis 
eljtronimtiuc lateribus, rufesccnli/avidisj eljtrornni Umbo evtorato iatus laciiii„U>j 
antennis, fromis maculis ilitabus commtis, thomcis medîi linca tmnsuersa, pedibiis 
t/iiatuor anticü, femoruin posticonim parte, rufeseenubusj c-/jt/-is siibltevibus, 
fia^ndo punciiihlhj ocidls cinsmis. 


Longueur du corps. 
O * oi 1* 


Soit que Ton adopte les nouveaux genres introduits par M. Clairville, dans 
notre faniille des bydrocaiuliarcsj soit que l'on s'en tienne au système de FabnekiSj 
cet insecte sera toujours un vrai dytique^ non-seulement par les organes de la 
bouche, sa lurme générale, mais encore par les proportions relatives des artides 
des antennes* Son corps forme un ovale court, et sc rapprochant de Tovoïde; 
il est déprimé, ainsi que tons ses congénères, et très-luisant' son dessous est 
très-noir* mais sa teinte supérieure paroil moins Ibncéc, à raison principalement 
de petits points jaunâtres dont les élytres sont parsemées. La tête est parfaitcuient 
lisse; on remarque seulement à sa |>artie antérieure deux gros points enfoncés, 
un de chaque coté, près du Lord interne des yeux* Le corcelet a sut ses cotés 
un grand nombre de petites lignes légèrement imprimées, comtes, rapprochées, 
et entremêlées de petits points. La ligne ronssàtrc, qui le coupe an milieu de sa 
largeur, se réunit à la bordure des côtés vers les angles de la base; le milieu 
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postérieur de celte ligne est un peu dilaté en forme de dent. Uécusson est petit, 
lisse en triangle presque isocèle et obuis* Les éîytres, vues à la loupe, parotssent 
très -finement et v.iguement poinlïUéesj ou distingue, à peu de distance de la 
suture, quelques jioints enfoncés, plus remarquables, et disjmscs sur une lîgue- 
la bordure jaunâtre et extérieure offre, le long de sou côté interne, quelques 
échancrures inégales; elle jette près de rextréniïté un rameau plus considérable, 
s'ëtcndaut jusqua la suture, et arqué en devant; on voit aussi plus bas une petite 
ligne puiüâtre et oblique; la surface de ces élytres, à rexception du milieu du 
dos, est parsemée de petits points isolés ou réunis, et de quelques traits iongitu^ 
dinaux de la meme couleur; chaque bord du haut de la suture oITre encore une 
ligne très*fine, roussâtre, et très-peu apparente; les dents de la Imrdure sont 
ponctuées de noirâti e» Les quatre putes antérieures sont entièrement d'un roussàtre 
pâle; mais les dernières sont presque noires, avec une partie des cuisses roiissàtre : 
la forme cylindrique et simple des deux premiers tarses annonce un individu 
femelle. Les autres caractères dont nous ne faisons point mention, sont exprimés 
dans la phrase spécifique* 

Fossés du Mexique* 
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LIV. EPITRAGE A antenîves brunes. 

EPÏTRAGÜS uRE’^i^rcoRMsj pl- XXIII, fîg. 6 j grûssü 

Ajilère^ noire, sans taches, presque lissej abtïomen presque obovoide; corcdlet 
piesque orblcolûire, Iroriqüù aux deux extremilcsi iuiteuiies brunes; pâtes d'un 
bruu noirâtre^ 

J/jtmiSf tiigifTy îmmacitlittits J mMwvis j {ibilontmo siibo&oivitoj iftorace sulfofùiculfito j 
auùce fwsîice^iie fmneato j anfen/iis ùrîmnetsj pediôuÿ pk-eis^ 


Lofigiteur du corps. 
O'". 009* 


La seciïün des colc^pLeres, dont les lursos sont de 5 et 4 articles, ou celle des 
lielcromcres de M. Duiucril , est une des plus diJIidles , non sciilciutnt pnr 
rapport à i eUildissement des caractères gèuènqnes , iiiiiis encün: quant à la 
déteriiiiiEUioii des espèces. J ai fait tous mes ellorts pour éclairer cetic partie 
de reiiLomologie : j avouerai aéaiiinoîus que mou travail est encore înq'îarJuit, 
que nies faitiilles no sont pas toujours rigoureusemeut circonscrites et Jiieii 
groupées : Tinsecte qtio jaî à déenro mVn fburuîi une preuve; car d'un coté il 
so rap[>rodie des aiiciennes pimèlies de Fahridus, et do l'autre il est très- 
voisin déniés épitragesj que j'ai places à une trop grande distance de ces derniers 
coléoptères, La ressemblance de cet insecte avec les ]ïinitlics est telle, que j\d 
cru long-temps qiéil formoit mie espèce très-voisine de ma tentyrîe inlsrrompuc 
et dos akis, glahm, orhlcidata Fabricius, Il sejevoit cependant un doute 
dans mon esprit : les piinéliaîres, les sèpidies et les scauios sont propres à 
1 ‘AlVique et aux pays.cbaiids de fFurope. Cette rcflexion a eutraîné un examen 
plus alleiitif, et j ai reconnu que cet insecte n’étoil pas une tentyrlc; que scs 
anlcjjues, scs organes de la luauditeaLion et ceux du mouvement se représen- 
loient sons la nicme l'orme dans les epiliages, à une seule diflcrcncc essentielle 
Z^oohgîe, 1 2 y 
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■ 1 1 ” Ini-eine tics mâchoires est dépom'vue d ongle coriit; fou du 

"irts ' ICI. lil l11ViSK>j+ f I I J' ^11 1 ■ 

1-11 telkOî lâ, clic en oHVc un, comme dans les ianiillcs despimé- 
■ V et des u'ïiéluionitcs. Cette cotisitlcraüon ne sciidde pas diihord Lieu 
' i>ortiute- mais on en jugera aulrcmeiiL, si Ion hiiL attention aux vues de la 
} 1 pïi insectes nifelle destine à ronger les parties solides des substances 

* nii vceetalcs, ont les inâcliones plus fortes ou plus dures que eeux 
qui SC ngun-isscut île malièrcs plus tendres; ces organes, dans le iiremier cas, 
sont presque loiijoitîs accompagnes de ce crochet inléiieiu' dont nous avons 
naiié. Il scroît donc possible que l'iiiseete dont il est ijucstion composât iin 
gcurc prO].rc, d’autant mieux qu’il s’éloigne par le port des ipitragcs, qu’il vit 
à terre coinnic les piiuéliaires, et que M. Boîipland a raiiporté du meme pays 
un autre insecte ’ ayant les mêmes caractères génériques. 

Le corps de l’épitrage à antennes brunes est ovale, d’un noir assez luisant, assez 
lisse et presque glabre; vu à la loupe, il paroît finement pointillé. Les anlemics 
et les palpes sont bruns. Le eorcelet est un peu plus large que long, convexe, 
presque orbienlalrc, avec les bords antérieur cl postérieur droits ; les côtés sont 
rebordés, dilatés et arrondis, de sorte que la largeur du milieu du eorcelet 
égale presque celle de l’abdomen. L écusson est petit, mais distinct, et d une 
figure triaiigulaîre. L’abdometi est presque obovoïde, et deux fois plus long que 
le eorcelet; il est embrassé par les élytrcs qui paraissent soudées, dont la sur¬ 
face est convexe, arrondie, et présente quelques foiblcs commcnccmeiis de stries 
ou de lignes de points; l’extrémité postérieure de ces étuis va en pointe. Les 
pâtes sont d’un brun noirâtre ; les articles des tarses sont soyeux en dessous, 
comme dans les bélops, les épitrages,et Ic.s poils sont d’un gris obscur. 

Dans les sables, entre Caricliuna et Aturcs. 


* Tçq douucraî plus bas h ikscrjpltoi]i aiiisî tjuc tdlc 1^11 li vtrîiable upllrage* 
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LV* CHAR AN SON aîvnuTjTgère* 

CURCULIO ânxuliger; pl. XXÎIT, fig. ^ j de grandmir natnreïïe. 

Toutes les cuisses uiiiilentces; roslre presque de la longueur du corcelet, cjUndnque, 
uni et courbe; coi']?s obloug, d'un noir luisant; cotés du corcelet, deux bandes 
Lriinsverses J et une tache annulaire sur les éljtres^ ochracés ; cljlres poîntiJlées ; 
points disüins et disposés en lignes. 

Femoîibm omnibus unidentalh^ rosim îhomcis fira longitudinûj ejlmdt'icOy 

incufvoj copporé oMongo ^ nigfx> ^ nitido ; ihûràcis lateribus ^ oljUxintm fnseiis dicabus 
tniJisversis macidaque anmdifoimi^ ochraems^ ^Ijtris puuciid^îl&j pimciis dhtanûhus ^ 
per strias digcsiis. 

LiOngiieiir du cor/>j, depuis Vextrémité du rostre* 

0'^* O I 



aux rhynclunés. Tl est très-voisin de Icspèce que le dernier rnttiraliste a nommée 
zona tus d'aisrès Sweder. Par sa Ibnne^ étroite et allongée, il a le port d\in lixe. 
Son corps est eVun noir luisant. Ses antennes sont eniièremeric de cette couleur, 
un peu velues, et composées de onze articles distincts, clont le premier Ibrt long, 
comme dans touics les espèces du genre, le second et le troisième obeoniques, 
et notablement pitis allongés que les suivans, le second surtoutj les cinq qtiî 
succèdeiil, courts cl presque globuleux, et les trois derniers Ibrtnant une massue 
brusque, ovoïde, allongée, pointue et ti’uii noirâtre obscur. Le rostre est assez 
gros, presque de la longueur du corcelet, cylindrique, nu peu plus large seu¬ 
lement vers rcxtrémîlé, uni et tonil>ant perpendiculaîrement en faisant un arc- 
On dislingiie sur le sommet de la ictc, entre les yeux, un gros point enfoncé. 
Le corcelet est im peu plus étroit que les élyires, plus court d'environ les deux 
tiers, conico-cylindrique, un peu plus étroit en devant, uni, avec de petits 
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points enfonces et dîsUns; scs côtes sont g^irnis tVun grand nombre de petites 
écailles qui formenl une bande longitudinale d'un jaune d ocre ^ et écbancrée 
dans son milieu^ an côté interne; le milieu dti Jïord ]ioslcnciu' est un pou 
avancé. Leciisson est très-petit, noir, gi-mnlifonne. Les élytres sont étroites, 
alloimces, marquées de pci ils points enfoncés et distans, et disposés en lignes 
peu disnuctes* Chaque élytre offre : i " deux bandes Iransverses , composées et 
colorées Je même que les latérales du corcelet, partant du l>ord extérienr, où 
elles sont réimicSj n'atteigiiarU pas Lout-ù-fait la suture, et placées, rime à peu 
de distance de la Jïase, luiitrc au milieu ; une grande tache en Ibrme d’anneau, 
de ïa nature et de la couleur des bandes, et occupant rextrernilé postérieure; 
cette tache environne la callosité ou le gros luîjcrciilc que Ton remarque sur la 
plupart des étuis des ch ara iison il es et d'autres coléoptères; Vexlrémiié de Vélytre 
est arrondie. On découvre sur le ventre des vestiges d'écailles jaunes, semblables 
aux supérieures. Les juites sont emiérement noires; les aniéricures sont un peu 
plus grandes; toutes les cuisses ont en dessous, et près de leur extrémité, une 
saillie comprimée, triangulaire, terminée en pointe et rorniant une dent, et un 
'sinus ou écharierurc sous le genou; les jambes sont un peu arquées et Icmûnéei 
en dessous par un croebet très^cévé. 

Aux environs de Loxa. 






























COCCINELLE HUMERA^LE. 



LVI. 


COCCINELLE humérale. 

f* 


COCCIiNELLA uumehalis; pK XXIll, fîg. de grandeur naturelle. 


D^uri noir bleuâtre, pubcscente; éljtres dilatées extérieurement à leur origine, jaunâtres, 
avec les deux extrémUés, tous les bords et ^|ualre poifits disposés transversalement 
sur le milieu du dos^ d^un noir bleuâtre, 

CæruiescûJîii-’fîigm f puùesccnsj colaoptris ejrtus ad ortgmem dîltïtiUù ^ J/ûi^eseefitilfus^ 
^tpictifus dttobus J fiutrgme loto pUHCtlsi^fite ûi doi'îi med/o if iiriss?ets^ 

postas J c{vm Icscen tMiig/is. 


Longueur du corps^ 


o"^, 008, 


De toutes les coccinelles décrites^ je nen connais point dont la forme soit 
aussi remarquable. Les élytres sont très-dilalées ou fort larges aux angles exté¬ 
rieurs de leur base; elles vont ensuite en se rétrécissant, de manière que leur 
bord extérieur est presque droit; elles forment, par leur l'éunioii, une espèce 
de triangle court, large et arrondi à son extrémité. Tout le corps est luisant, 
très'linement pointillé, d’un noir bleuâtre, pubescent ou un puu soyeux, 
iiûtamment sur les cotés supérieurs du corcelet, La tête et le corcelet sont beau¬ 
coup plus étroits que )a base des élytres ; le corcelet est une fois plus large 
que long, largement écbancré en devant, avec les angles des cétés arrondis ou 
obtus. écusson est très-petit, et de la couleur du corps* Les élytres sont d'un 
jaimàtre [>àle5 avec la base, rextrémité postérieure, la suture et le bord extérieur 
d'un noir bleuâtre; la portion colorée de janiiàtre représente inie grande tadic 
carrée, qtii remonte un peu du coté des épaules; son milieu offre deux petites 
taches arrondies, d'an noir bleuâtre, diaposccs transversalement, mais de 
manière que Fcxtéiieurc est un peu plus basse; celle-ci est encore un peu plus 
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, . insectes ne LAMÉnjQUE ÉQUnOXULE, 

iietîte et Tiresqne ovale; les quatre taches forment ainsi une ligne transverse, 
un peu arqueic en devant. Le dessous du corps est en entier duri noir 

^ T ..nîi T111 donner à cette espèce un autre nom spécifique, iondé sur ia 
considération du nombre des points: celui que j ai choisi ma paru préférable, 
alictidu qu’il indique la forme caractéristique du corps de cet insecte. 

Lima- 
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COCCINELLE K QUATRE PLAIES- 





LVII. COCCINELLE a quatkk plaies. 

COCCINELLA quadriplagiata; pi XXIJî, fig* y5 grossia 

Noire, pnbescenlcj élylrcs quiitrç taches arrondies, gramlcs, presque égales, rou¬ 
geâtres j intervalle compris formant une croix; tète, corcelet, dessous du corps et 
pales sans taches^ 

A/]grrtj puùifsce7isj coiüoptiis macuii^ qualuor orèiculûtisj magmjt ^ suùœtfnaiilfiiJt ^ 
ruùftsccïitiùtiSj spaîîo inietjecio criicialoj cuptte ^ ihomce ^ cofporc infia pedibusfiiic 
itnmaciilalis. 

Lofïgueur du corps. 


0^* 007, 


H/LLE est très-convexe J pii]>esccnte J très-finement poîntillée, dW noir un peu 
bleuûlre et luisant- Le corcelet est beaucoup plus large que long , notablement 
plus étroit que les élylrcs, dont il est séparéj de chaque côté, par un intervalle 
formant un angle ; celte espèce appartient ainsi h notre première division 
(Gener. cntsiac. et ùtsecL ^ Tom, III j pag. 74} ? ^ pour analogues les suivantes: 

cacti^ îmirgùmta, hi-pustidata^ etc. Lccusson est irèsrpetitj triangulaire 
et de la couleur du corps- Les élytres réunies ont quatre taches presqtie orbi- 
culaircSj d’un rougeâtre livide, grandes, occupant la majeure partie du dos, 
opposées deux à deux, formant un carré et laissant entre elles un espace repré- 
scriUiUt une croix- Les deux taches supérieures sont un peu moins grandes et 
moins arrondies; les autres parties du corps sont entièrement noires- 
x\u Pérou, 
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TVrri. ALTISE a cinq lignes 


4L TTC A QuiNQUE-Li-NEATA ; pl* XXIÎÏj fig. lO; grossio. 

AU lua^e liïse, fauve-p:Ue; cûrcelet tinnsversaî, uni; élylres à suhirc et quatre lignes 
noîres.'dcux ^iir chacune; buse des antennes pâle; le second article fort court; îe 
quptriè'aie un peu plus long que le précédent î dessous du corps et pâtes entièrement 

d uji fauve pâle. 

Elongalû^ latins ^ palMo-flava^ ihe^rnee tmns^>erso, îam/ coleopttis snttira 

i^aaîiiOt ïiigrà, dwil^us in sùîgfdo/ anteimarum i^üsi paliklaj illtuzmi artkuh 
secundo breKdssîmoj quarto præcedenti pattlo ioftgiorej torpore infra pedi&usquc 

peziilus pallido-f Jinigmcis* 

Longueur du cot'ps. 


O™, 009. 


Cette espèce a beaucoup craiTuiité avec les galtriiqties^ nùtidata^ americana, 
carolimana i\e FabricliiSj avec la dcniiLTc siiiLoiit. Son corps est allongé, et 
ressemble, pour la loriue, et presque quant à la coiiieur, a celui de la galcruqne 
InsUamquû de M. Olivier, H est lisse, d'un fauve pale , un peu plus vif sur les 
cl} 1res , un peu plus clair sur les parties ïnlcrieures, et très-luisanl. Les antennes 
sont filifornics, presque de la longueur du corps, un peu soyeuses, d'un noir 
obscur, avec les trois premiers articles ]iâles; ecs articles et les suivons, à 
rcxccpüoii du dernier, sont presque obeoniques. Les y^tix sont noirs : la tête 
est de la couleur du corps : le corcelet est une ibis plus large que long, eu 
carré transversal, cambré, sans impressions sensibles, et marcpié sur le dos de 
quelques petites taclies obscures peu distinctes. L^écusson est d'un brun loncé, 
Uiangulaire et pointu* Les élytres sont lisses, sans la moindre apparence de 
stries, et ont cliacunc deux ligues noires placées, runc près du bord extérieur 
et rentre au milieu 5 le bord interne de la suture est encore noir, co tpii fornie 
en tout cinq ligues, dont la suturale commune ; ces raies sont longitudinales, 
droites, égales, ]>arallèles, et n'attdgnent pas tout-à-fait Texlrémité postérieure 
des élytres. Le dessous du corps est pubescent ^ il est, ainsi que les pâtes, 
eiilièreruent duu lauve pàk. jN'ayant qu'uti individu défcclueus, je ne pins 
délerniiner dans quelle division tle M, îlligcr Ton doit ranger celte espèce* 
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LIX. CHRYSOMÈLE mi-horoée. 

CHRYSOJIELA SEMI-MARCIKATA ; pl. XXIlï^ fig, ï I ; grOSSil'. 

Ovoïde, convexe ^ dSin bleu foncé et lubûDt; corcelet presque hdj^ point épaissi à 
ses côtés J une fois au moins plus que long; ses cotés la létej les quntre 

premiers articles des dtileinies^ les paies, à rexceptîoii des tarses, et Uatigs, rouges ; 
cl J? très à stries très-fines, et formées par des points en ibncés. 

Ov^üUi^ çoiufc^ay Siïtiimto-cœrulea y niiidaj ihoiacéî subland^ ad laiêm noît memss^tù ^ 
dtiplo saksm iaÜQve (Vilain longiorç} illtUi laiùrthus ^ capiiû ^ atiicnnümm aHiciili& 
quatuor piimisJ pcdlbus ^ tarais anmiue ruhris^ eljtîh pimciaio- 

ilHiith. 

Longueur du corps^ 

O™. 006. 


Elle ressemble j pour la formej aux cluysomcles collarhy 'oiminallsy ado- 
nidisy etc.J sou corps est ovoïde, assez bombé, d'un bleu foncé et très-luisant 
Les antcnues sont noires j avec les quatre premiers articles rouges î les derniers 
sont sensiblement plus gros. Les palpes ont leur extrémité noire et poinLuc. 
La Icte est rouge, avec les yeux noirs. Le corcelet est transversaï, presque 
uni, bleu au milieu du dos, et rouge sur les côtés, tant en dessus qiien dessous^ 
on aperi^oit sur chacun d’eux une impression peu marquée et arrondie; les 
rebords sont très-clroits. Lécusson est petit, lisse, de la couleur du corps, et 


presque en îriaiigle isocèle. Les étuis sont sans taches; on distingue sur chacun 
neuf stries longiiiidînalcs, très-légères et formées par des petits points enlbncés 
et alignés, dont les uns sont isolés et les autres contigus. Lanus, les cuisses, 
les jambes et la base du premier article des tarses sont rouges ; le restant des 
tarses est noir, avec les pelotics rougeâtres. J observerai que la couleur rouge, 
propre aux parties indiquées ci-dcssus, est assez, vive, et approche un peu du 

fauve. 

Bords de rOrénoqne. 


Xoolcgte, 






















INSECTES l'aMLIUQLE tQULNÜXIALE, 




LX. ÆTALION kéticulé. 

ÆTALION KETICULATUM j pi. XXIII, fig. 13 gtossî; fig. i 3 , partie 

antérk'Lue eL inférieure du corps grossie. 


Corps iVan jotiorlre gris; léte tramverso-liaéoire ; rknv raies noires et tramverses sur 
fiuri bord anlërieuri jeux sjilhms ; une ligne plus claire et loiigitudinsilc sur le milieu 
du corceletj ceiisson jaime, avec deux peliles taches noires; éljlres d\m brun clair, 
rcliculées de januiUre ; toutes les cuisses et les quatre jambes imtcrieures rayées de 
noirâtre; janibes postérieures aiinclces de noir et de rougeâtre. 


Corpoi-c gm^o-àittsctîitij mpîte tvmmerm-lmear't^ iiUus mar^im {müco strigilm 
fluabits tùgrU^ trüns\^(înisi omlU pmmiiu^nûbu^i ihoi'sch nwdiù Unea bongitudimdl 
diluüoré J scuiçikï Jlmo ^ macidls dudbm^ pajvh ^ nlgns^ eljirh dihiln-brunneh ^ 
Jla^-dâo-^'ciicithdh} femoiibu^ omnibus lihihipL^ (ptaiaor anücU fusco-Un*uiitsj tlb'm 
pOHÜch nlg}X> rubldoquc annuînlis. 

Cicüda i^^ticuhüa^ LiNN. System, mil. ediî, ^ x2, Tom. 2, pag, 707. 

Cigida a i^seau. De GÉEa. Mdm. pour se/v. à r/iàt. des insect.^Toin, IH, pag. 227, 
pl. XXXÎII, fig, i 5 et 16. 

Lysîra FùticulaUi f F An. System, Tihyng ^ pag. 60, “Ejusd. Tetiigoma minuta^ eniom, 
sysietn, ^ Toiu. IV j pag. 2.(i^ 

SxoLL. Cicüd.f tab, XIV, fig. 74. 


L>ongueur du corps, 

O”* 009. 


L.a cigale laineuse de Linnæus est devenue, pour un de ses plus célèbres 
discijdes, 1 entomologiste cleKiel, le type d'un genre qu'il a nommé îystra. Je 
Il ai pas cru devoir adopter son opinion, et j"ai réuni cet insecte aux lulgores, 
comme 1 avoit déjà fait M. Olivier dans I Kiicyclopédic niéthodlque* Fabriciiis 
s est plutôt décide d apres quelcpies dîlïérences de forme que sur rexamen 
^ comparatil des caractères essentiels, ceux que founiissent les antennes, le bec,etc- 
Les glandes iulgorcs semblent, au premier coiip-d’ccij, devoir se détacher des 





























ÆTAU03; RÉTICULE* ^35 

lystres, des finies, etc*, par \iï conformation singulière de leur tete, qui sc 
pralongc niitecîeurement et présente une sorte de museau; mais, en cxamînaui 
successivement ces dilférens licniiptcres, Ton voit k longueur de leur museau 
diminuer grndaellement, et In lètc, de longîluclinnle quelle étoil d'abord, 
finit par être transversale, ainsi que dans un grand nombre de teitigones et de 
cereopes. On ne peut donc s'étayer d’iiu caraelère si variable. Ikbricius, il est 
vrai ^ semble ne pas en faire usage. Scs signalemens génériques sont pris de la 
composition du bec, de la forme de la lèvre supérieure, de la structure des 
anleiines et Je leur insertion; mais il faut examiner s’ü ne s est pas trompé 
dans fexjïosition de ces caractères; or je pense que ceux qu’il a donnés, rela¬ 
tivement aux geures indiqués ci-dessus, sont faux ou très-inexacts* SU avoil 
oljservc pins soignciisetnent l’iusectc dont je m'occupe, il auroit sans doute 
vu : i*'* qu’il ne pouvoît être associé ni à scs lysires ni ii scs tetijgoncs, mais 
qu'il devoît former un genre propre ; :i*'’cpiecel liémîptère avoit déjà été décrit 
par Liiinanis, et figuré par De Géer et Stoll, 

Je désignerai ce nouveau genre sous le nom d’Ætalion, appliqué anciennement, 
suivant des lexicographes, à des espèces de cigales, 11 doit être placé, à raison 
du noml)re des pièces des aiiLeiines et de celui des petits yeux lisses, dans ma 
division des cicadelles ^Gener'^ cntslac^ €t insectef loin. 111, pag. i 5 GJ. Par la 
forme du corcelet, qui est presque aussi long que large, et dont k coupe dessine 
une sorte de losange tronqué aux deux bouts, ou un hexagone irrégulier, ce 
genre se rapproebe beaucoup plus de celui des eercopes que des autres de la 
même division ; mais les antennes des cereopes sont insérées imiiiédktcmeiit 
sous le bord supérieur et antérieur de la téle, sur les lîmiles latérales tlu front, 
dans une ligne idéale allant dun ffiil à i antre, et ires-jues du milieti des boiJs 
internes de ces organes ; mais dan.'î les sctalions, les antennes ont leur naissance 
plus bas, et dans une ligne qui sc trouve înléricure par rapport aux yeux : ce 
caractère convient aussi aux fulgores; maïs les antcuiies Uoccs derniers liémiptères, 
outré qu'elles ont une antre conlormation, sont insérées immédiatement sons 
les yeux, au lieu que dans les ælaüous elles en sont éloignées, et plus rap¬ 
prochées au contraire du milieu du Iront. La différence que Ion observe à cet 
égard entre ces derniers héniijitèrcs et les cereopes, a pour cause un cliangcmcnt 
Je forme dans l'extrémité antérieure et supéiieurê de leur téle, ou le bord qui 
sert de liase‘au front; ici on dans les cereopes, lé plan supérieur dé la téle est 
élendLi horiKonlaicment; là ou dans les ætalions , il est presqué entièrement 
rabattu en dessous, dé sorte que lé JjoiJ postérieur dé la téle prend la place 
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delanténÊiir; 1« fi'OiU est ïiinsi rejeté plus luis, occupe hcaticoiî]i moins d’espace, 
et na presqiJe point de convexité. De tout cela il sensnit c[iic les antennes 
doivent descendre. J'üî dit plus haut que ces organes avoif ni nne forme diné- 
renlé de celle des fulgores; îeur slructuie, en tdïét, est presque lu même que 
dans nas tetngones ou les cigales de Fain icius ; elles sont composées de trois 
articles J dont les deux premiers un peu plus gros^ très-petits, cylindrique.^, 
a peu près égaux, cl dont le troisième ou dernier beaiiconjï plus long, plus 
grêle, ayant à sa itaissace la forme d’im cône allongé, et terminé insensîlilemcnt 
en une soie asse 2 j longue. Fe bec ne présente point de caractère pariiculicr; les 
deux petits yeux lisses, au lieu tfetre sur le veiiex, sont reportés en avant, 
ver.s le milieu de la jraiiic inclinée de la tctc ^ cette partie est traversée de 
deux ligues noires; Tuoe occupe son bord sitpétieur et Eiiit sa courbure, raulre 
est droite, et un peu au-dessous du milieu du plan antérieur. C'est sur cette 
dernière ligne que sont placés, a quelque distance run de Taulre, les deux petits 
yeux lisses. Les jambes n'ont point d epînes, comme dans la plupart des cicadellcs. 
Les yeux sont bnms. Le dessous Un corps est un peu plus jaune que le dessus. 
Le corcelet est très-ponctué ; ses bords latéraux sont noirs : on voit une ligne 
seniblabiement colorée sur chacun de ses côtés inférieurs. L'écusson est trian- 
guîaiie, très pointu, jaunitre, avec une ligne plus claire au nuiieu , fürinéc 
juir le prolongement de celle qui règne le long du corcelet; on voit sur la hase 
deeet écusson deux petites taches noires et rapprochées ; il paroît reposer sur tme 
pièce partienlière, dont les côtés sont élevés cl lui servent de rebord. Lesélytres 
sont entièrement coriaces, d^iii brun rougeâtre pâle, avec un grand nombre 
de nervures jaunâtres, imitant un réseau; rextrémité est plus claire, moins 
opaque, et dépasse jîeii rabdomen. Les autres notes distinctives sont nientionnées 
dans la phrase spécifique; on ]\eul d’ailleurs consulter encore la desciiption que 
De Géer a donnée de cet insecle. 

Dans les broussailles, près de Caraccas; sc trouve aussi à Surinam, 


































LXI. ERYCINE oppel. 


ERYCINA ûppELii; pL XXIV J fîg. i^en dessus €t les ailes (itendues j flg. ^ 
de profil et les ailes relevties; de glandcur naturelle. 


Antennes en massue obcorii<jue et dont rexlrémité est arrondie j palpes afanccs ; ailes 
tres^enïières J très - noires en dessus, avec une bande d’^un vert doré, transvei-se, 
sur le milieu des supérieures j une ligne bleuâtre prés du bord postérieur des infé¬ 
rieures; dessous des premières noir; leur base, leur extrémité, et tout le dessous 
des secondes d'un jaune d'ocre pale j chacune de celles-ci truvei'sée par deux raies 
noires et parallèles- 

^/itenfus cùnfa oùconîca j ad apicem rûtiindain} palpis prodaciisj alh mlùgstrrbnh ^ 
supra atris ^ tmücamm medio Jascia auraU>-^firidi ^ irunsver&a ^ pùsticis ^ ntargtm 
poslico proscinw ^ Imaa ccendesccttii i ptioribiis infra nigrisj illantm ba^i et apice^ 
posierioruTit pagina ittjsm tota^ paiiklo - ochmeeis^ harum siugida $irigis dti{ibu\ 
nigris ^ parti 

Kmergure* 

0“. o5o» 

LongpLeur du corps. 

O™. 018 . 


F\bricius, daiis son dernier travail sur les glûssatcsj a partagé en plusieurs 
autres son genre des hespéries. Mais, n'ayant connu celte nouvelle classification 
que [larVextrait qu'eii a publié M. Illîger, ü ne m*a pas été possible d’exarniner 
suffisammeut les buses^ sur lesquelles elle repose* Je me suis borné j pour le 
niomcut, à couper en deux le genre des licspérîcs. Les espèces dont les mikles ont 
les pales antérieures licnucoup plus courtes, appliquées contre la poitrine^ et 
presque inutiles au mouvement^ les espèces, en un mot, dont les premières pales 
sont en palatine, composent mon genre erycioe^ ks autres espèces, formant h 









1^'SlvCTES DK L^AMFPiTÇUE KQUINOXIALE. 

Iiliis grand nombre, renireiit dans mes polyonmiales, qui, à l’cxccplion des 
rsix'ces séparées par la première coupe, embrassent les anciennes bespéries rurales 

deFabricius. . , ivi i • 

Eli donnant à l’espt'cc d ÉryciiiC que je deci'is le nom tliJppei^ jaj voniii 

rendre un nouvel liommago au lalenl et aux luiuîères du peiiUre Ijavarois qui 

jîi'a etc <run grand secours pour cet ouvrage. Je me plais à dire que j'ai vu eu 

lui „on-seiilement iiii artiste distingué, mais encore un zoologiste très-instruit, 

un liabil*-" observaicurj et qui sc conciliera blenlét 1 estime des savaiis par un bon 

mémoire sur les serpens venimeux de TEuropc. S il m étoil pcrniis de dévoiler ici 

mes afleclioDs personnelles, j'ajonlerois qtic le son liment de ramitié anime 

encore ce ToîLle témoignage de mon souvenir pour 3J* OjipeL 

Le dessus du corps de I cryciiic Oppel est noir. Les antennes sont de la même 

couleur, mais auuelées de blanc; leur masse est assez grosse, eu forme de curie 

renversé, allongé et arrondi au bout. Les palpes sont noirs en dessus, d’un IjLmc 

un peu jaiinairc en dessous, enlicremenl garnis d'écailtes, nolablcmeru avancés 

au-delà de la léte; le second article est long et demi-cylindrique; le dernier est 

court J conique et un peu indmé* Les yeux m’ont paru bordés d’une ligne Llaiicîie, 

Les ailes sont irès-eniicres, et d’un beau noir de velours en dessus; les sapé- 

licures ont le bord postérieur jnesqiie droit; ruais celui des inréneurcs est arrondi. 

Le dessus des premières ofiVe les caractères suivaiis: ï.® Sa liasc est saupoudrée 

de vert; son milieu est traversé presque entièrement par une bande d’un 

beau vert doré, droite, entière, ]>resque de largeur égaie, partant près du milieu 

du bord extérieur, ou elle est un peu plus étroite et arroinlie au bout, et sc 

tcnninairt au bord iiiteme, un peu avant son angle postérienr; 3.^ une petite 

tacbe allongée et bleuâtre, près de Tangle du sommet. T.e dessous des mêmes 

ailes est d'un jaune docrc pAle depuis la base jusqu'au tiers de la longueur; 

l’espace qui suit est noir, et Ibrme une grande bande, traversant tout le milieu; 

on y vemaixpie près delà c6te une petite taclie blaiiclie, accotupagnée en dessous 

d un peu de bleu; entre celle taclm et le jaune de la base, Ton aperçoit un trait 

qui CSL également bleu ; Tanglc du sommet de Tuile est iargement occupé par 

une tache d'un jaune d'ocre, en triangle allongé, mais qui iTalteint pas tout-àdàît 

le bord postérieur; ce bord est noir dans tonte son étendue, et entrecoupé sur 


i^naiogit, qus cei insecte avec les papillons clésigms soua le nom ^argits , nous dclerniinc à lo placer 
dans le ^^eurc érycine^ Je prévi^ïns cependant qu^il a plusieurs raj>porti aTCC cerL^ins iiviiiphalcs y si nous 
coriiioisswns sa chenille, le doute scroU ülcntùl levé. 



































j'.hycine oppel* 2^9 

les deux surfaces par cinq à sîxpoinls blancs. Le dessus des ailes inférieures, de 
la base jusqu'au milieu, est en partie saupoudré d'aLomes verts, ou dun vert 
bleuâtre, ce qui forme une ligne ou une Lande longitudinale peu prononcée; le 
milieu du disque offre encore une lacbe très-foiLle et composée de même; près 
du bord postérieur est une ligne ou petite bande, suivant la majeure portion de 
son contour, et bleuâtre. Le dessous de ces ailes est d'un jaune d'ocrc pâle, avec 
deux raies noires sur cbaque; ces raies sont étroites, presque droites, parallèles, 
traversant le milieu de la surface, en partant du bord le plus extérieur, et se 
rendant au cûté opposé, vers lequel elles sont plus resserrées; la raie inférieure 
aboutit à fangle anal. Le dessous dn corps et les pâtes sont jannâtres j la couleur 
des cuisses tire sur le blanc. 

Sur les bords de h rivière des Amazones- 
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dk l'améhique équinoxiale, 








LXII. ÉRYCINE EUCMDE. 


KRYCINA euclioes; pl. XXIV-, %. 3; en dessus, ies ailes étendues; fig. 4 , 

de profil et les ailes élevées, 

Anlcnites en massue obeonique et dont l'extrémxlé est arrondiej palpes avances; ailes 
trés-cnlières, très-noires en dessus, avec une bande bleue et à reflets d'un vert-doré, 
sur chaque; dessous des supérieures d\in carmin rose vers leur base , noir au milieu, 
d'un gris luisant, avec une raie noire, i rextrémité supérieure ; dessous des inférieures 
dun gris luisant, avec la cote supérieure carmin ; des lignes noirâtres formant deux 
^T-ands cercles presque concentriques, et deux ovales au lïiîlieu, sur chaque; un point 
lins Tovale supérieur, deux dans l’inférieur; points noirs- 
jititennis ch^^a oheonic^t ad apicem rotundata; palpà productis ; aiis inte^errimis, 
stipra ntrà^fascia cœruhn, radios aurato-vùldcs rejlectcnlcj (dis antids infra, 
basin versus, Foseo-nunùûis, in medio nigris, ad apkem superum lucido^grkeà 
Ihwnquc nigra notalisj pastids infra luddo-griscis, ad costam superum minlaUs j 
ala singula lineis fusets, dtctdos duos, magnos , subconcenirkos figurasque totldem 
suho^atas in media, dcifnmndbus; fgura supem punctum imkum, inféra duû 
indudenîibus s nigris. 

Eneergure^ 




045 . 


Longueur du corps. 


O™. 013. 


Par an les hespérics de Fabriciiis, oï) en trouve mie qui porte le nom d’Archi¬ 
mède. Quand on jettera les yeux sur le dessous des ailes inférieures de notre 
éryclne, on approuvera, j’espère, la dénomination qui distingue cette espèce. Le 
compas de la nature a tracé sur chacune de ces ailes deux espèces de cercles 
presque concentriques, et dont le milieu offre en outre deux ovales; les trois 
points noirs renfermés par ces ovales ajoutent encore à k singularité du dessin. 
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F-UKYCI^E EUCLtJîft, 

ïKjni fVnn geoiiiètrc de laiilîqnîtc, du célt-brc Euclîdej peut dè,s-lors convenir 
à cette jolie cs|]t'ce de lépidoptère- 

Elle est très-voisine du papillonfigure ]ïflr Cininer, pi. Ej et 
le dessin est juesque semblable; mais dans cette deiiiîèie espècej le ronge du 
dessous des ailes sujirricures est plus étendu et d'une teinte dilTét ente; les lignes 
combes du dessous des autres ailes sont plus larges; le cercle inténeur est contigu 
àus. ovales du centre ; ces ovales sc touchent, et renferment Vmi et Vautre deux 
taeiies ou deux points noirs. Les ailes stipérieures out encore en dessus, et près 
dé V angle du sommet, une laclie verte, qui îfexiste pas dans notre espèce* 

Leryeinc EitcUdcy par la forme des antennes, celle des [lalpcs et des jdeds, 
et sous le rapport de la coupe des ailes, ressemble parfaitement à rérycîiie OppeL 
Le dessus des ailes est aussi presque le même; mais ses bandes sont dhm bîen 
changeant, et qui, vu liorizontalement, paroit dhm vert dore celaianr, avec 
line teinte iVargcnt’ la base des ailes supéi'ieures est légèrcineut saupoudrée de 
bleuâtre; on n’en voit point sur celle des iulérieures: leur liandc, en forme de 
ligne Ininsverse et arquée, est plus graiule que dans Iciycine Oppat; et, outre 
quelle est très-apparente, elle est aussi plus éloiguée du Ijord postérieur : au- 
dessous dhdle, près de Vangle anal, est nue tache blemUre, peu dislincle: la 
tranche du iiord po-steneur des quatre aîles est blanche; le dessous des supé¬ 
rieures est d^in gris luisant, et comme Ibihlcment argenté à leur origine et à 
l’angle du sommet, jiisqu’un peu au-delà du mdieu du bord postérieur: Vcspace 
intermédiaire offre d'abord une grande l}aüde iruusverse d’un caruiiu rose et vÜ', 
qui s’étend jusque près du milieu, et ensuite une autre Immlc également irans- 
verse, mais plus grande, noire, un peu pins claire au bord interne; le gris de 
l'angle du sommet forme une taclio iriaiigulairc, allongée, traversée un jjeii 
au-delà de sou milieu j>ar une ligne noire, line, nu peu arquée, et longitudinale : 
on voit encore, tout le long du bord postérieur du dessous de ces ailes et des 
suivaiiles, une ligne paieillenicnt noire et très-fmc; cette ligne est droite aux 
ailes supci îcurcs, et ondulée sur les deux autres. Le dessous de ces dernières ailes 
est entièrement du même gris que nous avons remarqué sur la base et Vestrémité 
des précédentes; leur cdle supérieure est dhm cannîu très-vif: cette couleur forme 
une ligne courbe et foiireluie vers sa naissance; immédiatement au-dessous de 
Vexlrémité inférieure de cette ligue, et à peu de distance du bord postéiieur, 
commencent deux ligues noirâtres, très-fnics, rapprocliécs, courlies, parallèles, 
remontant cil suivant le contour de l’aile jusqu'à sa base, et se perdant vers le 
milieu du rouge de la cdte; ces deux ligues tracent ainsi deux espèces de cercles 

Zoo/ogk\ ^ 1 
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INSECTES PE ]/AHERïQtrK ÉQUINOXIALE, 

un peu rcsseiTtiSj et formant im aiiglû an bord inlernc de iade; le centre 
commun des deux cercles présente deux ovales fermus, circonscrits de meme par 
deux lignes noitiUrcs et courbes; les deux ovales sont places traiisversaleiTient 
Tiin sur rautre : ïe superieur t>st un peu plus petit ^ et va en se rétrécissant au 
coté interne : H renferme à iVilrémilé opposée un point noir; IWale inlérieur 
est plus ovale, plus élargi au coté interne, et comprend deux points noirs et 
assez écartés. Les pâtes sont grises, avec quelques raies noires. Le dessous de 
labdouien est d'un jaunâtre très-pâle sur les côtés, oLsenr au milieu; uiaîs le 
dessus et les parties supérieures du corps sont noirs. Les antennes sont de îa 
luéjiie couleur, av^ec des anneaux blancs sur la tige ; la masse est noire, et marquée 
d'une lacbe roussAtre à son extrémité. 

Bords de la rivière des Amazones^ 
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LXni. E1\Y(]INE ARISTOTE. 

ERYCINA ATtiSTOTELEs.- pl. XXlV, fig. /> ' CH dcssiîs, Cl Ics aîlcs ctciiducs ; 

iig. Oj cil dessous et les ailes élevées. 

AiiLennes en massue (lîïovoiVle el allongée* palpes trés-courlsj les quatre ailes triaugu- 
lai rcs; les supérieures entières; les inférieures allongées, un peu sinuées, obtuses ott 
comme tronquées à leur extrémité; les sm faces tic toutes, noires, et traversées par deux 
bandes droites; runc au milieu, d'un fauve orange et continu; rautre vers le limbe 
postérieur, très-divLséc par les nervures, peu apparente, et d^ln noirâtre clair en 
dessus, blanchâtre en dessous; ailes inférieures ajant, tant en dessus qu’en dessous» 
des taches blanches le long du bord postérieur, et une tache d^uu fauve orangé, 
trausvorsc et échancrée^ ati^dessus de langlc anah 

/fnU^nuh c^rîCfï obovatHy eiongaid} païpts brei^issimisj (dinf fjttattîor tdgomsj aîtticii 
inlcgrls^ pustîtls elongafh^ .uibsmuûiis, ad aptCôiti obiitStÿ md i^altdi ttimüüîlsj A/j 
él illis iitrifiijuà^ nigrîa y fit&citx diutlfus y imits^^ùrsis j rùcttXy piton in medto posUa j 
titiiüidiacO’-ntfay continunj poxlariori iiinhum posticum 'iHîrfnis siipra neivis v^iMc 
divisiij supra obsojt^ifi et tiihdo-fusciïy ittjra albicantij atis pasttaSy ex utraqne parte^ 
ad litiirginem posticum idbo-maciihtisy anguiamfjuc anaîrm supra macuhi aurimtiacQ^^ 
Tufiiy tmns^persay emargituiia y iioiatis* w 

Knvevgiive. o’”. o38* l^ongueiiv du cüvps y depuis ht tûie jusqùh Vesetrémiie 

des ailes injerienres. q"*. 019 , 


Le père de fhistoire naturelle, le grand Aristote, a été oublié par Fabrielus, 
dans rapjilicaiJOTi iioniîuale qu'il a faite des personnages lanicux de 1 antiquité 
aux lépidoptcrcs dinriies; il est juste de réparer cette omission : que notre nouvelle 
espèce tréiycine soit donc l'érydne Aristote* Ccsi sur des bespérics analogues, 
comme le fysippiiSy le ntelibfeuSy etc-, que 1 cutomologisie de Kîell u compose 
le genre d’ctyciue propremenl dit. Notre plirasc spécifique équivalant à une 
description, nous ne uotis étendrons pas davantage sur ce lépidoptère. Nous 
ajouterons sîinpiciinuit que les antennes et le dessus du corps sont noirs^ que 
l'origine înfénenre des quatre ailes est d un gris bleuâtre 5 que le boid posteiicui 
des inl'érienres est un peu frangé, et que diaquc côté du ventre u une bande 

ioiigitudinale d'un roussàtrc clair. 

Sur les bords de la rivière de la Madeleine* 
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LXIV* EllYCIIVE vAï.i.As. 

EÏ\yCI?^A PALLAS; pl. XX!Vj fig. 7 j en dessus et les utiles étendues; fig, g 

en dessous et les ailes élevées. 


Antennes en massue obovoïdeel allongéei palpes Ircs courts j les quatre yiles tiiuiigiilaires; 
les sîjpérieUl'cs entières ÿ les inférieures proiongéesj un peu sînuées , obtuses ou comme 
tronquées à leur extrémitéî les siirfiices de toutes noiiiitres et traversées ])ar tlcus: 
bandes droites^ Tune au milieu, blaucbc^ et pointue aux deux extrémités; Tautre 
vers le limbe postérieur, tres-divisée par les nervures, moins apparenle et d'un nciiiatrc 
clair en dessus, IdancbAtre en dessous; ailes inférieures avant* tant eu dessus qu^en 
dessous* des tacbes blandics îe long du bord postérieur, et une taebe d’un fauve 
orangé , partagée en deux, transverse, au dessus de l'angle aiiab 

Anlcimis ciava ohwai^^ eïongata; palpts htws$imis; ulh fftuituo}' Irtgomsj antîds 
itüegrtsj po&licis ciongatüj subsmuutisj ad apicem ohtusis aui 7feiufi tmncathj his et 
HHs titniiquû nigrkantibits^ fiisciis duabits^ trims\*ürsis^ redis^ priori iii medio positu^ 
aiba^ ad apices angustaio-acunimata^ posieîioîiy Ihabum poUlenai versas^ nerpis ^)(ilde 
dîdsa^ supra inimis çompicua et dîhito-fusça^ injra aibidas posticis^ eæ uiraque 

parte y ad margmem posticum albo-mactiiath^ auguhtmipte anulcm supra maadin 
auraniiaco-rufa^ biparüta^ irumversa^ notatis. 


Envergure. 

O'"- 0^8. 

Longueur du corps^ depuis la tête jusqu à lexirémité des ailes inférieures. 

019. 


Vjette espèce se rapproche tellement de fa précédente, qu'on seroit tenté de 
croire quelle lien est quune variété* Cependant le fond des ailes est plus clair; 
à la place de la Lande lauve^ on voit ici ime bande blanche, tpil d'ailleurs se 
rétrécit et se terinine en pointeaux deux extrémités; la taebe anale et fauve des 
inférieures nest pas simple j mais didyuic, on partagée en deux. 

Sur les bords de la rivière de la ^Madeleine* 
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LX\* ]N\MPHALE ciirysite* 

N\MPHAL1S cHUïsiTEs; plp XX V J fig. i ^ en dessus, et tic grandeur naturelle^ 

flg* 2 , le mcinc, avec îes aiies elevees. 

Ailes supérieures ciUÎcrcs, avec l^exlrémité iiu peu avancée eE tronquée; bord postérieur 
des infénciues arqué, légèrement sintié vers l angle aiiid; le dessus des quatre ailes et Je 
dessous des supérieures ngiis, avec nu rellet ^'iûJcE et des bandes couleur de souci 
paie ; dessous de chacune des supérieures ayant une Uiebc bleuâtre près du milieu, 
et quatre petits yeux , dont Finfcrienr plus grand, à prunelle noire et à iris couleur 
de souci pâle, près de Textréniilé: dessous des iul'erieures presque bai, avec une 
légère teinte cendré-bleu Aire ; une taclie jaune., dorée, unideutée, appuyée sur îe 
bord extérieur, et deux petits veux cooiigns, sur chaque surface inférieure. 

^L-i sup&rtorihis mtegris^ ael apîcem iruncafo-sttifp/'otùict/sj ftîjhn'omm tUfftgins 
posiico stiif/ifsjiiatûJ aifguiitm t>ûtstts suùsùiH^ttoj (jltÿ suprap supe- 

rioribus infra p violaceo - nigri^p fmcils pidlUît^-mùiiitlis s ahinum sîiperlm'um pagina 
inféra tnaatlu c(i‘ritlescenti ad medium p et oceliis quatuor ad apiceni^ horum infimo 
majore f puptlia nlgra p ùkh palltde miniataj alis pùstiçls infra subbadüs p cœruîesceniu 
cinereo ladfer imbitiisj macuia aumto-stmmlacap unidentatap margini ûjetemo Impositap 
ocidiisque ditoùus cottitgUiS p in pagina siagula. 

Longueur du cotps. 

0 “^ 022 * 

JEm ’ergnre. 

O*". ü(>9. 


M , Bonptamï léayant apporté qo un individu de cette espèce, et cet individu 
encore étant privé d antennes, je ne puis décider à quel nouveau genre de Fabriclns 
on doit associer ce lépidüjitère* ,1e piésurne cejïCiKÎant qiéil appartient ù ses 
paphies ou h ses upatures. Les quatre ailes sont presque entières; les supérieures 
ont l’extrémité ou l'angle du sommet un peu avancé et coupé; le bord postérieur 
des înléricurcs est arqué, arrondi, Ibihlemeiit siiiiié vers raugle anal, qui est 
assez fortement prononcé, le côté intérieur de ces aiies allant presque en ligne 
droite* Le dessus des quatre ailes est noir, avec un reflet violet; les supérieures 
sont ciitîcrcmcut traversées, dans le sens de leur largeur, par trois bandes 
















ixsrcxrs amkrioue EQriAOXBLE, 

p[inilU'k?i, (Vnne rouk-ur de souci pàk : lu première cal plus large, et presque 
droiic sur ses bords , elle est siLuée h peu de dlsuiiiee de la base de l’aile: la 
seconde est h ]dus ioitguc, et se prolonge du milieu de la colo a l’angle jnlenic^ 
scs bords rinlèrieni’ surtout, sont sinués : la dernière est la pins j>elilc, et 
coniine formée de irois taches réunies ■ la tiancliG du bord i>ostcriciir est égale¬ 
ment conlenr de sonci* FjCs ailes irdérienres sont coiqïues par une bande de la 
niémc cüidcnr, el cpii lécst qn’niie continuation de la première des supérieures: 
elle se rétrécît cl se tourbe un peu eu dedans, lorsqu elle a]>procbe du bord 
postérieur; une ligne, qui est paieilleincuL conlciir de souci, suit le contour de 
ce bord* l^e fond du dessous des ailes supci iemes est en majeure partie prescpic 
k mémo que eelnî de dessus; le noir et les deux premières bandes sont plus pàks : 
011 remarque élans renirc-deux de ces bandes ime petite taclic ovale cl bleuâtre; 
rcxtrémiié de lailc est d’un limn rougeâtre ou presque liai, avec une teinte 
cendrée bleuâtre; ù la place de U troisième bande souri que nous offre la face 
supérieure, on voit ici quatre petits yeux etmiigus, sur une ligue Iransvcrse et 
un peu arquée; les deux yeux supérieurs sont très-]>eljis (le second pnrlicu- 
liercmeiil), noirs, avec la prunelle et l'iris d'mi cendré bleuâtre; le Iroisiènie est 
un peu plus grand que les piéccdcns, blanebatre, et entouré de deux cercles, 
dont rinterne lirnn, et rexteriic souci pâle: l'œil îidéricur est lïcaucoup plus 
grand, très-distinct, nuir, avec un ceiclc souci jade tout autour : au-dessous 
sont (kux points d’mi cendré ïdcualre. F.e dessous des ailes inféricnres est presque 
l>ai, ou tirant sur la couleur du quinquina, avec une teinte cendré-bleuiiLrc, 
ptarlieulièreiucnt vers le bas el au coté interne; an ndlieu du bord extérieur est 
une Laebe d*un jaune paille, dorée, luisante, en forme de trîangie élargi, inais 
échancréc inténcurenient près de la pointe, ee qui la lait parottre unidcnlée : 
celle taclie esi jdacéc sur iin fond pins rougeâtre et pins foncé; au-dessous, et 
à une pellte distance de forigine du bord jïos lé rieur, .sont deux petits yeux presque 
effacés, contigus, de meme grandeur, dont le fond est à peu près le même que 
celui de l'aile, mais distingués par une petite prunelle noire, avec un [joint 
bleuâtre au milieu; l'œil iulérieur juuoil avoir nu iris d\ni brun jaunâtre, mais 
très-peu apparent: entre ces jïetïLs yeux el fangle anal, ralle est d'un rongeùire 
pins clair. Le duvet du dessus de la télé, des jialjïcs, delà partie antérieur c du 
corceU'l, sont d'im brun rougeâtre; le coté antérieur de ces palpes, la poitrine î 
et une grande partie des quatre juiles anLéneitres, sont d'une teinte plus claire, 
tirant sur le souci pale* 

Trouvé, mais très-rarcmeut, près de Guancabambiî, dans lu Cordillère des éludes. 
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LXVI, NYMPPIALE leucoputiialme. 

KVMPIIALIS leucoputmalma; p). XXV, (ig. 3 ; en dessus, ot de grandeur 

naturelle7 lig, 3 , le même, et les ailes élevées. 

Antennes en massue allongée, formée insensible ment; ailes supépîenres entières; les 
supérieures erciiclécs; dessus des quatre noirâtre; tes deux surfaecs des premières 
Iraversées par une bamîe trim jaune docrc clair, large; une taclie dun Idane 
de neige, orbiculaire, sur le milieu du disque des postérieures, tant en dessus qu'eu 
dessous; les surfaces inferieures des quatre ailes d*un inîiume clair, avec des lignes 
plus pâles, et des taclics d'un gris bleuâtre. 

y^ntc’nfiîs^ sa/tstm eio/ig^aio-cfïpiifitàj xuperiorfùn.i ififoriOf^^ax cren/tfisj 

A/ÿ at /VAV supPit ï!igri£:{ifitiiftis; ppimonùiis J'ai$cîa fiHnto-^ochnsncfui ^ luia ^ 

transpersaj postûrtorum disûo macul/i candid^i ^ oilncaiuhi ^ ùt iitahh, ex itUttriite 
parle y notatoj alà omnibus infm diluto - casUmeis^ Üneh paUiiîioribus muttiliSipii^ 
eœnt lescenti-gnseis. 

Longueur du corps, 

o"^ 018 , 

Ençetgure, 

O™* 061* 


Ijes antennes sont noires, terminées insensiblement en une massue allongée, 
assez grcle, ce qni semble indiquer qu on doit rapporter ce lépidoptère au genre 
Umenitis de Fabricins. Le corps est également noir, avec la tranebe anlériem e 
des palpes, les pâtes en grande pAirtie, et des lignes sur le ventre, blanches. 
Les ailes supérieures sont entières; mais le bord jiostéricur des inférieures est 
crénelé. Les unes et les autres sont noirâtres en dessus, et d’un brun minime 
clair, avec des lignes et des espaces maculaires plus pâles et tirant sur le jaunâtre. 
Les supérieures sont traversées des deux côtés par une grande bande couleur 
d'o<Te pâle, qui va du milieu de la côte à 1 angle interne, vers lequel elle se 
rétrécit cl se termine en pointe; scs bords ont quelrpies éebûïicnircs; le dessous 













INSECTES PE EAMÉniQUE EQUINOXIALE, 

de cliüciiiic diiccs niles est iiiarque de cinq taches îiii-gales, d'un gns Ideuàtre 
ou lïrésqtic de couleur do perle et bordées de Ijhiii plus Tuncc ^ Irois de ces tnehes 
sont placées en tmngle près de Uongine de railo; les deux supérieures sont plus 
crnmles et triangulaires; lluférieure est tiès-poiucî et presque eu forme de point? 
les deux autres sont situées près de fangle du sommet, et parallèlement an bord 
)osiériair‘ elles sont peliles et arrondies* Les alites îiilériciircs ont, au milieu 
dTleur dîJque, tant en dessus qu’eu dessous, une tache assez, grande, presque 
orhiculaire et d'un beau blanc; leur bord postérieur est entrecoupé de traits 
de la luérne couleur ; leur sur face jiiléncurc prescrite aussi , comme relie des 
stmérieurcs, des ladies d’un gris bleuâtre; mais ces taches sont plus nombreuses; 
la base en a cinq à six de forme et de grandeur diiïérciites; les autres taches 
sont presque égales, ovales, et placées sur une ligne transversc, à peu de distauce 
du bord postéricnr, auquel cette ligne est parallèle; sur le luilicu du boid 
extérieur est une autre tache arrondie et qui paroit plus blanche; lintervalle 
compris entre la grande tache discoïde et le bord postérieur est enti ecôupé par 
des lignes transverses, qui sont akernativement d’un brun mniniie souci et d un 

brun pumùtre. 

Au Pérou, sur la pente ocddcnlak des Andes, en approchant de la mer du 
Sud, près de Guangamarca, 
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LXVII* HÉLICONIEN cyrèîve. 

■- 

IIELICO^IUS CïflE.NEj pl* XW 5 fig, 5; en dessus et de grandeur nalurclk; 

fig* 6 y le mi^me, et les ailes élevéeSi. 

Ailes oblongues, très-cnlièresj les supéfieures et le dessus des inférieures noirs; une 
grande bande longitudinale sur celles-ci j et un grand nonibi'e de taches sur celles-là j 
transparentes; le dessous des ailes inférieures, îa moitié postérieure de celui des supé¬ 
rieures, d un brun marron j le hnibe postérieur et iuJcriettr des r|uatrc noir, avec une 
ligne transverse de points blancs. 

iftiû^ûrrim/sj jpoîficûramÿifù* .Sfj:pcm àü J'aSù'//£ 

J/iaçrw J J macults p/uriftiiSj ^inriwi posi/ranjm 

i /Jhraj a/iiiûa/'it/fi e/uxt/ffm p^"ûiæ fipu'n/i^ casitincisj omrt/(t/H hmbo postlco 

et mjhro nigro p pimctontm alifonun série ttansK^ersu. 


LongueLtr du corf^s^ 
O"’* 01^. 
Envergure. 

O^. 002. 


( 1 

..JETTE espece d'héliconieii me paroît avoir une grande alTmité avecde 
Fabricius; petit-élre inéme nVn est-il qunne variété à taches plus nombreuses. 
Les antennes sont noires j avec ime partie des palpes et des pâtes Idanche. Le 
dessus des quatre ailes cl le dessous des supérieures, à rexcepliou de leur 
cxlréiniié^ sont dhin noir obscur. Gelles-ci ont chacune dix taches transparentes 
on vitrées J disposées ainsi : i ,, 2,4? hi première^ ou celle de la l>ase, est plus 
grande, longitudinale et presque en forme de coin; les autres forment des 
rangées transversales ; celles des deux dernières sont plus petites et arrondies ; 
la moitié postérieure du dessous de ces ailes est d'un brun marron, coupé de 
Zoologie. 03 
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iMiECTES DE l'aIUKRIQXJÊ ÉQJUINOXÎÀLF^^ 

noir avec six iiotnls lilancs et alignes sur le limhc postérieur qui est noir. Les 
ailes' inférieures ont leur disque occupé depuis le bord interne par une grande 
1 "iiitle 7 maïs ayant uno teinte blanche, excepte vers 1 extrémité, 

Il rfHiécÎL et où elle est partagée en deux; le dessous de ces ailes est 
d’un brun marron; la Viande dont je viens de parler est bordee de noir; cest 
aussi la rouleiir du limbe postérieur, sur lequel sont encore six points blancs et 

foriiinnt une ligne transverse. 

Au Pérou , à l’est de Ti oxillo. 
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LXVIII. ERYCINE agésilas. 

ERYCÏNA AGESILAS; pL XXVj fig. 7 ^ en dessus et de grondeur iioturclle; fig. S, 

le même J avec les ailes élève es. 

]\Lissue des antennes petUe, en forme de fuseau; palpes de longueur mojcnne, peu 
poilus ï le dernier article courte cylindrico-conique; ailes triangulaires, brièvement 
anguleuses au bord postérieur, très-ponctuées, tant en dessus qu'en dessous, de noir 
ou de noirâtre; les inférieures sans queue; dessus de toutes bronzé - bleuâtre ; leur 
dessous brun, avec des espaces grisâtres; les échancrures du bord postérieur frangées 
de blanc- 

jinicfuturufti capilulo parvo^ îiyîî/vîï// palpis mediotrihaSy partim piÎQSis i m^iculo 
uitimo àreifi^ cjùtid/ico * comenj ails Irlgoiits , ad maî^l/iem posticum îf^nter ^^ngE4- 
latiSf ni^ro mit ftisco itiritK^uG Cùnfifth&ime punctatis; postûiis ecaud^itlsj ht s et idls 
supra chaljbeo-œnehJ ùtfm bruntu.dsj griseo 'i^adegatiss maigmis postki incisuds aibo 
fimbrlatiÿ^ 

Longueur du corps. 




Envers'ure, 

w" 

o"** o 3 $, 


(^uoïQtTE les mëtamorplioses de ce lépidoptère me soient inconnues, jc suis 
cependant fondé à croire qu'il appartient à l’ancien genre des hespéries de 
Fabricius, On voit, en effet, au premier coup-dœil, qu’il a plusieurs traits de 
conformité avec les especes nommées par cet auteur PhlrctiSy P^irgüureûiy etCn.; 
mais comme les deux pâtes antérieures sont beaucoup plus courtes que les autres, 
tres-velues et collées sur la poitrine, ce lépidoptère est tétrapode, et doit, d'après 
ma méthode, être placé dans mon genre ërjcine. Le dessus du corps est noir, 
avec le contour postérieur de la tête et les palpes blancs; le dessous est grisâtre; 
c’est aussi la couleur des pates^ Les antennes sont noires avec des anneaux et 
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INSF-CTtS UE LA^Ttl\l<^UE EQUINOXIALE, ERÏCINE AGESILAS* 

IV-xticinitc de U massue blancs. Les quatre ailes sont triangulaires, awc le bord 
postérieur inégalement et brièvement sinne ; les inférieures n’ont point de pro- 
lonscmcns eu forme de queue : leur bord iniernc est velu ou presque soyeux, 
les quatre ailes sont chargées, sur leurs deux surfacc.s, d’uue grande quantité 
de petites caches inégales en forme de traies ou de points; les taches supéricure.s 
sont noires, et les iiiréricures noirâtres; plusieurs de celles qui sont près du bord 
iiostéricitr paroissent ]iresque ocellées. Le dessus de m ailes est d’un bromté 
Mcnàtre, brillant et soyeux, mais qui varie selon les iridividu.s, de môme que 
les fouleurs de la surliice inférieure elles tielics- Le dessous des*quatre ailes 
(■SI d iiii lu'uii souci et mêlé d’une füibic teinte violette ou Idcuâire, avec quelques 
espaces cendrés ou grisâtres le long du bord postéricnr; celte dernière couleur 
s’étend ■ davantage daiis (|uelqiies individus. ]ja marge du bord poslériciii est 
noire à .son origiite, cl ensuite frangée de blanc; celle frange est coupée par des 
points noirs qui SOtit placés aux saillies angulaires. 

Sur les bords de la rivière des AiuaxOïics , dans la province de Jàcn de 

llraeamorrus. 

















































SUR LA RESPIRATION 

DES CROCODILES; 

* 

Pau a. de IIUMBOLDT. 


Ln.s espéiienccs que je présente dans ce Mémoire à rmiention des jdiysiolomstcs 

ont été iûiles snr Tespèce de crocodiles qui Inibitc les rivières de l'Orènoqtic, de 
PApurc, dn Càssiquiarc et de la Madeleine^ et que M. Cuvier, dans son grand 
travail sur les dilTèrcntes espèces de crocodiles vivans, désigne par le nom de 
Cmcodlhis acutns. Ce San rie n, d\me siature colossale, a été long-temps con¬ 
fondu avec les Alligators ' de la Caroline méridionale, sous le nom vulgaire'de 
Caïman, tandis qu il offre une analogie frappante avec le crocodile de la d’héljaïde 
( G\ vul^arîs)^ et que, par la position et le nombre de scs dents, il appartient 
au sous-genre des crocodiles proprement dits* 

Il est facile de concevoir que la férocité, la grandeur et la force énorme du 
crocodile à musenn aigti^ rendent impossible toute expérience tentée sur un 
animal adulte; i’ai du me contenter d'enfermer sou s des cloches de jeunes animaux 


sortis de l'œuf depuis quinze à %ingt jours. Les Saunens n’épronvant pas la 
métamorphose que Ion observe dans les rcjitiles batraciens, il n'y a aucuijc 
raison de supposer que la respiration d'un jeune crocodile, de deux décimèErcs 
de longueur, difïere essenticllcnicnt de celle d'im crocodile adulte qiu atteint 
jusqii-à six ou sept mètres. Cette différence, à en juger d'après ï'analogie 
quoifrent les inammilères, les oiseaux et les poissons sur lesquels jai fait des 
expériences, ne sc manifeste pas dans les proportions de l'oxigènc absoj'bé et de 
facide carbonique produit, mais uniquement dans la qiiaiitîté d'air décomposé. 

Dans le cours de l'expédition que nous fîmes, M. Bonplamî et moi, pour 
examiner îa communication qui existe entre rOrénoque et la rivière des Ama¬ 
zones, nous vîmes, pendant plusieurs mois, notre pirogue entourée dhme grande 
quantité de crocodiles. Les dots arides, les plages bordées d'Ilermcsia caslauei- 


^ Crocodiiiis litrias, Cki', 
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folia' étoicnt. couvcrls de ecs reptiles carnassiers. Au milieu des fordts de la 
Guavane, luttant contre tous les obstacles qui peuvent se présenter à des 
rincms nous devions renoncer à i’idéc de nous livrer à des expériences qui 
exfeent un appareil en verre , un local commode, et surtout du repos. iVotre 
^ ■ fut moins pénible pendant le voyage Cartbagène des Indes à la ville 
remontant la rivière de la Matlelcinc, qui traverse le royatime 


siUiatiOti 


de Qiiîio, en 


de la Nouvelle-Grenade. Orcup^^ le plan de cc grand fleuve , je m’aiTÉtaî, 

mi mois do mai de Vannée i8oi , quelques jours h la ville de ]\bîupax, située. 


dWsinesobscrvaiions.parlesÿ- i 4 ' de lalilude boréale , et les r 
de longitude occidentale* Cétoit Upoqne à laquelle les crocodiles sorioieut de 
leurs cenfs. Les mares qui comnuiuiqueut à U rivière de la-Madelcinc étoicnt 
remplies d’une inuûmbral>le quanti Le de ces jeunes Sauriens : les poissons ne 
sont pas plus abondaus dans nos étangs j et si les oiseaux de proie, surtout les 
Galimizos ou Zopiloles ( Vultm aura ) itcn dévoromnt pas une grande partie, 
les crocodiles augmente roi en l tellement en ces régions tnarécageuses, que les 
liommcs oseroieiU a peine s ap])roclicr des bords des fleuves* Les Jiidiens ont 
une griuide adresse pour prendre les petits crocudiles. Ils les saisissent par la 
nuque, en leur présentant un morceau de buis dans lequel Innimal irrité enronce 
ses dents, l'bi peu d’beures je réunis dans mon appartement imc quarantaine de 
crocodiles qui avoîent b peu près trois ou quatre décimètres de longueur. Ces 
animant, malgré leur petitesse, sont déjà nssciî dangereux à marner 9 ils sc 
dérendcïit pendant long-tcmps avec succès contre les attaques d’im vautour ou 
dVin chien, en écartant leurs màclioires en angle droit et en présentant leur 
gueule à l’ennemi. Ils ont toutes les mœurs des crocodiles adultes, meme lérocité, 
meme lenteur dans les rnDuveinens, même impétuosité, lorsque, exposés^ aux 
rayons directs du soleil, ils passent de létal d’un assoupissement prolbiid à la 
plus grande énergie de Vaction musculaire. 

J’introduisis avec assez de peine un jeune crocodile très-vigoureux, et de près 
de trois décimètres de longueur , dans une cloche remplie d’eau de rivière* 
J y fis passer snccessîvcmcnt un volume d'air atmosphérique de 3 oo centimètres 
cubes; je marquai b hauteur à laquelle Veau montoit dans b cloche; je fus 
éioimé de voir qiVaprès une heure de temps, le volume de 1 air avoit sensiblement 
nngmcnié sans qiVil y eût un changement de température dans Vatmosphère. 
Partageant Vidée reçue que le crocodile peut suspendre pendant long-temps sa 


’ M- EonplaF.d 4 Joùac la Jf^scriptioci üc cclartnistc dans nos PLintât ^fj[uitioxiai^Sf T. I, 46. 
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respiration 5 je ï/üxaitruiaî Tappareil tpie Ires-lard jjt'ndaiil la niiÎL^ je trouvai 
ranimai suffoque et d"une roidcur extrême, tantlis que les jeunes eroeoddes rpii 
périssent par d'autres causes restent aussi flexibles qu'ils le sont pendant leur 
vie* En retirant l’animal moii, j’îutrodujsis aceideutélkment un peu dair 
atmosphérique sous la cloche j de sorte que je ne pus ni mesurer ni analyser 
le résidu, 

Voyant que k manque d'oxif^ène fait périr le croco<lile bien plus prompte- 
ment quon Tavoit cru jusqiuei, je montiii mou appareil avec plus de soin; 
de grandes calebasses très-communes dans ces climats brùlaiis me servoîent 
de cuve pncumalo-ebimiqne. Pour empêcher que l'animal mourant ne dégageât, 
par des nictits can’^ iibiis, Taîr contenu dans son œsojdïage et dans son estomac, 
je résolus de le retirer de sa prison, dès qui! doiincrcit des marques sensibles 
de grandes sou fl rance s. 

Je pris trois crocodiles^ Ages de quinze à seize jours, cl de deux décimètres 
de longueur. Pour les forcer a tenir le museau hoi's de l'eau, et pour empêcher 
en même temps qu'ils ne brisassent les cloches en les fouettant de leur queue, 
je les liai par les jambes, les bras et rcxtrcmiié de la queue, sur des croix de 
bauiboux. La tête, le col et la jmiirine rcstoieni libres. Je mis chaque crocodile 
en contact avec i,ooo parties daîr atmosphérique mesurées avec soin dans un 
tube gradué, et équivalentes à i 38 centimètres cubes; j'exposni les trois cloches 
au soleil, Laction de la lumière et de la chaleur ranima les forces de ces jeunes 
animaujC, Ils ouvrirent la gueule comme ils font lorsqu'ils sont étendus sur 
les plages; le mouvî'cmcnt des narines semi-lunaires, celui de la langue charnue 
dont le repli en forme de valve sert k couvrir la glotte ( comme je faî fait 
voir dans mon mémoire sur le larynx des crocodiles'}, jiaroissoient prouver 
que les insjuraiioiis se faîsoient comme dans fétat de liberté. Après imc 
heure, ou une heure dix minutes de temps, les iiois animaux donnoient des 
signes de malaise. Ils cherchèTenl à cacher leur tête sous l'eau comme s'ils 
vouloient se soustraire à rinfliienec d’un gaz délélèrc. Leur respiration étoit 
ralentie, comme cela arrive av'cc les grenouilles que Ion place dans uu 
niélangfî de gaz dans lequel l'acide carbouique ou l’hydrogène abondent. 
Liü jiaïquères horizontales qui couvrent les yeux des crocodiles se fernioicnl; 
le jUîneljenienL de léte précédoit de fortes eoiivulsions. Pendant ees mouvemens 
spasmodiques, un des atiimaux parvint à casser les bànd>oux sur lesquels je 


* Vojez plus haut J prg. , pl. 1V;, hg- 3,4,5 tl 6. 
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lavois lié. U l'oppaicil qui le rciirermoÎL, el je ne pus examiner que 

r'ûr contenu tlans 1*^* outres cloches. Je retirai de leurs prisons le,s 

cruroJilcs à demi suffoques, mie lieure quarante-trois minutes a[)rès le com¬ 
mencement Je l'expérience. Rcmliis à l’air libre, ils ouvrirent la gueule comme 
Tour iii-spii'cv beaucoup d'air à la Ibis; leurs yeux s’animèrent de nouveau, 
\ , 1 ^ mitlutes leur iiiüch;iDcctc nalurcLle reparut. Ils lirent mine 

de m’attaquer dès que je m’ai.)irocliai d’eux. Ils jclèraU des cris pcr.;ans quand 
te leur touchai la queue ; le cri du jeune crocodile est fi'équent et ressemble 
à celui du chat. Au coiilraire, le rugissement du crocodile adulte doit être 
très-rare; car ayant vécu pcmkiii plusieurs années dans des jiays où ce 
reptile cit commun, ayant été entourés de crocodiles prestpie toutes ks imit.s 
en couchant à l’air liînc sur les bords de l’Üréiioquc, nous n’avons jamais 
entendu la voix de ces Sauriens à taille gigantesque. 

l.es volumes d'air dans lesquels les deux jeunes crocodiles avoîent vécu furent 
mesurés de nouveau; les ayant rcUiiiis à leur température primitive, je trouvai, 
au lieu de i,0OO parties d'air dams une cloche, i,i ^4 ; dans l'autre, i,i54 parli«- 
.1c lavai cet air avec de l’eau de chaux léccmmenl préparée. La quantité d’oxigène 
fut déterminée par le moyen du ga>c nitreux. Cinq expériences faites sous les 
mêmes cireonstanccs éloieiU conformes entre elles à un cenlième près. 11 auroit 
été plus exact, sans doute, d’analyser l’air par le gaü hydrogène ou par le 
phosphore, mais j'étois dépourvu et de celte dernière substance et de l’appareil 
cudioniciriqiie de Voila. Ayant fait en même temps, dans le même tube gradué 
et sur la même eau , des expériences sur l'air contctui dans les cloches et sur 
falr alinosphériquc dont la composition est connue, j’ai pu soumettre les nombres 
Ciidioniéttiques à un calcul suffisamment exact. Ce calcul se fonde en partie sur 
un procédé particuliers dans lequel le mélange du gaz nitreux et de l’air se 
fait sur de l’acide muriatique oxîgéné liquide , pour juger de loxigcnc de lair. 


1 Lps obicctîons que l’on a faites coïitre Uusage vulgfiîre tle rcudkamijtre de Foiilana ne soiU pas appli- 
cüljlra a cc iiou\eau procédé très-simple el qui égale pi’CStiue en exaetbtuJe les niojeiiscüdioreiétritpca par 
ÎQHpicIs là quanlitù froîigènc absorbée n'estpas itidtqtié-e eu rnuUiplcs, Oti commence à ilétermiuer, par 
le sullittc de fet ou par l’acuk uiurjallque oiigéué liqyidcj le pftil Vulniiii: d^azolc qui e&l souvent 
conicnu dans le gaz nitrrus. Ou inclé un voUmué éohùu de ce dernier gna à un loSume connu tic 
Ralr à analyser. On làve le i-ésidu par l’acide niui'iatiipiC oxîgéné liquide, et l’on rctiàuclie de lazolc 
rcsiaiU Tazole mêlé au gêiK nUreus cïnplo)-é. lin, Se ^‘rvatii dvm niircni eniiérrnient pur, ilsnou 
siipcriln d’en inesutgr le voluauç. Ce Un détermina lion seroit loui aussi in utile que celle de la quauiiic 
d'iiydrû-sulfnre alcalin ou de pliospliore éinploy'és délia les procédés rocomiiiaiidés par Schcclc cl p^r 
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non il ;^pKs volumi; de gaz absorbé^ mais irapres le v^oîümc dû Tazotc restant, 
moins l azote qui est accidentcilcment mêlé au gaz iiitmï\ employé» 

Des lieux cloclies dans lesquelles les jeunes crocodiles a voient été renlcrmiés 
pendant 4^^^, Tune contenûit 

o,oq5 d'acidc carLoxiicpie. 

0,060 d'oxigène, 

0,845 d azote. 


1,000. 


l’autre 


OjoSî d'acide carbonique. 
0,076 d’ûxîgène. 

0,8 4 ^ d^izotc. 


ïjOOO. 


Ces expériences paroisscni indiquer : 

Que le crocodile, malgré le volume de ses bronches et la slrucUirc de 
ses cellules pulmonaires, souATre dans im air qui ne sc renouvelle pas. Ces 
soiifTrîmces de ranimai commencent quand l'air ambiant couLieut encore huit a 
neiil eeniîèmes d'oxigciie. L'animal périt lorsque celte quantité lécxcèdc pas 
cinq ou six centiêincs. J'îiitroJuiàis un jeune crocodile très-vîgoiircux sous une 
cloche, dans laquelle un autre crocodile avoit péri; il sc trouva ircs-souOrant 
après une demidieure de temps. Ces phénomènes me funt regarder comme peu 
exacte robservatlon des Indiens, qui assurent que les caïmans peuvent dornilr 
sons reaii pendant des journées entières. Aussi les recherches laites par M. Cuvier 
sur le ventricule du cœur des emcoJiîcs, qui est divisé en trois loges, viennent 
à Tappui de mes expériences. Il n’y a que le sang qui, de la loge droite et de 
l'oreillette droite, se porte par l’aorte gauche aux viseèies *, qui ifest pas exposé 
à rinllueuce de Fair dans les poumons. Les extrémités an téii en res, au contraire, 
les memln-es postérieurs et l'énorme queue des crocodiles, doivent indispensa- 
blenieni recevoir le sang jmbnonaii'e. Dans cette lamille de Sauriens , la patiie 
circuiittiori est par conséquent une fiaelion Irès-considérabk de la grande. 11 

I Lcfons d'Aiintojnîc compnn^e ds M. Cuvier, T. IV, p. 2^3. 3û doiincud ^ ckinsta suite de nn‘s observa^ 
lions zooSùgiques ^ Ic dessin du c«iir itu Croctxtiùf^ cieîns des eûtes tie [i\ Yera-Çiuz j et vlsttrc a été 
déposé au Muacuiu d'hisloifC ualurell^ ; à rai î-î. 

Zooiogà'. 
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i> rksptuatio.n t>f.s t:noun>iu:s. 

c&l imUik- Lrobsei’Vti ce que nous éuonç.üïïs ici stii rubsorpuon de loxigene 
ae SC nipporic où touics les roncliuiis viulcs Je rariliudl sont cîi 

liciiic iKtivitc- ^ous ignorons absolument ce qui sc passe lorsejue ks crocütlilcs, 
Ions kstvopkpie'^ cî dans U Koiie tenqïCTec, dans ks temps des grandes sécheresses 
et i^endiint les froids de 1 hiver, sont engourtlis dans la terre glaise ou dans la 
vase drl lîvicies. >L Canadori a déjà observé que les grenonilks périssent 
perid int Télé, lorsqiéon les Uent pendant <|naraiiie niniutcs sons L eaii, tandis 

qti'iücs séjomiicnt pendant T hiver au fond des marais; 

2.0 La resi irai ion du crocodile, ou phiU'jt falisorpiion de loxigéne dans scs 


poinnoiis, est Irès-lente. Dans l’espace de i'‘ 43% un jeune animal de trois 
décimètres de longueur na enlevé en I mr ambiant qii a pen près vingt centimètres 
d’oxigene. Dans les deux expériences que j’ai laites, lucide carbonique 
it ne représente pas tout-à-fuit le volume de roxîgénc absorbé. Il manque 


produit ne représente p 

ès de six centièmes de œ deniier. Une partie d’oxigène combinée àriiydrogènc 


V 


ilu sang veineux aura été Lransforniée en vapeur aqueuse. :vuiis, l expérience 
ayant été faite sur leau, il est prol>al>k que quelques centièmes d'acide carbonique 
expiré ont été absorbés par ce liquide. J ai oublié de placer un crocodile dans 
nn air irès-juiiivrc en oxjgcTie, mais dépouille de tout acide caiboniqiiti Je ne 
puis croire cependant que Imit à neul centièmes dacide cai’bonique lassent 
soulfrir un animal qui, pendant des licurcs enUeres, tient son museau à la 
surface des eaux les [dus cixmpissantes. Les pulsations du ccciir d tni crocodile 
auquel on a coupé la iéLe,sont presque deux fois jihis fréquentes que celles d'une 
grenouille. J eu aî compté soixante; à soixantC’-deux par iniiuiie. U a etc imjios- 
sible de fixer la prO[mrtion qui existe entre le nonilu'c des contractions du cceur 
et le nonibro des îiisjiirations. l.cs crocodiles et tous les animaux de roJ'dre des 
Sauriens prenanl lair, non par déglutition coininc les Batraciens et les Lheloiiieris, 
mais par un iiiéçanisiiie jiattjculicr des cotes et des innsclcs du bas-vcnlrc, les 
dilatations de leurs gorges ne sont qu'accidentelles. l£ii me j)lac;ant devant un 
jeune crocodile qui, exposé aux rayons du soleil, écartoit les màclioires, j ai 
oliservé que finspiration se fait généralcmciil par les narines* Larrière-îioiiclie 
est fermée par lo pli jaune de la langue qui Ibrme la valve ou le tûjfofi. Cepen¬ 
dant ? quelquefois cette valve se baisse et sVlèvc régulièremeni ; le bouiTclct 
ronge, dans lequel sc trouve rouveiture de la glotte, [jaroit et disparoii alors 
quiuïc et même v4ngt-cinf[ fois par minute* L n jeune erocoddo, quoique six fois 
plus long qu’une gmiouillcj a le cœur à peine plus grand; cette petitesse cxtraoi- 
dinaiie du cœur, et la petitc masse tk sang que nous avons trouvée dans im 
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crocodile de quatre mètres de lon^icnr, disséqué à Batailles , annonceni 
rcxtréjiie lenteur de la circulation et de la respiration dans cette famille de 
reptiles ; 

3**^ Dans les expériences que je viens de rapportefj le A’OÎume de Fair a été 
augmenté déplus d’un dixiémtf 5 je ne crois jias que cette augmenta lion puisse être 
atirihuée à une erreur dans la mesTire du volume du résidu; je regrette de 
Il avoir pas pu examiner si laiiote de ce résidu gazeux étoit mêlé dliydrogène ; 
mais on ne eonnoissoit paSj à cette époque^ le procédé indiqué par M. Gay- 
Lussac, par lequel on découvre une petite quantité d’hydrogène dans lazote. 
Quoique nous ignorions eutiiTenicnt laction des reptiles sur laîi, sous le rapport du 
volume des gaz absorbés et produits, il paroit peu probable qu’un animal 
exjïiie de l’hydrogène pur; car pourquoi l'oxigcne ne se porieroit-iî pas jdutdt 
sur ce dernier élément que sur le carbone? Je doute aussi que les glandes qui 
exilaient une odeur fétide, mais analogue k celle du muse, et dont deux se 
trouvent à raniis, deux autres sons la mâchoire inférieure du crocodile, puissent 
avoir une influence sensible sur laîr ambiant. Laugmentation du volume ne 
snpjïose qu'un dégagement gazeux de dixdiuît ceniiniètres cubes, et cet air a 
pu échapper, pendant les souffrances de ranimai, de rœsopluige, de reslomac, 
et surtout des potiiTions. 

Quelque imparfait que soit le travail que j'ai présenté dans ce mémoire, je 
me flatté qiéil pourra engager irautrcs vojMgcurs à examiner avec plus de soin 
la respiration d’un animal diflicîle à renfermer dans des cloches, mais remar- 
qiiaJjle par la structure compliquée de son coeur et fiar la distribution particulière 
de ses vaisseaux. 
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DES INSECTES DE LA MÊME FAMILLE 
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QUI VIVENT EN SOClEïi: CONTINUE, 

ET QUI SONT PROPRES A l'aNIÉRIQUE MERDOIONALE 

{MÉLIPONES ET TR1G0ISES)| 

Avec un tableau niéilioclique des genres comprenant les insectes désignes 
anciennement sons le nom général d'Abeille [ÂpU* Lin. Geoffroî)* 

P.a P. A. LATREILLE*. 



Les insecLcs qui font le sujet de ce mémoire appartiennent au genre abeille, 
apîSf tel que je la vois d'abord eiiconserst, et tel qu"il Test encore dans le système 
des pieKales de Eabriciiis. Si, a riuiîtatlon de ce célèbre naturaliste, on ifadmet 
pour caractères génériques que les antennes et les insLnnncns de la manducation, 
il est ceiTalîi c[ne les abeilles de T Amérique méridionale, dont je vais parler, 
ililTîu'cnt peu, sous ce rapjmrij de notre aljcille domestique^ ctqiéon peut alors les 
réunir dans im meme cadre. Mais si cm donne plus d étendue à la base systéma¬ 
tique, si on y fait entrer les organes du mouvement qui olFreiit tant d'avantages 

■ fCïîtrrinL â la a<?5triptiüii tïes seuls Insectes recueillis par MM. de ïliiniboldi et Eonpland ^ dai^s 

le cfluTAdc leur voyage * ou peuserji pcul-èlre que je Irancîiis uiuitilUEiaTU les bornes que je nie suis tracées. 
I.c ilcsïr de rêpinidre qiiçlfpie iiiiérét. sur uiié iiiAllerc aussi aride <^u(i celle d^unc sliople iionieiiclàiiu'ç 
rtiionioLogiquc, lua déiermbié à. duutier ce mémoire que j’avois aniioucé. Mou lravail d'aillem's eut clé 
fH oliablcmrikt iiéccssiiirc, si Irs célébrés iin.tiira]iiste 5 que je viçtis de uommer n^tivoEciU pas eu Je mallicur 
de [jerdi’C mue ^i-ande pïi'dc de leurs îtiscclcs, Vcltà le molil' ite celle digréssion;. voilà uiou eïcus«. 
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pour la ckssiûcation des insectes j et qui jouent dadleurs un riiîe important dans 
leur écoïiomièj on isolera naturellement les abeilles du nouveau monde. Il est 
anjourtUbui bien reconnu que plusieurs genres de quadrupèdes, d oiseau:t, de 
reptiles, ne se trouvent que dans cette panie du globe. Lobservation devient 
encoïc plus générale en s étendant jusqu aux insectes. Les entomologistes nu 
1 avoient pas mise à profit dans leurs recherches. Liunæus, Fahriciiis, et plusieurs 
antres J trompes par quelques traits communs de formes, de couleurs, ont souvent 
confondu des espèces européeuries, asiatiques, avec dautres Je fArnériqiie, et 
absolument distinctes: cest ainsi, par exemple, que notre ateuchus piluîaim 
a été long-temps réuni avec une espèce des États-Unis, très-analogue jiar la 
couleur, la grandeur, les habitudes, etc*, mais essentiel le ment differcine, quant 
à la figure des éïytrcs, des palpes, etc. 

Dans mon premier travail sur le genre aph de Linnæus, imprimé à la suite de 
mon liUtüirc naturelle des fourmis, et a la même époque { 1802 ) où M Rirby 
piiblioiL sa belle monographie des abeilles de l'Angleterre, j\ivüis formé nii 
groupe particulier de îabeille mellijîîpie ou domestique, et de quelqucî^ jiuU’cs 
espèces, dont l’organisation générale et les mœurs m'avoient paru identiques; 
les abeilles de l'Amérique y étoient comprises. Mais un nouvel e.xaiucn me fit 
découvrii‘, peu de temps ajirès, que ces dernières oflfroîcnt des caractères ]iarti- 
euliers; et le résultat de mes observations, servant aussi de fondement à ce 
niéiiioire, fut consigné dans les Annales du Muséum d’histoire natmelie do Paris 
Tom. IV, pag. 383, et Tonn V, pag. ifii. J'en tirai k-s conclusions siiîvaiHcs: 

Lès abeilles du nouveau cûuUiient, et que je désignerai k plus souvent 
a ravenir sous les noms dcMélipones et de Trigones, ont des traita qui leur sont 
propres, et qui rapprochont ces insectes des abeilles rassemblées paroillement 
en société, mais moîiis nombreuse et temporaire, les ubeüies vilUigeoise^ ou 
houMon^ (/îomif Fais.)* 1 ..es antennes, les parties de la bouche des insectes 
appelées mdchoit'e^ Ihvre ou langue^ et dont la réunion forme une sorte de 


J\>se es|iOife? <|ue rciiscdiblc Je iflcs oJj^rrv^iioits sur un sujet Jes jibcs neufs et tics plus eiirkuii de 
celle dflssc de In zoologie pJüîia à cetti qi,ii ]:;i eultiveut. L'Iii-iiuirc des alx^dlos, dcH espaces exoïiqucüs 
paTtîciilièrciiietUj est Iiîeii Soin du période uù elle (uiU Je inierois lieuico^ sî la lêoiiiori 

de CCS preiïiici's fraguictis^ si rapiiel que je ftiis aiiï vi aîü .'imis de la pouToieut héler les progri s 

d\ine ki^stolre aussi rlehc eti phénotileurj;. éerits de MM. tic liumholdt cl nortplaiid seront hieiildt 
riitre lui luriius dea hommes iusli uits qui hitliitccit les lieux muslrèii par cçs vuvagciiis. J‘«\ciieraî peut- 
être mohméiue la ciiriosîlt de ces liahitaiis du nouveau mondcj ei une élude ag.réa!jlc par ks iloucea 
jytû'sîAuces dont elle est la source, avaitiag^cxise^ sons bien îles rapports^ à la sotiélerj rtiuoiuoloide 
iiü:i>tra enliu des prost'-l v lo dans des régiomi où on u'aboj du el ou on ne vit que pour anias^tr de \\ 
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or. 
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nom ne [/M'omuscis IrxiGFJiJ, ne Jilîï-rent fws cssfiitieUenieni il est vrai, 
tuiiU's <es obeillcsi bouidûiis ont lents jamljcs iiostcrituri-s lei'ii 

ru’ Jeux Épines^ ce qui tJa pas lieu dans les aljeilles proprement dilt's, le 
^ nittmif's et les triîïoncii; caraclèrc sirignlier sepsininl ces insectes Je tous le 


dans 
minces 
les 

indlijioncs et les TrJf;oiies; caractère snignner scparaiiL ces iiisecies tu luus las 
.. . An irn-me üi’dre, connue ia très-bien remarque le savant llligcr. Les 
Jmunloijs en outre, ont le corps plus épais, iresJourni de poils, formant des 
bandes oii'des tadics diverscnimt colorées, et la tete plus petke et jdus basse. 
LcMirs rnandibules, dans les ouvrières et les feiuelles, soiiL ibrlemenl striées en 
dessus. La troisième cellule sous-marginale de leurs ailes supérieures, ou la 
troidème des cubitales dans la imUbotle de .M Jnrliie, a la bgure Jbm triangle 
curviligne et irouquc i>ar son extrémité; elle est étroite, allongée et oblique dans 
les véntaldes abeilles. Dans les méliîmnes, cette rellule jnanque tonuà-fail, et 
de plus la cellule discoïdale infédeure nest fermée que par le bord postérieur 
de faik; je veux dire que ces ailes supérieures nkut qu’une seule nervure récur¬ 
rente. Le premier article des tarses pastérieurs présente encore dos tlîlTérences 
notables dans ces trois genres. H forme un carré allongé dans les bourdons, les 
abeilles propres; mais là, sa base iVest Jamais prolongée extérieiiiement à k 
manière crime oreillette; le duvet de sa face intérieure n'est jamais slrié; ici, ou 
dans les abeilles propres, ces deux caractères affectent constamment les individus 
qui SOUL les plus nombreux, ou les mulets. Si nous exannnons ce même article 
des tarses dans les mébpones et les tiigoncs, nous verrons qifil a une autre 
figure et qu’il est triangulaire; nous observerons aussi que les crochets termiiiant 
la dernière jdèce de leurs tarses sont simples, ou qu’ils n’ont pas uilê dent infé¬ 
rieure, comme ceux des insectes précédruis et des autres apiaires. 

Lon sait que les riR-bes de nos abeillas et les sociétés des I>ourdons sont 
composées de trois sottes d'individus, de mâles, de Icineilcs, de mulets ou 
d’ouvrières. Les réunions des méliponcs et des irigones sont, je le présume, 
organisées sur le même jirincipc; mais nous ii’avoiis point encore, à cet égard, 
d'oljscrsation positive. An témoignage des voyageurs, ecs insectes, ou du moins 
le plus grand nombre dentre eux, Dauroïcnt poînl daiguillon ; je pense, 
d'après l’analogie, <juc cest une (rriuur. De célèbres naturalistes oui dît égale¬ 
ment que plusieurs apiaires indigènes étoîeiU privés de cette arme oflensive. 


' ÏjCs pïJjms TKiîislIbircs des 1l>ourd(>ns rcssembkut à une jielilc laRit Ou êciïllc cll^lUi^^lle j ik otu la 
foiriiie J^iin uibercnlie c}'liiittrico-coTiii:jwe dîm* les abcitlcs, les mélipoiies el les Lu trompe <tes 

bourtluiis est beaucoup phis longue que celle des itisecles de ces Uois derniers genres. 
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Une asserlion elal^lic siir de si fortes autorités jiarüïssoît pl'is certaine, et 
eependafii elle s'esL Lroiivce abfiolimient fausse. Laîgiiilloa de ces alseilles 
d Amer J que esi ]iv'ûhablemeïit pins petit et moins sensible que celui des nôtres; 
ou en aura conclu, sans examen, qu'il n existait pas. 7els soûl les points de 
rontart et les opjiosjtlons que nous observons dans les apiaires vivant en 
société. Uétiidc des insectes de cette famille, ou des abeilles de Lmnæus, a 
reçu depuis quelques années une vive impulsion; tuais peut-être lui a-t-on 
iinpniiié iiïi mouvement trop rapide: car il est Jifïicile de saisir aujourdluû 
les caractères des geurcs nombreux qnou a rormé.s, et qui J ailleurs ne sont 
]»as ' touîoiirs exacts, du moîus dans l abitcius. Je les ai tous revus avec une 
extrême aîtentiou; et, après les avoir scrupuleusement conipairs, j*ai dresse le 
tableau métbüdîque qui accompagne ce mémoire* Un y trouvera les caractères 
essentiels de toutes les coupes génériques qui composent maiinenaiil les deux 
familles que j ai nomiuées amh'ejièlcs et aptaireSj et qui répondent au genre 
fipis de Linnæus. J ai suivi Tordre qui me semble le |)liis naturel, et que j'ai 
exposé eu détail dans le quatrième volume de mou Gettem Criistaceorum et 
Ifïsectorum, Je me home ici aux sigiiuleiiiens les plus distiiictils el les ]ilns 
simples. Le constraste de ces genres en ressortira davantage, et sera mieux 
ajipréciép 

3*" Quoique M, Illigcr ait ronijjm dans une seule coupe gt'mériqne, sous le 
nom de inélijionc, les alieillcs de TAmérique, il est néanmoins certaîii que 
leiii’S mandibules préscjUrnt deux dilï'érenccs notables, connue d'ufïVir ou de 
UC ]ias avoir de dentelures* J’ai dit, dans les généralités qtii jirécèdent la des- 
rrijition de la mélipone à bandes ^ que ces insectes n'avoient pas des habitudes 
iiiiiTornies ; que les uns, par exemple, clioisisseitt pour domiciles des excàvaticuis 
de vieux arbres, des trous de rochers, des lentes de murs ; que les autres élèvent 
leurs liabiiaiions eu plein air, et les suspendent à des branches d arbres. Les 
])reniiers ont besoin <pie la nature ou le hasard leur prépare d’avance une 
léEraitc eu leur épargnant la moitié des frais de consiruciioii ; les autres, plus 
industrieux, doivent tout à eux-mémes; il ne leur faut qiéiiii seul point d'appui, 
et, celle luise une Ibis déterminée, ils sauront iiîen édifier la maison qui lus incttra 
à couvert J ainsi que leur génération. La lamille des guêpes sociales nous montre 
également cette diversité d'industrie* J'ai donc cru pouvoir séparer en deux le 
genre des mélipones; et, afin de ne pcis entraver la uonHii cia turc par des 
dénomiiiaiions stîperflues, j’ai appliqué au nouveau groupe celle de trigoiie, 
qui, dans Touvrngc de M. Juriuc sur les liyinénoptèrcs, est appliquée aux 
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,„ rrdimîies à l’égard des übeilles proprement dites, celles .le liincicn 

■ t m’ont fait comiuitre pliisieiii’s espèces nouvelles. J’ai surtout observe 
•’avions en Europe deux abeilles domestiques très-distinctes. L’uue 
ruminante, plus généralement cultivée, probaldement originaire du ^ord, 
dont le domaine embrasse toute l’Europe, a ! exception de l Italie, cpie on 
ctrouve encore eu Barliarie, et qui s’est même naturab-see en Amérique )us- 
.,„>«ux Antilles, l’autre parlieuUère à l’Ualie, et qui setend depuis Gen« )tjsqu m. 
Rioul au nord, et jusqu'à l'extrémité du royaume de lAaplcs au m.d. [.a Mm ee, 
les îles de rArchipel ont peut-être la même esjiece. Les auteurs de d. eiens 
traités sur l’économie rurale distinguent plusieurs alieilles qu ils nomment 
flamandes, petites liollandoises, etc.,- mais ce ne sont au plus <pie de legeies 
variétés de la première. L’Égypte nous oflVe une troisième espime, Ires-analogue 
à la seconde, et que j’avois même d’abortl conlü.ulue avec elle, bi nous nous 
transportons an Sénégal que la grande cl.aine de l’Atlas, qi. un immense desevt 
séparent de la partie la plus septentrionale de l’Afrique, et tp.i lorment a.m 
animaux des classes inlérienres une banière ]n'csqiie insurmontable de ce cote-la, 
nous V découvrirons une autre sorte d’abeille domestique ( Admsonu ). Les 
contrées de l’Afrique, plus au midi, peuvent avoir des espèces dilTerenies, 
attendons ces éclaiixissemens des naturalistes ou des voyagems mslrmu que 
leur zèle conduira dans re.s régions. Quoique le cap de Bonne - Espérance 
soit bien connu, quoiqu’on y ail récolté beaucoup d’inscctcs, nous ignorons 
cepe-miant encore si l’aixûllc indigène de celte partie du monde s écarté spect- 
linuement des précédciUes. Nous sommes i.lus heureux relalivemeul à l'abeillc 
des des de .Madagascar, de la Rénniun, cl à celle de l’ile de 1 ■rance : Kiclio, 

MM. Pérou et Lcsucur l’ont observée. En eapllaine de vaiswran qui aceoni- 

pugnoU ces dctix dernière dans l’expédition du capitaine BautUii a la Nouvelle- 
Hollande, a même rapporté un peu du miel qu elle produit. Jja couleur de ce 
miel, lorsqu’il est encore dans les alvéole.s, ou qii il vient dca être relue, est 
verte; elle prend ensuite une teinte d’un jaunâtre im peu roux, et sa consis¬ 
tance est sirupeuse. La couleur de ce miel, les qualités qiioii lui attribue, 
dépendent de la variété des végétaux de ces pays, et de la diiïeiencc de km' 
tcmijéralure; il doit être naturellement plus aromalisé. .le iie saclie pas qii’oii 
ail fait des expériences pour eonnoilrc la qiuinlllé de miel t;l cire ipie letideiil 

par année les ruches servant d’habitation à celle abeille. Il setoll cependant k 
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souhaiter qu'on s’en occupât : les colons, ceux de File de !a Réunion surtout, 
peut-être même la métropole, en retireroient de grands avantages, !VL de Lauux 
a publié un mémoire sur la forme que les peuples de ^ladagascar donnent à 
leurs ruches, preuve qu’ils regardent la culture de cette rdieiUe comme très- 
utile. Pourquoi les hahitans Je nos colonies africaines ne profiteroîent-ils pas 
de celte leçon? Quoi qu'il en soit, cette abeille a un caractère particulier^ 
elle est entièrement d’un noir unifoime. L'abeille d'Italie {^Ligustlcn Spin.), 
suivant les observations de M* Spinola, donne ^ mais rarement, tine variété 
presque entièrement semblabic à Tabeille de file de France. Labedle de Pon- 
dichéri {^indica) diffère des précédentes par la couleur et par sa taille plus 
petite ; on la retrouve au Bengale. Mais celte contrée produit encore deux 
autres espèces, dont Tune est d’un tiers plus forte que la nôtre. Les alvéoles 
de scs gâteaux sont aussi plus grands que ceux de nos ruches, et, toutes choses 
égales, le rapport des niches de cette espèce indientic devroit être plus cousidérable. 
Nous sommes redevables de la connoissance de l'abeille de Timoi’ ( Perouiÿ ) à 
M. Pérou. Son miel est jaune, plus liquide que le nôtre, et d’un goût excellent 
lorsqu’il est purlhéi les insulaires le nomment goiUar féni, sucre d’abeille. Si 
on ajoute à ces especes quatre autres mentioniiées par babricius ( ^ 

guineensis^ carhorutria^ dorsata)^ et tpie je n'ai point vues, le genre des 
abeilles paroiira assez nombreux; et certes, nous sommes loin d'avoir épuisé 
la matière : il reste encore bien des découvertes à faire sur les abeilles de 
l'Afrique, de rintéricur de TAsie et de son vaste ArehipeL 

J’ai décrit et figuré dans les Annales du Muséuru d'iiisioire naturelle, 
Tom. IVj pag. 386, pb 6y, fig* i et 2 , un gâteau de ruche qui faîsoil 
partie d'une collection zoologiquc, formée au Bengale par Macé. Ce sujet est 
curieux, et loii me permettra de rcjiroduïrc ici mes observations, d'autant 
mieux qu’elles coin plctem le travail général que je donne sur des insectes si 
înléressans. 

» La matière dont est composé ce gâteau paroît être de la même nature 
que celle des gâteaux de nos riicbesj la différence dans ces niatières ne doit 
tenir qu’à la diversité du poïleti et du miel des fleurs d’Europe et de celles 
du Bengale. Les cellules sont également hexagonales, disposées de même sur 
deux plans, et opposées respectivement par leurs bases; mais ces cellules 
étant plus petites que les nôtres, leur ensemble offre un coup-d’œil plus 
agréable que les gâteaux de notre abeille domestiqtie. Ce gâteau de ruche 
indienne, ou plutôt cette portion de gâteau, a une figure triangulaire; mais 
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ce qui le rend bien remanjuablc, c’est qn'im de ses coins esï occupé par 
iHi grand nombre de cellules beaucoup jdus grandes, un peu moins licxagoneSj 
rcmjïlissant nii espace triangulaire, et destinées pcul-élre à renfcinicr le couvain 
des mâles. Ce gâteau, à cet égard, est très-dî(TéreiU de ceux de 1 abeille 
domestique européenne. Je vais donner les dimensions générales et partielles 
de ce gâteau de niclje indienne* 

J O Longueur du gâteau ,4U'isc dans son lullieu, eu mciiaiU une 
ligne des grands alvéoles *'ni iniiieu du côte oj>jïosé. * . . * 

2+^ Longueur de ce côté opposé aux grands abeoles, ou de la 
base du triangle 

3. *^ É])ais.senr du galeati, prise sur un des bords, et dans la porLion. 

où sont les petits alvéoles. .. 

4. "^ Longueur de cinquante alvéoles, d nii bord à lauti^e, et hors 

d"(jeiivre ^ ...****.....** *.... 

5 . ® Hauteur de l’espace triangulaire rempli par les alvéoles les 

plus grands ..* *.^* 0,0^^ i 

6. ^ Longnenr de sa base, ou sa plus grande largeur. 

Diamètre d'un ab'éolc ordinaire. 

Prolondeur, * » » ■ - - » * - - ^ » 

C).° niamèlrc d'un grand alvéole ... *. 

îo.^ Prolbndcur ^ ^ ■ 

t( J'ai mcsui'é nue longueur de quatorze ahéoles ordinaires de notre abeille 
domestique, prise en ligne droite, et dans un rayon, allant du Jjord c.\léncnr 
à lalvéûle destiné pour la feinclle et placé vers le milieu du gatean : jaî 
iiouvé 76 millimètresî chaque cellule a donc un diamètre de cinq millinièlics 
et utj peu plus de « 

H Le rapport des cellules de labeillc ouvrière de Uiidc et de celles de la 
nôtre est donc à peu près comme trois est à cinq^ ainsi la longueur d’une série 
de dix-huit alvéoles et ded'alvéole d'un gâteau de nos ruches égale un déci- 
mètre, tandis quavcc Je gâteau de la ruche indienne il faiidroit, pour atteindre 
celle dimension, prendre la longueur de trente-trois cellules et deux tiers. 
L'on en doit tirer celle conséquence que, sj les ruches de cette espèce exotique 
sont de la même grandeur que les nôtres, leur population doit être beaucoup 
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0,080 
o,oo3 
0 ,00q 
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Le ili-ancictrc Irâusvcr&ïl de cIisejuc cellule est cE'au ucuvitaïc lriï>p grand dans le dci^n tpié l'utl 
tn {Icmnc. 
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plus consid<;rablc \ car donnons a nos ruches européennes douze gâteaux ; 
supposons que chacun d eux réponde à une surlace carrée dont cïiaque c6té ait 
environ Irenle-six alvéoles, nous aurons Xj^qô alv'éoles pour une seule surface j 
Cl J comme le jdaii opposé du gâteau ou lauire stirfacc en a autant, nous 
trouverons que chaque gâteau a cellules. Chaque cdté dhui gâteau de 

notre ruche indlemie ctaut suppose avoir la même longueur que chaque côté 
d’un gâteau de nos ruches d’Europe, sera formé de soixantc-sîx cellules; élevons, 
le Tiomhre au carre, et douhlons à raison des deux surfaces, nous aurons 
8,712 alvéoles par gâteau (ou quelques-uns de moins â raison de fespact: qu'oc¬ 
cupent les grands alvéoles)* w 

La population ordinaire dhme de nos ruches étant porîée à 24,000 aheîïlcs, 
celle de la ruche indienne sera donc de 80,000* Observons eu outre que les 
essaims de cette dernière doivent être plus nombreux que ceux des nôtres, 
la terre dans ces climats étant, sans discoïiiîmiiié, couverte de ileurs, et la 
nature y étant beaucoup plus active que dans nos contrées, jj 

tr J ai dit que j'avois mesuré les alvéoles du gâteau de nos ruches, en partant 
du liord et gagnant le milieu du pian* L'îndîcalion de cette manière de mesurer 
ctoit nécessaiie, in étant aperçu que la même longueur, prise dans un sens 
a peu près parallèle au bord, ou transversidement, ne répondoït pas exacte¬ 
ment à'la meme quanlité de cellules; ainsi les 7b mîlliinèires qui ont servi 
d’élémens à mon premier calcul, au Heu de ne comprendre que quatorze alvéoles, 
en renferment ici la moitié dhui Je jihis* » 

tt Réaumur croyoit avoir découvert, dans la constante unîrormîté de rétendue 
de ces cellules, un moyen de former une sorte de mesure universelle* Une telle 
idée prouve que ce grand homme cherchoit toujours à utiliser les plus petits 
résultats* Nous avons dit, en effet, que dix-lmit cilvéoîes et quatre dixièmes 
répondoient à un de nos décimètres. ^\Iais notre aheide n*est jias répandue sur 
toute la surface du glohc; il n est pas d'ailleurs démontré que finniiencc de la 
température, changeant suivant les climats, ne puisse modifier les dimcnsiou.s 
de ces alvéoles* J'ai vu une portion de gâteau d'une ruche de notre abeille 
domestique transplantée à Saint-Dornîiigue, et il m'a ]>aru qtie scs CÊÎhiles étoient 
un peu plus grandes que celles des gâteaux de nos ruches d'EiircqiC* Une uHe 
mesure ne sera jamais employée que jiar riiomme privé aceidentellemcnl dhinc 
échelle comparative rigoureuse, et. ce cas est extraordinaire* 

(f Q[ielle est mauiLenanl laheiMe à rinduslric de laquelle nous devons le gâteau 
de cire que je viens de faire connoilrc? Parmi les insectes arrivés avec cc gâkau 
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ttüii ni trois senks ont irait à notre dîsrnssion. 

l eu ruche les avoii aussi rapporiécs tle son voyage, sous le coii^niaiulement 
trFnU'crasre.njx. T.a première de ces deux esjkces est ruhcillc indienne, npis 
imitai de Ivibi icins, La seconde espèce est pour moi raboîlle sociale, apis socialis. 
La jneniière, ou i abeille indienne, a sept milliinêtres de longueur, et la seconde 
nciif. iNüiis avons vu cpie la profondeur d'un ah'éole ordinaire du gAtean de la 
niclie indienne eloîi de neuf'millimètres. Comme Ton peut supposer que raheille 
ouvrière, parvenues son dernier période de croissance^ ne remplit pas très- 
cxaciement IjiHèiieur de l'aivéole, Ion poiirroit en déduire que les proportions 
des cellules de la i uclie indienne ^accordent inicüx avec la longnenr du corps de 
l'abeille indienne qu'avec les dimensions de celui de rabcille sociale. « 

Afin de rendre la description de ce giteau plus intelligible, nous en redonnons 
ici la figure, de luême que celles des abeilles de rancien continent- Des planches 
enluminées avec soin facilitent toujours bien mieux la connoissance des objets 
que des figures en noir, quelque exactes qu'elles soient. 

Je vais maintenant exposer les observations que des naturalistes ou des 
voyageurs dignes de confiance ont faites sur les abeilles de V Amérique méridionale, 
ou sur les mélijiones et les trigones h Ces observations malbeurensement sont 
encore I n's - iiieorupietés, et ont plus pour objet la figure des ruches de ces 
insectes, la nature de leur miel, que leur régime politique, I^a partie la plus 
îiRcressante de leur histoire, celle qui regarde la formation de leurs sociétés, le 
nombre et ks rajjports mutuels des meml>rcs qui les composent, leurs moyens 
d'industrie, leur manière de se multiplier, les soins qu'ils donnent h féducation 
et à la conservation de leurs races, Icui développement et leur durée, tout ce qui 
appartient, en un mot, à leur civiljsauon ii a reçu aucune lumière : puissent un 
jour ces belles contrées de l’Amérique se glorifier comme nous d’un lléaiimurl 
François ilcrnandeîî a donné, un des premiers, dans son Histoire nainrclle de 
la jNouvelle-Espagne [Lil>. IX, pag. i33), quelques aperçus sur les abeilles de 
cette partie du nouveau monde. Il y a observé plusieurs espèces de miels, qui 
dilïerciit du iiùtic, non-seukincnt ù raison de la localité, mais encore relative- 
nieiiL k leur imitière, et a la diversité des alicilles qui les ]irodnisc!it- Le miel de 
la première es]>èce ressemble à celui dEspagne, et des abeilles analogues aux 
nôtres, et que les Indiens réduisent à l’état de domtslieiié, le récoltent et le 
déposent dans des creux d'arbres. La seconde espèce de miel est celle que L'on 


Ces auteurs pt'utciut ausaî aToir coiifoadu tics[ Lüurdcms frvcc ces sJ^LMlleç, 
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retire Ue la canne h sucre, La troisième provient de ce que Vatiieur appelle metl. 
La quatrième est due a des abeilles originaires des parties teiTipdr<Ses et chaudes 
de la Nouvelle-Espagne, Ces abeilles sont plus petites qiie les nôtres, sans 
aiguillon, ressemblent à de petites foui'inis allées, et suspendent leurs nids aux 
rochers, aux arbres, aux chênes ]>iiis particulièrcincnL Ces ruches^ appelées par 
les naturels mecatzoïite carmtntuoali^ sont globuleuses, quelquefois de grandeur 
humaine, et formées de plusieurs couches ou enveloppes. Elles donnent un miel 
noirâtre, très-abondant, exquis, et contenu dans des alvéoles plus nombreux 
et plus serrés que ceux des gâteaux de notre abeille. Le couvain est considérable j 
les larves sont d‘uii blanc couleur tic perle; rôiies et assaisonnées avec du seî, 
elles ont un goût d'amandes douces* Les Indiens ne cliàlrent point les niches, 
mais ils se bornent à en sucer îe miel; il s’attache alors à Iruis demis, non de ia 
cire, maïs quelque chose de semblable à des fragmens de jmlle. Ces abeilles 
reciieillcnt le lujcl, et vivent de la même manière que les nôtres* Le mois Ue 
scptcmbi'e est celui ou les nicîies sont le plus eluirgées. 

La cinquième es]ïècc de miel, dune qualité un peu inférieure à celles des 
précédentes,, est ramassée par des abeilles armées d'un aiguilkm, et beaucoup 
plus petites que les nôtres; le contour de Iciu’s ruches foniie un ceiclê allongé; 
ou les nomme, dans la langue du pays, acomùnîaoutL 

D'auircs petites abeilles sans aîgmlion établissent leurs domiriles dans des lieux 
souterrains, et y constiuisent des ruebes [ïarcilleinent orbicnlaires, mais durit le 
travail n’est pas aussi agréalilc; Iciie miel, quoitpie criiployé au défaut d’autres, 
est acide et même un peu amer* Je donne ici les (Igurcs de deux de ces riielics 
américaines, telles qu'elles sont représentées par Hernandez (Lîb* IX , pag* i 33 ); 
Yzaralasmill et micatzonteco mhniuoall. Cet auteur meniîonue encore 
quelques insectes ayant, sous le rapport de leurs travaux, de railiiiîté avec les 
prccédens, mais qui, devant être rangés avec les abeilles sulîtaîres ou avec les 
insectes de la larnille des guéju's, sortent de mon sujet. 

Pbüii (De Iiifl utrûis. re nai.^ f.ib. IV, pag* distingue treizx' sortes 
dabeilles5 insectes que les babilans du Brésil appellent géiiéralement eiraba. 

Les cspècï^s les plus remarquables sont : iP les abeilles eirkii^ surpassant les 
autres en grandeur, uc piquant point, iiididant dans les cavités des arbres, et 
faisant un bou miel, mais qui léest pas dbin usage journalier. Les abeilles 
et cof/ü: elles sont [dus ])tililcs et noirâtres; elles ajqilifjuent sur les érorces leurs 
nids, composés de dîlTérens rayons ou gatcaux, disposés avec art, et dont la cire 
et la propolis sont blanches; le miel est très-bon, mais peu aboudaul cl moins 
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rcclierclic, parce qae les abeilles^ i‘Uiiit poiirvtics d'an aiguillon, ne permettent 
pas qu'on les approche impnnéinciiL 3,® Les abeilles 77jnnfmca^ elles sont jaiij)es, 
peliles, et jilaœnt leurs ruches sur des arbres soiivciiL fort élevés. Leur miel est 
cscellent, très- sain, et d’un emploi fréquent, surtout en médeeine. L'ile dé 
Maranbon en .fournît beaucoup-, Les indigènes grimpent, pour Ta voir, aux 
sommités des arljres, et le venderii k bas prix {uix Européens. Parmi les fleurs 
qui servent à la récolte du miel, il en est une qui lui conununique une amertume 
SJUguHcre, celle qui vient soîiiairemcnt sur Tarière Tapurjiha; la cire (Ftf£/e) 
est noire, mais préférable à celle d'Europe* 

Pîson observe qu'on trouve encore dans riiiLérieur du pays plusieurs autres 
es})èccs d'abeilles dont les noms, les formes et la manière de nidider sont dif¬ 
férentes. ün vient à iiout de s'emparer de leur miel par le moyen du lèu et 
de la fumée* 

I/auteur jiarlc ensuite (pag. ri 3 ) d'uuc sorte de corps mariu qu'il représente, 
et dont la substance inLéncurc, suivant lui, est, par sa nature et sa disposition, 
analogue à celle des ruches d'abeille* Transporté a terre, ce corps lui parut, au 
premier coup-d'œll, rempli d'un grand nombre de petits vers bleus, <pn se 
tra ns for moi eut, par faction du soleil, eu autant de momlies, ou jdulût, suivant 
lui, en autant d'abeilles petites et noires. Je présume qu'il s'agit ici d'un alcyon ' 
mais quant h cetto espèce de métamorphose que raconte fauteur, ou elle est 
absolument fausse, ou il faut fattrilmcr à une espèce de diptère qtu nuioit 
déposé ses œufs dans cet alcyon, et immédiatement a sa sortie de son élément 
naturel. 

Maregrave (De LisecUs^ Lib* Ylt, pag* d’après Jacques Rabin, qui 

a voit vécu plusieurs années avec les Ta payas , ajoute qucdqties faits aux obser¬ 
vations de Pison. Il cite six espèces d'abeilles ou de miels sauvages* Quatre de 
CCS abeilles ont une arme offensive ou un aiguillon; deux d'enlre elles Ibnt leurs 
nids dans la terre; func de ces ruches, et dont le miel est appelé heubig^ est 
enveloppée, comme un pain de sucre, dune sorte de ]>apier brouillard; faiilrc 
est de la grandeur de nos ruches ordinaires; on retire son miel (iiulurgk)^ ainsi 
que le précédent, en employant le feu et la fumée. Les deux autres espèces 
dabcilles piquantes habitejït en plein air; la première fixe sa ruche, qui est 
longue d'une dend-aune et formée d'une espèce de papier grossier, a des arbris¬ 
seaux ou à de petits arbres ; son miel (litskffam) est fort Ijou et très-suave. 
I.CS ruches de k seconde sont noires et suspendues aux arbres, a la manière 
d'un nid d’oiseau; il faut encore se servir du fou jour avoir son miei [cHshojy 
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r.cs Jeux deinières esj.Èccs d'abcnics sont dqmurvucs tlaigudton offetisif. L une 

(ehenhne) donne la figure d’un globe à son babitaiion} elle ralLadio aux iroiies 

d’arbres, cl ses gâteaux sont eomposés de cire. Ou brise te iiid lorsqu'on veut 

s’en procurer le miel. La seconde 'Mtaulty) s’dabiit dans les troncs d’arbres 

fait également de la cire, cl produit un miel d une saveur excellente et très’ 
saitL 

» Les abeilles qu’on voit aux Antilles, suivant l’auteur de l’Histoire naturelle 

et morale de ces îles, pag. i/, 5 , ne sont pas de beaucoup dirrcicnles de celles 

qui se trouvent en Amérique luéridionalc; mais les unes et les autres sont 

plus petites que celles de l’Europe, Il y en a qui sont grises, et d’atiircs qui 

sont brunes ou bleues; ces dernières font jdiis de cire et de meilleur miel- 

elles se relireul toutes dans les renies des ruchers et dans les creux d’arbres! 

Leur cnc est molle, et d’une couleur si noire, qu’il n’y a aiiciui artifice qui 

soit capable de la blanclur; mais en récomjiense leur miel est beaucoup plus 

blanc, plus doux et plus clair que celui que nous avons en ces contrées. On 

les peut manier sans aucun danger, paree qu’elles sont presque louies dépourvues 
düigtiîlions* n 

Ce ])assage, quoique vague, est cependant digue d'atteinioii. Il y est dit que 
les abetl/ffs bleues sont celles qui font plus de cire et de meilleur miel; je 
soupçonne que ces abeilles bleues sont des englosses, dont les organes essen¬ 
tiels ont en effet une grande conformité avec ceux des bourdons. 

Pierre lîarrèrc a liiit mention, dans son Essai sur VHistoire naturelle de 
la Erance éfiuiuoxlnle, pag. 190, d’une espèce de inclijione ou de irigoiie. Il 
la caractérise ainsi : apis sjhestris, purra, atra , innoxia. Ces sortes d’abeilles, 
qu’on y nomme ouano, sont noires, longues de quatre ou cinq lignes au plus, 
sans aiguillon, et produisent du miel et de la cire. Elles travaillent ordinaire! 
ment dans les fentes des murailles, dans les cbaipenlcs des maisons et sui¬ 
des arbres où elles font leurs riicbcs, et où elles entrent par un trou fort 
étroit ; le miel qu’elles rendent est blanc, liquide et clair comme Je l'eau; il est 
d’abord doux, tuais il s’aigrît en très-peu Je temps; la cire est noirâtre, molle, 
et 11 acquiert jamais tic JurelL'. 

riiilippe renuin {Description générale histor. de la ctdon. de Surinam, 
Tom. II, pag. 3 oo) (i.'iroit avoir eu en vue le même insecte, ou une espèce irès- 
voisiîic, lorsqu’il a parlé dcstibeilles de Smiiiam; car il dit qu’elles sont noires 
et qu’elles ont tout au plus cinq ou six lignes de long. Elles .se niellent dans 
des creux d’arbres. Si le trou est trop grand pour que la riielic le remplisse eu 
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soa entier elles y siippl<^cnt en luisant une cspèùc de dùme de cire. Cette cire 
est noire ou violétie, toujours Irès-niolle, et ne se Idiinchk ni ne jaimit jumais, 
FJle sert à rormer les alvéoles que l'auteur compare a des vessies de carpes, et 
li reiiferméni un miel toujonrs liquide, de coidenr dambre, Fort doint, mais 
^'liaiissant fadlcrneiit et en très-peu de temps* Les apoilûcaires s en servent 
comme de celui d Furope^ on poinroit en avoir une quantité plus considérable 
s^rôii rclîroit ces abeilles dans des ruches* Ces abeilles diireient particulièrement 

des nôtres, en ce quelles ne font point de rayons* 

sommes redevables aii médecin Eenaud de quelques observations plus 

détaillées et plus positives* Elles ont pour objet ral^eille (îri-one) Anmlthée, 
décrite par Dd, Olivier dans fEricydopédie méthodique, espèce qui se trouve à 
Cayenne et à Suriiiani. 

U Ce.s a])cillcs, dit-il, vivent en société très-nombreuse. Elles construisent, 
ver-s le sommet des arbres un peu hauts, un nid dont k figure approche de 
celle d’une cornemuse, mais dont la grandeur varie suivant que la société est 
plus ou moins nombreuse; ces nids ont ordinairement de dix-huit à vingt 
ponces de long, et huit à dix pouces de diamètre ; en les voyant on les prendroit 
pour une molle de terre appliquée coulrc rarbré. Il est lrt;s-didlcile ou presque 
impossible de les avoir sans abattre l’arbre. Malgré leur solidité, ces nids s écrasent 
en tombant de si haut. Ceux que M* Renaud a vus contenoient des alvéoles 
très-grands, rcktivement à la petitesse de l'insecte; ils avoient environ un pouce 
de long et six à sept lignes de large; ils rcnlermoicuL un miel très-doux, 
très-agréable, très-fbude , d'une couleur roussàtre, un peu obscuic* Le miel 
est Si aqueux qu'il fermente pende temps après qu’on Ta retiré des alvéoles^ 
et il fournit alors une liqueur spiritueuse que les Indiens aiment beaucoup, et 
qui est assez agréaîde loi’sqii’elle n'est pas trop ancienne* Pour conserver ce 
miel, on est obligé de le faire cuire, afin de dissiper la quantité d'eau 
siiràbondante qu’il contient ; on lui donne à peu près la consistance de nos 

sirops. J) 

Ce miel est très-abondant dans chaque nid, et il scroît sans doute dune 
très-grande ressource pour les habitans de ce pays, s ils pouvoient parvenir à 
élever en domesticité et à multiplier à volonté ces abeilles; car, indépenJamment 
du miel frais qui leur fourniroit un aliment aussi sain qiuigréahle, ils feroient 
encore des boissons excellentes avec celui qu’ils laisscroicnt lermenter; ils feroient 
cuire et épaissir faiiire, suit seul, soit avec dificrens fruits, pour le conserver et 
et en faire usage au besoin* » 
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« Lorsqu on a retire le miel , on met tout le iikl tLns des leri înes de terre j 
la dre fond, comme la dre ordinaire, à im feu modéré^ on la décante ensuite- 
i] reste au fond une matière épabse, noirâtre, que Ton abandonne. Celte dre est 
d'une couleur lirime obscure^ ou a tenté en vain jusqifà présent de la blanddr, 
Lite pouiroit sans doute être utilement employée, soit dans les arîs, soit dans 
la médecine* Les Indiens trempent dans la cire fondue de longues mèclics de 

colon, les laissent refroidîrj les roulent ensuite, et en Idnt des bougies très-jiiinccs 
C]id servent à les éclairer,!) 

!.a lecture des voyages qui traitent de la partie méridionale du nouveau 
monde pomroit me fournir quelques autres rensdgnemens sur les mélipones 
et les trigones, ou les abeilles de ces contrées, MeiÎs de lellcs connoissances 
auroient toujouis le même degré d'imperfection, et ajoiiteroicnt bien peu à 
celles que nous avons déjà. Il y a cependant une relation publiée récemment, 
et que je dois excepter, celle de Don Félix de Azara, homme qui, forcé par 
les circonstances à se livrera une étude jusqu’alors étrangère pour lui, celle 
de la nature, a développe le talent d’un grand observateur, dont le langage 
respire toujours fingéniiité, et jioïte rcmpreinte du vrai ^ homme auquel il 
na manqué, dans ses recherches sur les animaux des cbsscs iiiléneures, que 
la connoissatice de ces notions et de ces règles fondamci]taies, qtiî sont le IVnit 
tl’une longue expérience, et qui ])réserveni la raison dt:.s écarts où elle peut 
tomber, si elle sùibaiidonnc trop à elle-ménic. Les alieillcs occupent une hoiiiie 
Itai tLc de son chapitre sur les insectes, {f^oyages dans rAmérique méridionale 
par Don Délia' de Azam^. publiés d'après les manuscrits de Vauteur^ 
par C. A, JValckenaer, Tom. chap. pag* 

Il remarque ci abord que les naturels du Paraguay font deux familles des 
abeilles et des guêpes; qu'ils les distinguent en ce que les premières font de 
la dre et ne piquent point, et que les secondes, par opposition, piquent et 
ne font point de cire. Il observe à ect égard que labeille d’Fspagiie, ainsi 
qtfime autre espèce du Paraguay, étant années d'un aignillon, et fabriquant de la 
cire, devroient, en adoptant les [H'indpc.s des peujïles de celle contrée, être inler- 
inéd iaires entre les deux Ihmillcs. M, d'Azara ne pouvaiitj faute de lumières, étahiirj 
par rapport à ces insectes, de bonnes divisions, $e détermine a donner le nom 
d'alieîlles aux espèces qui, ne saeliani ou ne pouvant jiiis construire les parois 
c\téiieiii-cs de leurs habitations, se logent et forment leurs rayons dans les 
creux des arbres, et profitent ainsi d'un local tout préparé; maintenant il prend 
pour des guêpes les espèces qui fabriquent en cniier et en plein air leurs demeures. 

Zoologie, 5 a 
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Cette distinction nctiint fondée que sur des modes différens dîndusliic, et 
dont nous trouvons souvent des exemples dans la niéme ramilie, telle que celles 
des abeilles J des gnépcs, des splicx, est inexacte, ainsi que fobservc jtidicicu- 
scinent M. Wakkenacr, et doitj par conséquent, être rejetée. On connoi't au 
Paraguay jusqu a se[ït espèces d'abeilles; la plus grande l'est du double de celle 
d’Fspagitc, et la taille de la plus petite n égale pas le quart de celle de la mouche 
corniniiiRv Aucune d'elles ne pique % cl toutes font de îa cire et du miel; 
cc miel a la consistance d'un sirop épais de sucre blanc. d'Azara en a souvent 
fait fondre un peu dans de l'eau pour lui servir de boisson, parce qu outre son 
bon goùl, ce miel a la projniété de rafraicbir l’eau, du moins en apparence* 
Cclni de la grande espèce d'abeibes n'est pas aussi bon, parce qu'il prend assez 
frcquemmcnl le goul des pétales de Heurs que riiiseetc enlève en le recueillant, 
et que même il y mêle quelquefois. Le miel d'une autre espèce, appelée cabatn^ 
occasionne nue violente migraine et une ivresse aussi forte au moins que celle 
que produit 1 eau-de-vie. Celui d’une autre excite des convulsions et les douleurs 
les plus violentes , qui se terminent au bout de trente heures sans produire 
aucune suite fiiclieuse. Les gens de la campagne distinguent bien ces deux 
espèces^ et n'en mangent point le miel, quoique le goût en soit aussi agréable 
que celui de toutes les autres, et que la couleur en soit b même. TJne espèce de 
la même famille, pins petite et plus carrée que fabeillc d'Luropc , ne dé[)Osc 
pas son miel dans des rayons, mais ilans de petits vases de cire sphériques, 
ayant à peuplés six lignes de diamèlre. M. d’Azaia a vu transporter dcTucuman 
à Piuenos-Ayres, cest-à-Jire à plus de deux cents lieues, une ruche de cette 
espèce, tt Peut-être, dit 1 auteur, pounoii-on transporter celte espèce en Kurope, 
ainsi que celles que l’on trouve en Amérique , en les embarquant lorsque leur 
provision de miel esc abondante. Cette substance est un des articles ïcs jiliis 
considérables Je la nourriture des Tndien.s qui vivent dans les bois; et déplus, 
en lu délayant dans de l’eau et ly laissant fermenter, ils se procurent une Jioisson 
enivranïc* On pourroît éïever des doutes sur le succès et les avonlagc-s de ces 
colonies d'insectes; muîs sans examiner une lelle qncsUoii, nous pouvons assurer 
que notre abeille domestique suJïiroit, autant qifil est [lossiblc , a nos besoins, 
SL sa culture étoit plus soignée et plus répandue. 


' VoyCT ce que nous avons \Ans Laiil ù ce sujei. 

CtUc êîfiéreuee t’e oiîela dépend uiiii[iLCineuL de la uiiLiirc; d:^s licurs mv lesquelles ces siisectti^ 
buLîuent. 
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La cire de 1 abeille d.a Paraguay que je viens de mentionner est jauni^tre, 
beaucoup phis foncee que celle d’Europe et pkis molle. On ne leinploie que 
pour les églises de campagne et pour celles des missions ddndlens; on ne sait 
pas la lilaticliir. Celle de la grande espèce est plus blancbe et si ferme qu'on 
jieut la mêler avec une quantité égale de suii: Les liabitans de Sanliago del 
Esiero recueillent, par année, sur les arbres du Chaco, i/|jOoo livres de cette 
cire* Les branches du giiabiraniy, arbuste de deux: ou trois pieds de baiitj et 
qui produit le meilleur fruit du pays, oiïrent csclusiveinent des nids en Ibrine 
de petites l>oules ressemblant à des perles, collés en assesi grand nonibri; les 
uns contre les autres, et construits par de petits insectes. Ces nids sont d'une 
cire très-supérieure, par sa bkiriclieur ta sa solidité, à celle des abeilles précé¬ 
dentes. 

Telles sont les observations de M, d’Azara sur les insectes ausquels il conserve 
le nom d'abeilles* Comme ils vivent dans les grands bois , et le plus souvent à 
une élévation considérable, il n\i pu examiner et suivre leurs tnaiiœuvrcsj quelques 
abeilles des jielîtes espèces rincommodoleiit dans les forêts, en venant lui sucer 
la sueur sur les mains et sur le visage. 

D’aiuès la fausse distinction établie par I auteur, et dont nous avons parlé ci-Jesstis, 
de véi'iiablcs apiaire-S doivent nécessairement faire partie de sa famille des guêpes. 
Il en distingue onze espèces 5 la prcniièrc, les sixième et septième me paroissent 
se ranger avec les iiiélipones de 31 * llliger, ou, suivant mes présomptions, avec 
les trigojies. M. d’Azara n'a vu qu’une seule ruche de la jiremière espèce* Elle 
étoit presque siiliénqiie, de deux [liéds de diamètre, recouverte en rpielqucs 
endroits de quatre pouces d'argile Iiîen pétrie, et siispeudiie ii un tronc de lu 
grosseur du bras. Cette rucJie étoit si dure, qu’il fallut la briser à coups de bacbc- 
fintérieur étoit composé de rayons de cîre qui rciilérnioient de Jjon riiîc]. 
Linsecte étoit noirâtre, plus carré que f abeille d’Europe, et presque de la 
même taille; il pkpie moins. Les deux autres espèces de melipones, ou les guêpes 
6 et 7 de IVLd’Azara, sont désignées sous les noms de lechi^ttana et camuafj. 
Elles jiiqiicrit et fout des nids qui ont presque la lonuc d un bonnet ou dune 
calotte. La première suspend le sien aux plus petites branches de quelques 
arbustes, placés sur le bord de.s bois j il oIlVc des irrégularités très-reniarquable.s* 
La seconde fixe sa ruebe, dont la superficie est entièrement lisse, à quelque 
grosse touffe de paille, ca en rase campagne; la croûle de celte ruche est moins 
épaisse et moins dure que celle Je f habitation de la ou la première 

de ces deux espèces* Toutes les deux sont très-fécondes; leurs rayons ont jusqu à 


/ 


/ 
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un pied de dianiitre, et sont i-ein]iiiâ d’mie griiiide quantité d'excellent mid, qiu 
a plus de consisUnce que eduî des abeilles du pays; mais elles ne font jmiut 
lie cire. 

Les gticpes a, 3 , 4 et 5 de M. d’Azara ne luc seiubknt jviis devoir diàuger 
de nom gcniériqiie; quant à ses qiiaire d< niicres esjjèees, on ses guêpes solîliilres^ 
Ja lujiiîènie et la neuvième doivent sortir de la famille^ ce sont pour mol des 
sphégiuies* La liiiîlit mo, ou la jiremière de scs gnepes solitaires, est un des 
pélopées que Fabririiis nomme lunatns^ jamaiceners^ Jà/tripes. Cela est 

d autant plus vraîscTubialilc, que M. d'Axara raconte avoir vu une esj>ece sem¬ 
blait le en Kspagne, et l’on sait que le pélopee spmfeÆ^ y est commun. La 
seconde sorte de guepe solitaire^ on la neuvième de la famille^ pourroit liien 
etie le fblorion ichneîmiofieiim de rcntoinologisle de Kicllj ou du moins iiii de 
scs pepsis* J^es deux dernières especes de giicjies solitaires, oljscrvèes jtar 
jM. d Axara, sont à leur place* La manière dont elles construisent et eonqmsent 
le nid qui doit servir de berceau à b tirs ]ïetits, la uainre des provisions qu'elles 
leur destinent, nous auuonceut cjue ces insectes sont réeik:meni des guêpes 
Solitaires, et prol>abk;iiicnt des énmèncs. .fc ne meiuionrierai point, clans la 
synonymie spécilitjiu', la jdEqiart des auteurs que je viens do passer en iy^vuc* 
Leurs jiuliealions sont tciiemeut insignilumtes, quelles ne pcuvciu être de 
quelque secours, et mes applications seroient nécessairciucut trop liasardées* 


m 
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ORDRE NATUREL 


DES INSECTES HYMÉNOPTÈRES 


DE LA FAMILLE 


DES ADNRENÈTES 


ET DE CELLE 


DES ARIAIRES {Jph Lixnæi). 


Caractère essentiel des dense Familles^ 


A'dM. Q-*s tleiiJt coinpü.'if'rit ly sccoimlf: üpciïoji, celle tks ANTifüiMiiLK.ç j ^nthüphifrt ^ 

tic la [rokième li iljii, ivs, I^üatk-A icuiï.r.ox, j-Uiifciinr ^ tle rortlrd Jca JlMueiiopièics. Eatr. 
(iertÉr. cf-vjL ft i/tfùcf. ^ TwiiL JH et IV+ 


Un oîgTiilIoii dans les femelles et les mulets, Prcmîer article de leurs tarses postérieurs 
eu carré lon^, coiupritnOj le plus souvent trcs-velu ou sojeux sur une de ses (becs 
el pullinirere Picce principale de la lèvre, ou sa division iiiteimédiaire, en fer de 
lance ou filiforme dans le plus ^rand nombre , évasée et presque en foi me de cœur 
dans les autres. ( Antennes orditiairement Iiïift>rjnes. A'oux entiers et ailes étendues dans 
tous,) Macliüires et lèvre formant une espèce de trompe, pfitmuscü. 


* Cctlé pôrlic iHd paraît fokirnir de bons caracteres et facUcs à R^isir. $i ou ii’cii faîi pss usage, ou 
aura bit'n de D peine à séparer ueltenieal les mélecitm des Jl faiii suivre la marche de 

)a ïialercs elle s’écarte icj de fia aiélhodc, en al tachant am organes du niouvenieiit une fonction 
porLiculière. 
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FAMILLE DES ANDRENÉTES ( Artdremiœ f ~ MeliUa^ Kibby ). 

Caract. essenL Division intermédiaire de la lèvre plus courte que sa gaînCi en fer 
de lance ou évasée et en forme de coeur, repliée en dessus dam les uns, presque 
droite ou sînipleüYent iiiclLuée et courbe, dans les autres j palpes ayant toujours leur 

forme ordinaire. 

famille des api aires {Apiaviæ ^ Apis ^ Kibby)- 


CaracL esse/ii. Division intermédiaire de la lèvre aussi longue au moins que sa gaîne, 
toujours llécliie en dessous et couchée sur le côté inférieur de cette gaine, fi U for me. 
Palpes de cette lèvre ressemblant le pins souvent à des soies écailleuses^ très^coni- 
priméesj et lerniinées par deux articies extrême ment petits. 


FAMILLE DES ANDRENÉTES. 


ï. Division intermédiaire de la lèvre évasée et prf^sçue en Jbrmc de c<sur. 

Genre COLLETE, Coilefes. 

Troisième article des antennes plus long que le second. Mandibules fortement 
unidcnlces au côté inlerne. (Trois cellules sous-margmales.) 

Cùlhtes suecinetn y Latr, iMig-; Megilta Citiemittnim ^ Fa b. mas^s ejusd, Ândreiia 
sueemeta^ femina. 

a II Y LEE, Ujiæiis. 

Troisième et second ariicles des antennes presque de la même longueur. Mandibules 
sans dents, ou obtuses et simplement cdiancrées à leur pointe. (Deux cellules sous- 
margiiink'S*) 

Prosoph ammlata Fabrlcli* 


II. Division miermèdiaire de hi lèn^ eu Jer de Lmce^ 
G. ANDKkïSE, .indnmfu 


Division intermédiaire de la lèvre recourbée* l^Liclioires siiiiplemcnl fléchies vers leur 
extrémité; leur lobe turmiiial iiülablcmciit plus court que leui^s palpes. (Deux cellules 
soiis-iuargiiiales dans le plus grand nombre ; trois dans une seule espèce.) 

Afnh'etia cinerarin Fabricii. 















MJiM01J\E SUR tES ADLILLfJft. iyi) 

Gi DASYPODE^ Dasjrpoda, 


Division intennciüairc de la lèvre recourbée. IMachoires lléchies au milieu de leur 
longueur ou plus basi leur lobe Lerniînal aussi long ou plus long que leurs palpes. (Deux 
cellules sous-marginales» Pâtes postérieures à premier article des Uirses aussi long ou plus 
long que b jambe), 

Dasjpoda kirla^ Fab- titas.j ejusd. B. Hirtipe^ ^ femimu 


G. S PII F CODE» Spkccodes. 

Division inicrmédiaii e de la lèvre presque droite, guère plus longue que les latérales, 
et n’élant pas, eu y comprenant sa gaîne, une fois plus longue que la télé. (Trois 
cellules sous-iiiarginsiîes)* 

I^'omiida gibbiir Fabricü* 

G. HALICTE, rraUctus. 


Division intermédiaire de la lèvre courbée inférieurement, beaucoup plus longue que 
les latérales, surpassant, en y comprenant sa gaîne, d’une fois au moins la longueur 
de la télé, lancéolée, peu soyeuse. Pales postérieures diïïërant peu des autres ^îans les 
deux sexes. (Trois cellules sous^-marginales. Une l'ente longitudinale à l^anus, dans les 
femelles.) 


ililœi Eab» Illiger. 


G, N OMI E, ^omia. 


Division {nterin.éd.iaire de la lèvre courbée inférieurement, beaucoup plus longue 
que les latérales, surpassant, en y compt'eoant sa gaine, d*une fois au moins la long^ucur 
delà télé, presque en forme de soie, ou IrèS'élroite et très-longue, fort soyeuse. Pales 
postérieures des mâles à cuisses et jambes renflées ou dilatées. ('Prois cellules sous-ïiiargi- 
nales. Une fente longiludiiiaîe ù l*arius dans les femelles,) 

LasiiiS diffot'mis ^ Jur, ejiisd* kum^raUs ^ ycflï .’—çujvîpes ^ Fab. 

mas, 

FAMILLE DES APIATRES» 


ï. Premier article dvs tarses pmiêrieurs point dilaté a Vangle exiénei\r de son e:)ùtrémhê 
injérteure ; milUa de ceile exUémiié donnani nahsaneè à Varticle sîjii^aîiL 

i. Palpes sembiiibics* 


G. S Y S TllO P11 E , SjsU'opha, 

Mandibules bidenlées. Second article des palpes labiaux le plus long de tous, Antennes 
des mâles rccoqnillées à leur extrémité. (Trois cellules sous-marginales.) 

Systnpha spiralis^ mas„ 
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G- PA N U R G E, Panur^us. 

Mandibules point dentées au cote interne. Premier article des palpes labïans; le plus 
long de tous. Antennes droites dans les deux sexes. (Deux cellules sous-inorginales.) 
Panuf'gits îoùiilus j Pans- 

3. Palpes dissemblables ^ les lubùiliæ sétijhrmes^ 

* Labre transversal^ on presque carré et n étant pas plus long que large. Extrémités 
des mandibules Ués-^obtuses et tridenlées^ ( Ptois ceîlides sons-marginulesi) 

G. XYLOCOPE, Xplocopa. 

Labre transirersal, fortement épaissi à sa base, caréné* 

Xylocopa femorala^ Fab. cjusd. X* Fiolacea^ femins. 

G* CE RATINE, Cerntina. 


Labre presque carré, perpendiculaire, unu 
Prosopis aibiliibris Fabricü. 

* * Labre plus long que large j incîiîié pçrqfendlcuhùt'i'aneîil sou$ les rfiandîhuîes ^ en carré 
allongé. Mandibules ordinairement ités-fortes ou tfés-dentées. ÇDcux cellules sous- 
marginales dans tous. Dessous de Vabdomen des femelles souvent ttés-soyeux et 
poUimfèt'e). 


+ Les troisptemiers articles de.$ palq^es labiaux insétés bout a bout^ dans une même 
direction longitudinuie : le quatrième seul inséfé obliquement sur le côté extérieur du 
ùvisîème^ ptés de son sommet. 


G. ROPlllTE , Rnpbùes. 

Mandiiiuies triangulaires. Palpes maxillaires de six articles. 
Ropfutés $-spinosa Spinola?* 


G* CHÉ LOS TOME, Chelostoma. 


Mandibules élroîtes * arquées^ fourcbucs ou écliaiicrées i\ 
Pîdp es iiiaxillairc-S de trois articles. 

.//pis niaxHlosa Lmnœi, 


leur extrémité. 


ara [icécs- 
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•i’ + T/'oisième article des palpes labiaux iméf'é oblifiuemsnt sur le côté extérieur du 

second et près de son sommet. 


G. HÉRIADE, Hetmdüs. 


Second article des palpes labiaux beaucoup plus long que le premier. Corps fort étroit^ 
cylindrique* 

Ileriades truncorum Spinolce. 

G* STÉLïDE, Stelis* 


Palpes maxillaires de deux arUcieSj dont le premier une fois plus long, Mandibules 
fortes. ( Extrémité de la cellule discoïdalc inférieure avancée au delà de la seconde 
des -sous-marginalcs. Abdomen convexe en dessus ; îe dessous peu üu point soyeux.) 
Steîis aternma Panzeri. 


G. ANTHÏDIE, Anthidium. 

Palpes maxillaires d^un seul article, ( Extrémité de la cellule discoïdale inférieure 
avancée au dcLà de la seconde des sous-fiiargiiiales. Dessous des femelles ordinaircmenL 
très-soyeux.) 

AniMdium mmkaium Fabricii. 

G. OS MIE, Osmia* 

Palpes maxilbiires de quatre articles. 

Oj/j^4vPan^eri, 

G. MÉGACHILE, Me^achUc. 

Palpes maxillaires de deux articles, dont le second un peu plus long, ou n^étant pas 
du moins sensiblement plus court que le premier* Mandibules très-fortes, (Abdomen 
triangulaire, plan en dessus, très-soyeux en dessous dans les fcineîJcs.) 

Xjlocopa muraiia Fabric, — Ejusd. Atiihophoræ i lanaia ^ centunculam ^ ar^cn- 
tata ^ etc. 

G. COELTOXYDE, Cudioxys. 

Palpes maxillaires de deux articles, dont le premier une fois au moins plus long que le 
second. Mandibules étroites ou peu fortes àiius les deux sexes. (Écusson épineux. ÂLdomeii 
conique, point ou peu soyeux en dessous.) 

Anihopltora conica Fabricii. 

Zoologie. â6 
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Labre noiabkmcut pla^ long (fitc large j incliné peipendicidairement som les nt and'-- 
bides y téiiéd l'extrêmilé et formant un trianglü tmnqué, Mandllndes élmites^ 
terminées en pontte nignë ^ unidenléès au coté Interne. [Corps simplemcRt piibesccnL 
Deux cellules $oiis - marginales dans le plus grand nombre i une seule dans une 

espèce. ) 

G. AMMOBATE^ ^mmobates. 


Palpes maxillaires de six arltcUs. 
Anihopliora rufwentrh ïlligcri? 


G. PIOLÉPÈME, Phikremm. 


Palp es maxillaires de deux articles. 
Epeolus punetaius Fabricii* 


* + * * 


Labre ré étant pas semihiemeni plus long que large ^ presque demt-CircHlaire ou en 
dcmkovfde. Aîandikdcs éttoiles^ terminées en pointe^ umdeniées au plus au coté 
inieme. (O rssous de rabdomen jamais pollinifèr'e,) 


-^Divisions latérales de la lèi*re (paratjlûsses) beaucoup plus courtes qtui 

simplement p ubescen l) 


ses palpes. {Corps 


G* NOMADE J Nomada. 

Palpes maxillaires de six articles, (Trois celluîes sous^marginales,) 
^ornaêw Fabriciî. 

G, PA SITE, Pasites. 

Palpes maxillaires de quatre articles. ( Doux cellules sous-marginales.) 
P asiles Schotii Jurinei* 

ÉPliOLEj Epeohis. 


Palpes maxillaires d"un seul 
giiialcF. ) 

Epeolus variegatiis Fabricii. 


article et à peine distinct. (Trois cellules sous-mar- 


4- Divisions latérales de la lèvre presque diila longueur de ses palpes. [Corps liés-veht par 
places, hciisson souvent épineux. Pois ceilides sous-mùrgui<des dans tom.^ 
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O X É E, Ojcæa. 

Piilpes maxillîiires d^un seul article, oti presque utik* 

Oxæa Jlnifesc&ns Klufjii, 

G. CROCISE, Cmcisa. 


Palpes maxillaires de trois articles. (Écussofiproiojigéj écJt^ncre.) 
Crocîsa hisirio Jurinci. 

G. MÉLECTE, Mei&cta. 

Palpes uîaxillaires de six articles, ou tres^distinctement de ciiiq. 
Centrts purtctataH'âbnçlï. 


AVf^ï. Les pulpLis maxiLbires ont six arEicles, mois le dernier esï à peine distinet. 


IL Premier article (arses postérieut's des femelles au moins dilaté vers f angle extérieur 
do son extrémité ipj'érieuf'ej seeo^nd articAe des mêmes tarses inséré près de l angle interne 
dé ['extrémité de TaHiclü précédent. {Pâtes postérieures toujours poilimfiws. Trois 
cellules sous- marglnules dans le plus grand nomùrc. Lahre iéétant jamais longi- 
tudiuaL ) 


T. Pâtes postérieures des femelles au moins garnies £ 7 itièrement sur le coté extérieur des 
jamùes^ et ^ sur celui du prefnier aj ticle des tarses^ do polis ùés-nomluvux cl frès- 
set'rés. (Apiaires solitaires.) 


* Palpes fAaxtiiairûs ajnnt au moins quatre ai^icles. 

+ Biifisiom latérales de la lèvre aussi longues ou plus longues f/uo ses palpes. (Jntermes 
fort longues dans les milles. Deux cellules .sous^margmales dans qnelf/ttes-unsf 

G. EU GÈRE. Tucera. 

Pulpes maxillaires tle six articles tUstlncls. (Deux cellules sous-iiiargiiialcs.) 

Encera, longicornis Fabricü. 

G* MAC R O GÈRE, Mactocera. 


Palpes maxillaires «'ayant que cinq arlicles cüsliiicts; le ikième presque nul ou pen 
apparent. (Trois cellules sous-mar^înales.) 

Maerocem antennata SpinûlÆ. 
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+ + Divisions la té raies de la fevrv if eau coup ph/i^ conrles ffuc scs palpes. ( ccliuL-s 

soi/s-Fitarglttaies dmis tonsi) 

C. MELÏTTÜBGE, Meiitüifga. 

Piiîpcs labÊRMK semblables (ieji m.nxjilajrcs, filiformes. Tige des aotennos des maki 
presque en massue obeonique* 

Meldtarga davicornis Latr- mas* 


G* AN T J10 P II 0 R E J Anthophora. 

Palpes labiaux sedformes; troisième article inséré obliquement sur le côte Cïlcrieur 
du prcccdctUj et près de son esiréuiilé- Palpes maxillaires de six articles. Mandibules 
unidentées au cote interne. 

McgUla accn.’^omm Pub, feJn....J^ ejusd* j\I. Ilispauica mas. 

G. SA RO PCD E, Sampoda. 

Palpes kbiaux sétifomics^ termines sans interrupUün en une pointe formée par les 
deux derniers articles qui sont à peine distincts. Paîpos maxillaires de cinq articles^ dont 
le dernier olïsoîcte. Maïullbules utiidenîées au côté interne, 

Mçgdla txFtundata masj ejusd. d/, bimaciilata , femina* 

G. CEN TRIS J Centris, 

Palpes labiaux sélJformesi troisième article inséré obliquement sur le côté extérieur du 

précédent, et près de son extrémité, Palpes maxillaires de quatre articles. Mandibuks 
quadridentées. 

Centridrs Pabricii; JlfcmoîThotdalis^ versicùiorf cmssipes. 


Palpes masediait'es dhm seul article* 

G. E PIC II A R î S J Ppicharis* 

Ppichaiis dasypiiS Klugii, Illigerl 

1. Pales poslsrieuivs , mlâiie dans les femelles elles mulets, avant le cüîé extenenr des 
ïambesel cela! du ;u-emkr uHlele <ks tarses presque glabre, ou parsemé Je poils 
eimrs, ( L „ enjoneement sur le càté esctérieur de ces jambes, et un duvet soreux à 
ta Jaco mume du premie,- article de ees tarses, pour rece^mir le pollen. Apwires 

vnaiil oniinairetiK-ni en société formée de trois sortes d’individus ; des mâles, des 

et des uiubfs.) ^ 
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Polpc.s ma>;L[lHiiTï} iL'un seul aniele. 

*Jamhe$ postérieures ti^rminées par deiLjr épluès, [Tmis ceJlttïcs sous-marginfihs dons 

tous^ et dont fa demieœ iCest ni îinéGir& ni obîiqnei) 

G. EU GL OS SE, Euglossa. 

Labre presque en carré piirfaite. Prûmuscidc de k longueur du corps- (Écusson 
avancé. Abdomen conique-) 

Eughssa defitata¥y\inéd 'f ejusd- Cmtris surinamensis, 

a EOUROON, Bombus. 

Labre transversiiL Promuscide beaucoup plus courte que le corps, (Corps tres-bcrîssc 
de poils Torniant des bandes ou des tacîies.) 

ISombi Fabrleii. ^ 

Nota. LeiirA palpes maxilUitci^ rcf^scmblent à peiitc écaille^ en forme de paletie elliptique. 

** Jambes ptostéiieuies sam épines a leur eocirétmté inférieure. {^Deux ceUuîes soits- 
inarginaies f ou trois ^ mais dont ht dernière est linénire et ohUtiue : deux nci\nt}es 
téeurientesi} 

G. ABEILLE* J pis, 

Pi'cmicr arlicledes tarses postérieurs carré j duvet de h face poste ri cure strié Ironsvei- 
salement dans les mulets. ( Trois cellules sous-margitudes* dont la dcrnicre linéaire ei 
oblique. Crochets des tarses unideutés.) 
xfpis nicllfiùa Linn- Fabricii. 

G. MÉLIPO NE, Melipona. 

Premier article des tarses postérieurs rétréci à sa base , on en triangle renversé. îlandE- 
bulcs sans dentelures remarquables. (Deui cellules sous-marginales; une seule nervure 
récurrente- ) 

Melipona fovosa Illigeri^ neutriim. 

G- TIllGONE, Tfigona. 

Premier .vrlicle des tarses postérieurs rétréci à sa hase^ ou en triangle remei'sé. 
Mandibules dentelées. (Deux cellules sous-niarginales. ) 

Irrgona Amnlikea Jutiiiei' 
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Nvta. Je üonncraf ÿ tlans un ^]üe je prépare j, un n^sumé seraljlahk poui' thaq^ut ordre de 

crustacés et dinsceies. 

G. ABEILLE, ^pù. 

Jpisj Liiîn. Geoff, Schæff, Scop. Schh. Fa b. De Geer. Oliv* Vile. Eos.s. Chr. 
Cuv* La.m. Fanz- Walcï;, Illig* Dumer. Kikd. Jun* Spo* Klug. 

Caractère cssetiL Division îiileFniédiaire de la lèire fléclue cl filiforme; les latérales 
trés-peiilcs. Palpes labiaux très-coinpi fines, en forme d’ccaille aîJüngée. Pales posle- 
rîeercs à jambes iiiuliqLies (sans épines à leur cxlrcmiLc): premier article de leurs 
tarses en carre long, tlÜaÈé à Tangle postérieur de sa base, et sliic transversalement 
sur une de ses fiiecs, dans le plus grand nomLrc d’individus (les ouvrières). 


Nùta. Les aficlllcs de ^Amérique méi icUonHlc, oiï Icjî méliponep-^^i les trigones , étant le 
stTjoÈ principal d« cc mémoire, [c ne tlccriraî point le?j alicÜkn de LaiRici] eOrUiiient, qui forment 
mon genre apU propremeut dit ; je me JjomeraJ ans careclèrCü spécifiques. Ou pouiTü consuUei à 
cct égard le méinuire que j*iû inséré dans lu Tom. V des Annales du Muséum d’Jtisioirc iiuiurclk, 
pag^ i(ïi; on ironvcia un aulrc fteconi'S dans les figiiiTS que je dunute 

il est des caraclfercs communs à mutes les espèces, et qui ne doivent pas entrer daust îcs phrases 
spécifiques. Par exemple, la uüiie , le corcclet et pate^ sont tonjours. plujoil moins couverts de poiU 
grisâtres; l'esirémité des tarses et la hrossu des po.sltrîeun<i sotittrim brun plus ou moins foncé; les 
yeux soiïE ordinairemeni pijJiescrns| ks aiks j ù l'exception de la euiquicmc e.spècc , sojii [raus- 
parentes et peu on poinl eoïorees/ 

Les mAIcs sont distingués des cleux an Eres jçorics (riudividus , on des femelles et des mulets 
(ouvrières ), par les caractères snivans s 1 / ktirs anEemies sont de treize arlkks , et k premier est 
proport (O Duel km en t plus conri ; îh® k nombre tk.s anneaux de l'abdomen est de sept an lien de six | 
3 .* ils ifonl point dalgiiillon; 4.'’ k^ur anus est accompagné <k pinces; 5^® les urgaiirs de k mandu¬ 
cation simi furt courts; ü.® Jeurs yccix sont plus longs, roiiîigus pusiériRtirem4.'nl, et rcniérmcni dans 
knr csjtace iritcrincdiairc ks petits yeux lisses , qui sont plus avancés; leurs patcj aiuéricnrcs sont 
plus courtes, plus aixpiccs et plus velues ; le premier arlick des tarses postéricnrs ,, ou la palette , est 
plus coin le , plus épaisse, cl formée de trois plans. 

Ces individus se rapprodién! iks lémelks , i,*'par leurs mandîhides éeljancrécs sons k pointe; 

par ktifs janihcrs postérieures qui ..point cïi- fossette (la cm litÜk) snr k célé extéricnr, et peu 

denuilsoii île tiKalliiiigrâ *iii-lis Jji.nU; i.-' < ii tir ,jii« k artklu iks lai ses i>osléi kiirs 

n’o point nu prcsqiio pas il’oiiilktli; à s* l,asc ejkrkurc , ijiic la J,n»sc isl moins fournie et 
point striée. 

Les onvi ières ou ks mulets s cloigxieni des autres individus ;i raison de ktirs mandibiiks qui ne 
^ont point échancrees; de kiirs jambes postérieures cpù ont un cnroncement sur k face exté¬ 
rieure pour lecevoic 1<; poUcii , et des |ïoÎJs ou des ciU nombreux sur leurs i30rils+ Le lïreîïiicr arilck 
< es arn-Ls ]Ut?^Lehlein^ liïi^lrniniu CAsinpiJwîf? cl pr<-scjiTC ij'atjirlmiii. sur Jioi'ïls roinmc diius 
ktotillcs; mais i angle pusléiîcur de sa base est dilaté cii forme d’orcilktic poiufue; k duret 
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tic la bro-sse esi compost tic cils disposas f*ii li^noü iraniïvcrsalcs^ cl dedà celle brosse paioîl 
divisée par des strits;^ au nomlîvc de Rcpii à liuiu 

J’ai oî>scr¥r ces difTéreiices sur l'abeiUo domeslique d^Europe, ou rabeillo melV^qtie^ L'âiialogie 
me faJl présumer qu'elles sont les mêmes cbius le^ auim especes j on le véririera avec Le icmps. 

f 

]. Ecm^on du la Cùuhur du corccht {pu noiriiU'e). 

K ABEILLE MELLIFIQUE* upl$ mdhfica, Liîî?i. Pad, 

Noirâtre \ abdomen de h même cou leu i‘, aiec une bande transverse et grisâtre, formée 
]>ar un duvet, â Li base du troisième anneau et des suivans. 

^ nr. Base du second anneau de Tabdomen rougeâtre. 

OuxfrièfVj long, du o""* 012. 

Long^ du corps^ oiS- 

Dans toute TEurope, en Barbarie^ et naturaUsœ en Amérique, ou elle n*a éprouvé 
aucun ciiaugcmeut. 


Mâle. 

Eemel/e. 


2^ ABEILLE LIGUElENNE, opis ligitsticUf SrrwoL* 

Presque semblable à la précédente; les deu?£ premiers anneaux de Pabdomen, à 
rexceplioij de leur bord postérieur, et base du troisicme d^un rougeâtre pâle. 

Dans toute Tltalle, depuis Gènes jusqu'au Frioul, et au rojaume de Naples. Son 
domaine s*clcnd peut-être au-^delà, comme dans bi Morée, rArcIjipel, etc. Aristote 
distingue trois sortes d'abeilles; la meitleure, suivant lui, est celle qui est petite, romle, 
et de plusieurs couleurs. 

k 

5 . ABEILLE UNICOLOB, npà imtcoior^ Latr. 

Presque noire, luisante j abdomen sans taches ni bandes colorées. 

Ouy'riè/'e ^ longueur du corps j 0“. 011. 

Aux lies de France, de la Réunion et de Madagascar* 

4. ABEILLE INDIENNE, apis ûidicn/FjLH. 

Noire, avec un duvet d'mi gris cendre; les deux premiers anneaux de l’abdomca en 
entier et la base du troisième d'un rouge fauve. 

Ouerlèrr, long, du corps ^ o'“. OO7. 

Cette espèce varie un peu; la couleur rougeâtre de rabdomen a quelquefois plus 
d'étendue. 

Au Bengale, â PondicUérj. 
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Noirâtre î 


5. ABEILLE A ILE S-N 01R ES, FugnpünmSj Latr- 
dessus de rabdomen ^ k Texceplion de l’anus, roussiitre-jaunâtre j ades supé- 


rie lires noîriUres. 

Ouvnèf^^ long, du corps, o*". oiG, 

IL Écusson couleur diffôi'cnie de celle du cûrcclci {t'ougeulrc). 


6. ABEILLE FASCIÉE, apis ffisciuta, Latr. 


Noirâtre; les deux, jircmiers anneaux de i’abdomeu rougeâtres; les suivans couverts 
d’un duvet cendré ou grisâtre; bord posLciieur de tous noirâtre, 

Oui^ièiy?, long, du corps, o"’, ou. 

jM. Savigulnous donnera des détails sur cette espece qu'il a rapportée d’Egypte, oîi 
elle C5i domestique; les anciens habita ns de ce pays la coUi voient avec soin. Les ruebesj 
dans le mois d’octobre, ctoient transportées, en remontant îe Niî, de la Basse-Egypte 
dans la Haute* Des bateaux ctoient prépares à cet efTel, et numérotés par Jes proprie¬ 
taires* Columelle rapporte que les Grecs falsoient également voyager leur abeille domes¬ 
tique* Les ruches passoîent chaque année de l’Acliyie dans l’Attique, lorsque les fleurs 
cessoient dans la première de ces deux piovinces, dont la température étoit plus chaude* 



J. ABEILLE D'ADANSON, epls Adansonii, 



du troisième d’un rougeâtre-marron pâle; le resté de l’abdomen d’un brun obscur. 
Oiwnère, long, du corps, o™. on* 



pas permis d’en donner la figure* 


8 * ABEILLE SOCIALE, épis sociaiis, Latr. 



dé leur bord postérieur^ la iiaîssancé du suivant, grande partie du ventre, roussàtres, 
pâles* 


Oia>rièrc, long, du corps, o“* oog. 
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g* ABEILLE DE BÉBO^Iji apis P^t'ouit^ Latr 



Noirâtre J les tïeu% premiers anneaux tle Tabdomen, à l'exceplion de leur bord posié- 
rieur, base du troisième, et majeure partie du veutre, d’ttri roussâtrc jaunâtre/ ailes 
supérieures un peu brunes* 

OtUfrière J long^ du vorp^ y o“*. oio, 

A Timor, Pérou* 


Genre 51 É L IP O N E, Mf^lipûîia^ 

Melipotta^ Illic* Klug*—Fab *—Trigonny Jurise. 

CttracU ùssent. Division iutermëdmire de la levre fiécliie et Pdiforme; les latérales trés- 
jielites. Palpes labiaux très-comprimés, en forme d’écaille allongée. Pâtes postérieures 
à jambes mu tiques j premier article des tarses rétréci à sa base. Mandibules sans dentC’ 
lu res ai>pa rentes* 


Nota. Les mélipoUes et les Irlgones ont les jambes posiérîeures proporiionncllement plus Inr^es 
i|inî les abeilles^ Ift boni inférieur de ces jambes parut! concave ou édiancré, et offre ù son au^dc 
interne un faisceau obliijue de cibt on de petit!; crins irî>A-ïiombreUK et irti;-scri-és. La traricbe 
iiitcfieure de ee$ memes jambes tnï sillon ou eiifouceuieni Ion |:;i tu dînai qti] reçoil ^me paitîe 
du c^lé in Ier leur tlq la cuis!;e. Ce* infectes ont ainsi plus de fiicîliLé pour cuntracter leurs [ïates 
de derrière. 

1 . MÉLIPONE Rü G 11 A IRE, M^UpotUL façosa. 


Noirâtre; corcelet courert dnu duvet roussàtre; une bande faune ou dun jaunâtre 
roussàtre sur le bord postérieur des cinq premiers anneaux de l'abdomen ; mandibules 
cnticreinent d'un brun foncé; chaperon dun jaune pftleou blanchâtre^ avec deux taches 
brunes et triangulaires au milieu; écusson de la couleur du corcelet; poils des pâtes d’un 
gris roiissâtre. 

Fu.^ca: tkoracc rufosctînti-tomenmo i margine po$tw<> segmentomm quiniiue primorum 
uhdomitiis fasciaftma aut mjesceuii^fitwida : mandibtdi$ pi^nitiis : cîjpco 

palUde flav>o aut aiUcanlCy mucuM^ duabus hrufiiieis y irigonisy in /Hcdio: sciUtdlo tkoraeù 
colora : pvdufti pills rujci^n^nti-griscis. 

Mcllpona Jitvosay Ïlleo*, Maga^, fütlnsahLy i8oG, p^^^^ Lath. Getier\ 

c}'ustuc*et insoct.y Toin. IV, pag. 182, n^atr. —Ejusd., apîs j(ivosaj Annal, du Mii$^ 
nai.y Tozn. V, pag* 176, pL Xlll, fig. 12, «ea/r*—Ejusd., HlsL naL des crusL des insect., 
Tom. XIV, pag. 67. 

Api\\ J/ieosn. i Far. System. Piezat.^ pag. 071, ncutrunL—Apis Javosa, CoQueb.,//// fi/* 
icon. ùisea,, dec, 5 /, tab, 22, 5 , neutrins vuneUts. 

Zoologie, ^7 
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Trigana JuRiiï*» Nymcnopt^ paff. 24G, ncuirain. 

OitsTièr^y longueur du corps, emuix>n g”. 010. 

Le corps est crim brun noirâtre et ftincé^ nvec un duvet roussiUrc sur le sommet de la 
tiUe et sur lecorcelet; le dessus de rabdomen^ à l’exception de l'anus, est presque glabre j 
mais le ventre est soyeux; ses poils, ainsi que ceux du dessus des pâtes, sont d'un gris un 
peu j'oiissairele duvet qui revêt le côté iiiLernc ou inlérieurdes jambes et des tarses est 
d'un brun femigineux. Les mandibules sont en entier d'on brun foncé, et plus noirâtres 
à leur basc^ Le bbre elle premier article des antennes sont bruns; les antres articles sont 
plus clairs, et tirent sur îc roussâtre. Le diaperon est d'un jaunâtre pâle 011 bbiicbâtre, 
avec deux lâches brunes, longitudinales, en trifingle allongé^ dans son milieu; b majeure 
partie des côtés de h face adjacens au chaperon, est de sa couleur, ainsi que l'extrémité 
inférieure de riutervalle qui sépare les antennes; cet mtcrvalle olfre postérieurement une 
petite ligne élevée. Les ailes et leurs içgules sont jaunâtres* Le bord postérieur des cinq 
premiers anneaux de l'abdomen est occupé par une bandé jaune ou d'un jaunâtre roussâtre; 
la première est quelquefois interrompue, et la troisième et la quatrième sont plus grandes; 
ces bandes se prolongent un peu en dessous sur les côtés du ventre. Les jambes de 
derrière, en tout ou en partie, et les derniers articles des tarses sont d'un brun plus clair 
ou Hn peu roQssatre* létc, les pâtes et le dessus de l'abdomen sont plus luisans. 

Cette espèce a été apportée de Cayenne par J>L Richard, membre de l'Institut de 
F raocc. 

2. MÉLIPONfi: SC U T EL LAI RE, Meitp üim sciitciluris^ 


Noirâtre; corcelet couvert d'un duvet roussâtre; abdomen presque noir; une bande 
blanchâtre ou livide sur le bord postérieur des cinq jïremiers anneaux ; des poils noirs on 
Irès-obsciirs sur les derniers et sur les bords des jambes postérieures ; antennes presque 
entièrément roussâtres; grande partie des mandibules jaunâtre; écusson d’un jaunâtre 
un peu roux. 

lufSOfi ; i/ioracû riifeseenti-tomcritoso : aôdomifte Jere ntgro^ segmeutomm fjttiuf^uc 
pnmo/ttm margîne pusiteo Ikddo-albicunt^ : uldfuh ttldurumfjiie poslicarum murgifdbtiS 
mgro~pilosis : imiû/UîfS f<înttepofidtis rtifoscrntilms : mufîdiùiUuriiUt muociutu parla Jl-avida : 
scttlc/lo rufbscenti-i/iaiddo. 

Omoièrej long, du corps^ o"" OU* 

Je SUIS redevable de cette espèce au savant professeur Illiger, qui me la envoyée sous 
le nom de iMeliponafoeosa. Elle a, qn effet, tant de ressemblance avec ce dernier insecte. 
f[iFe j ai partagé d'abord l'opinion <le ce célébré naturaliste; mais une comparaiscui 
scrupuleuse détruit cette identité. J^^ntéllporie sculciiuux^ ÿ^v\oi^j\c de la niéilpatie riicluitrc 
parles traits sdvans : 1.® le fond de sa couleur est plus foncé et lire sur le noir; 2*^ les 
autennes sont presque eiiticromenl d'un brun clair, un ]jeu fauve; ïe dessus du premier 


* !jC 5 poils des inftrk ui^ du corcelei ci du dessus lirs pales sont gcntratcuiciii pTiis cblrs dam Lj 
méhpoiics, Içs anilddi^ï , les flsniiies , et dans 1111 grîiiul iioiitbre d'opiaiif^. 
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article est seulement plus fonce j les mandibules sont mî-parlies en dehors de jaunâtre 
pâle et de brun; 5 -* le chaperon est d'un brun dont la teinte varier avec une ligne au 
milieu ci le bord antérieur jauniitres ^ le hihre est en lié renient de celte couleur j 
S*'» l'écusson est d'un jaunâtre roiissàtre j 6*'" le dessus de Tabdomen est presque noir, 
avec une raie livide ou d^uit gris jaunalrc^ et trés-pale, sur le bord postérieur des cinq 
premiers anneaux; son extrémité^ et les jambes postérieures surtout, ont des poils 
noirs. Ce caractère, celui de îa couleur de récussoiij me paroissent distinguer sufljsam- 
ment celte espece delà précédente. 

Elle se trouve au Brésil. 


3 . MÉLIPOIME A BAIN DES, MeUpona fasciü(a. 


.Antennes et corps noirâtres; cîiapei'on sans taches ) abdomen obscur, avec le bord 
postérieur et supérieur des anneaux jaunâtre* 

Antejinis cotymrûfjue nîgric&ntfbm : djpeo iiumacuiuto : s^gm&ntot Ltm mat'gîne posiico 
ci supefxt JlitwfsceiîtL 

Mfilipona fasciiiia^ Latr. , k'ojag. <VAi&x. âc ilumboîdif^i Aimé HonjA^mà^ Zoo/. €i 
Anal, comp.^ pag* 3^19, pL XV I, (ig. 12. 

Oiivrièt^^ long, du corps, o"" 012. 

J'ai donné la descripilion de celle espèce à la page indiquée plus haut. 


4. 


MÉLIPONE TXTEBR 03 IPUE, 


Melipena inif^rriipia. 


Noirâtre; corcelet couvert d^un duvet roussâtre ; une raie blanchâtre sur ie ]>ord 
postérieur des cinq premiers segincns de l’abcîomcn ; la seconde et les suivantes inter¬ 
rompues dans leur milieu; écusson de îa couleur du corcelet; chaperon presque entiè¬ 


rement noirâtre. 

Fitsca : thonice ntfosccnli-iomentoso : matgino posiicù scgmcntcram {pibique pnmorum 
ahdomùiU Uiiùa fdblüanle ^ Uncu sectuida et scfiucniihas in medh initnTtfpiis ; scutclin 
thomceqtte cùncùîorihus : clypco pc/iitus jerme Jiigncanfi. 


Abeille ntchaivc femelle, Latr. , Annal, du Mus. ddfisL //fl/*, Tom. Vf p* 175* 

Ouvrière j long, du corps , o® o 1 o* 

(Jette espèce est un peu plus grande que les précédentes, et s'en éloigne non seulement 
par des caractères tirés delà coloration, mais par la îbme de fabdomen , qui. est 
]>ropoi'tionnellemenl plus allongé, moins convexe en dessus, et plus soyeux. Le corps 
est noirâtre * et irarni, sur le sommet de îa tête et sur le corcclct, d'un tluvet roussalrc,’ 
conime cluns les autix's iin!*li[)Oti<î.s. Ije^> uiitciimes soïit brunes^ avec îc dessus du prciuier 
article plus foncé. Le labre est d*un jaunâtre roux et clair. Les mandibules sont brunes 
eu dessus avec roriglne et Tes l rémi lé noirâtres. La face antéiieure de la tête présente 
une ligne de chaque coté, ïe bng du bord inlernc des yeux; une autre ligne, mais 
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plus courte et rt’ioliis dîslineie, au milieu du chaperon; une tnehe à chacun des angles 
de son cîctrcinité antérieure* d^m jaimatre roussatre et très-pâle. L’écusson est de la couleur 
du corcelet Les ailes sont lavées de jaunâtre- Les pâtes sont noirâtres, avec ïes tarses, 
J’evtrcniité inrérietire des cuisses, une partie des jamiies, d’un brun clair; les jambes 
postérieures sont même presque en entier de celle couleur ; le duvet qui garnit le dessous 
tics jambes et des tarses est encore plus roiissâtrc ou presque ferrugineux ; celui du 
ventre est gris. Le bord postérieur des cinq premiers anneaux de ralïdcimen est blanchâtre 
oiï d’un jaunâtre très-pâle; celte couleur y Ibrmc ainsi cinq bgnes transversales^ 
repliées un peu en dessous, et dont la prciuière est seule entière; les autres sont inter¬ 
rompues dans leur milieu, et sont d’aiilaut plus eourlcs qu’elles se rajiprocbent davantage 
de l'e:îlrcmilé postérieure du corps: le second anneau et les suivons sont un peu ciliés 
au bord postérieur; ees cils sont grisâtres: Tamis oJïre sur ses bords des poils noirs et 

coiirls» 

Kccucillle à (liyenne par M.LeBloud, docteur en médecine- 

5. m É LIP O N E C Ü L - J A Ü N E, Mclipoiia posttea. 


Noire; devant delà tète, premier article des antennes, pâtes antérieures et une grande 
partie des autresj roussâtres; corcelet pubesceril; abdomen aussi large que long, avec 
Tevtréniité postérieure soyeuse et jaunâtre. 

Nigm: viipitis a ntic h ^ mitcnuamm scapOj pcdlbus antîcn aUot'umqiœ umxitna pc^rie ^ 
ruj'e$û^ntibus i thorace pubcsccnü: abdomhie ium iato ipimn iongOf postlcc 


McUpana poUiCiij Mtigaz^ fùr in$eki. y iSoG, pag. i5y. 

iimmèi'Cy long, dit corps ^ o"‘. tio5- 

Elle a le port de nos trigoncs; mais ses mandibules ne m’ayant point paru sensiblement 
dentelées, elle doit, d’apres iios'principcs, être associée aux mélipones; cette espèce lait 
le passage de cctlc coupe à la précédente- Son corps es! noir, parsemé do petits jioils 
obscurs et noirâtres, pins roides et moins abondans sur le corcelet que dans les autres 
espèces, généralenient luisant , à Texceplion de Tabdomeii- 

Les antennes sont noirâtres, avec le premier article cl’un brun clair; les derniers 
paroissenl aussi moins foncés. Les mandibules sont brunes; la protubérance extérieure 
que Ton voit à leur origine, ainsi que dans les congénères, est noirâtre. Tout le devant 
de la léie jusqu a la naissance des antennes est d’un brun roiissâtre, tant en dessus qiTen 
dessous. Les yeux sont d un brun foncé on noirâtre. L’écusson est de la couleur du 
coreelei- Les tubercules $ea]>ulaires ont leur bord postérieur blanchâtre. Les ailes sont 
un peu obscures, avec ks légules, les nervures et le stigmate, d’un brun jaunâtre; ce 
sligniate est plus grand que dans les autres mélipones, caractère <[ni rapproche encore 
cette espece des liigones. Les paies antérieures, les tarses, des cuisses et des janïbcs 
des autres, sont d un iïrun clair ou un peu roussâtre; les pales postérieures sont 
meme presque entièrement de celte couleur- L'abdomen est tiigone et un peu ph/s 
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«ourt que le Iroutf^^ sa plus grande largeur, ou celle de Li base^ égale sa longueur; à 
partir du bord postérieur du second anneau, il est couvert d'un petit duvet sojeux et 
jaunâtre, duquel s'élèvent quelques petits poils noirâtres; l'extrémité postérieure du 
ventre est garnie pareillement d*un duvet sojeux et jaunâtre; la uioltié antérieure et 
supérieure du segment anal est noirâtre. 

Cette espèce se trouve au Brésil, et m^a été envoyée par jM- Tïllger. 

Les abeilles vompressi/^es^ segnimtarm de Fabrtcius sont probablement des tuéltpones. 
Son apis aimtti doit être aussi du meme genre, et n'est peut-être qidune variété de la 
rnélipone mchmrâ. Je l’ai vainement cbercUée dans la collection de M. Bosc, dont cette 
espèce fait partie suivant Fabricîus, 

Genre T 11 IG O E, Trigo^ia. 

Caraef. esse?iL Division intermédiaire de la lèvre flédiie et riliformc ; les latérales ircs- 
pelîles. Palpes labiaux très - comprimés, en forme d'éeailie allongée, l'aies poslérieures 
à jambes umtiques; premier article des tarses rétréci à sa basé. J^landibules dentelées. 

1. TJUGONE A JAMBES ROUSSES, Ti igona 

■* 

Abdomen déprimé; corps très-noir; pales postérieures à jambes et tarses d’un brim 
clair. 

Ahdomme depi^sso i torfmre üiix>: pedihm posüch^ tibiis tarsistiiie diluto-bt'unnMs. 

Trigona mfu'rus ^ J uni N., Iljméimpî,^ p;tg. twuL —Latji., Genèr. cmstac. et 
ittsücLy Tom. IV, ppg- iS 5 .—Ejusd., Apis tnjlcrus^ Atimd. du Mus. ddUsi. Tom. V, 
paff. 176. 

Melipaua ciuipmda f n^ui.y Illic., Mügn^, fur hisekt. y iSoG, pag. i5S* 

Cenirh spinipesy Fa»., System. Pie^a^.y pag. 5 tji? 

Oitvriè/Vy ùuig. du co/y? J J o’". 00 3 . 

Elle est Irês-nüire, luisante et velue. Les antennes sont d’un noirâtre obscur, avec le 
premier article noir, luisant, et leUiberciilc radical d"un brun foncé. Les mandibules sont 
brunes. La partie aotéiieure du devant de b tète csl couverte d'un léger duvet cendré et 
ponctué. Le toicelet est pubescent et entièrement noir. Les ailes sont de cette couleur, 
un peu moins obscures \ ers leur extrémité; la lîmoicrc cdlulcsous-marginalc, l'cxtc- 
riciire ctrîïiiérieure du disque sont coupées chacune par une ligne blanche ou transparente; 
CCS lignes SC croisent, et la plus intérieure jetie uii rameau. Les pâtes sont noires et velues; 
mais les postcrieuïcs ont leurs jambes et letirs tarses d'un brun clair et un peu jaunâtre. 
L'abdomen est entiéremeni noir, pubcsceril, trigonc et déprimé; le plan dorsal est au 
moins aussi grand que ceux des côtés, d abord presque lioii;!OuUil, incliné et arrondi 
ensuite, sans carène. 

Elle se trouve an Brésil ; je fai reçue de M, ïillgcr. 


J 
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3* T RIG ü N E PA L E, Trtgona pallidu. 


\lidonieii dq>rimé; corps eDlicrerûejit rou^sâlro* 

ALdoinine depresso : corpo/v pemins mjhscenti, 

’jyi^ortn pailida^ Latk.^ Gtnçi\ cruii* ûiinseci.^ Toiii. IV, piig'* ^ neAiir. E)usd^ Aph 
pnliifttf neutr. ÀnfuiL, du jVujî* d'Hki. nattn.^ Tom. V, pag. 177, pi XIII, %. i 4 ^ 

Eughssa ptdiens^^^Sjsiem. Piei^al.^ pâg. 5 Gi? 

Om>nèrc.^ long, du corps oo4- 

Ell<? ressemble, pour la forme ^ à h précédente; niais elle est nu peu plus petite * et son 
corps est en entier d\m roussâtre jaujukre et pale; les ailes sont traiisparenlesj avec les 
nervures et le stîgtiiale d'un jannatre cïuiCt 

Apportée de Cajcnne et donnée au ^fusêum d'ïlisLoire naturelle de Paris par 

M, Richard. 

0. TRïCONE A MALTHÉ E, Trigona amahhea. 

Abdomen déprimé; corps et pâtes noirs; ailes noirâtres. 

Abdoffiinc drpœsso : cotpofv pcdibusijue nigris : aits nigEcftJitiùus^ 

Trigo 7ia Autalthea j J u n t N . ciwpt* , pa g. 2 46 î n c uir .— Trtgona Amallh ea ^ I, ata. , 
Gcner, crmi. et insccL^ Tom. IV, pag. i 83 , n&utr. Episd. Apis AmaJthüa^ AnnaL du 
Mm\ AHkLïUiiur. ^ Tom. pag* 175, pl. XlITj %. i 3 , Ejusd. llist. nutur. des 

cntsl. et des buecL^ Tom. XIV, pag. Ü8, neidr ^—' Apis Amaltheu, ÜLiv* Kncych niéih, 
HisL mitur.^ Tom. IV^, pag. 78, ueair,—Apà Amtikhea^ Fab* System. PkzaLy pag. 071 ; 
ueutr. —CoQUEB. iUust. iconog^ insùet. dec. 3 ' lab. 23 , fig. 4 ? 

Ouvrière f iong* du corps ^ o*” 006. 

Elle est très-voisine de la trigone à famlfes rousjiesj mais le corps, à rexccplion des- 
antennes, des mandibules et du dernier article des tarses qui sont bruns, est entièrement 
noir- F-.es quatre ailes sont noirâtres ; cette teinte est cependant plus folblc dans quelques 
individus. L abdomen est court, déprimé et trigone, comme dans les espèces précé¬ 
dentes, 

A Cayenne et à Surinam. 

4. TRIGONE COMPRIMÉE, Prigona compressa. 

Abdomen comprimé, presque caréné en dessus; corps et pâtes noiïs ; base des ailes 
obscure. 

Abdominc compresso j supra subcarinulù : corpore pcdibiistiae nigrh : alarmn hast 
ohscura. 

Centiis cilipes Fae. System. Piezat. pag., 5Gi. 

Ouenh'e J long, du corps ^ o"” ûo5. 

Cette espèce et la suivante sont principalement distinguées des autres parla forme Je 
























iMÉlMOlRE SUR LES ABEILLES. 

1 abdomen, qui est proportionnellemenl plus long^, comprimé p ostérieu reine ri a\co le 
dos arqué et presque caréné au miLieu^ dans sa lyûgueur; celle partie du corps reprdscnle 
une sorte dç coin, dont le côté le pins épais est en dessus, et formé de deux plans 
réunis lon^ludmaleinent en arcte ou en dos d^^ne. L^insecîe est presque entièrement 
noir, ou d un noirâtre trèS’^füJicé, luisant et un peu velu* Les antennes sont noirâtres, avec 
le premier article plus foncé et les derniers plus clairs. L’extrémité des mandibules et le 
labre sont d un brun foncé. Les côtés delà face anléfieure tle la télé oui un petit diuet 
cendré. Le coredet est enlièrement noir. Les ailes sont transparentes, avec la base 
noirâtre et les nervures, ainsi que le sii^ntate, d’un jaunâtre pâle? les ailes supérieures 
paroissent n’avoir distinctement qu’une seule cellule sous-marjjinale. Les pales sont noires, 
velues, avec les quatre derniers articles des lurscs, et l'extrémité postérieure des deux 
[ambes de derrière bruns. 

Llle se trouve au Brésil, et élécnvojée par M.IHig^er. 

5 . TRÏGC^NE FLUETTE, Tri^ona angustida . 


Abdomen comprimé, oblong'j corps noirj cliapcron, tubercules scapulaires, bord 
latéral et supérieur du corcelet, écusson, jaunâtres; premier article des antennes, majeure 
partie des pâtes et du ventre d*uii brun jaunâtre et clair. 

Abdomifie comprK^sso^ohlùngo : corpnre : eîjpm^ tubcrcuUs ^capularihm^ ihorucii 
marginfi Uiier^thGi super q^ souielb^^Jîavidi%z QUlciinûriiUi sci^po^pcduui VQfiU'lsque maxinia 
^i7r/f*j diiiiieJtaK^iâo-hninneh^ 

MeUpann rmgrtsUUa ^ tieulr. Illic. Mugaz. fur î nselcL , i So6, pa-r. i 5 S. 

Cenlrh pedieuhma ^ ueutr. Yxr^.Sjstcm. Piezut., pa^^. oôi ? 

Ouvrière ^ long^ du corps ^ o"‘ ooé- 


N avant t[u un individu de cetle espèce, je n ai pu m'assurer de la fomie de ses mandi¬ 
bules, et je ne place cet insecte avec les Iri^ones que par analo^de. Son corps est plus 
étroit et plus allongé que celui des aotre:s especes; il est noir, luisant, et revélu sur la téle^ 
les côtés du corcelel ou les lianes d'un duvet Irès-courl, peu abondaul, grisâtre. Les 
anlemies sont brunes, avec le premier article plus clair, d’un Inun jaunâtre; les mandi¬ 
bules, le labre sont de celte deniicre couleur. Le chaperon, les deux tubercules scapu¬ 
laires, les bords latéraux du dos du corcelet, l'écussou et la pariie des aines qui est au- 
dessus des secondes pâtes, sont jaunAlres. Les ail es son tira ns parentes, avec des nervures 
d uo roiJSSiUre clair; je n\ai pu distinguer qu’une seule celluie sousmiarginale. Lestégules, 
les deux premières pales, celles de la seconde paire, à rexception du coté extérieur des 
jambes, les hanches, les cuisses, l'origine des jambes et les derniers articles des tarses 
des deux pâtes postérieures, sont d'un brun jaunâtre et clair; toutes ees pales sont un 
peu velues, les dernières particuiicreüicnt. L'abdomen est presque une fois plus long 
que le tronc, demi-elliptique, ircs-comprlnié sur les côtés, tranchant ou aigu en dessous* 
un peu plus large, arrondi cl arqué le long du dos; une griinde partie du ventre et 
Tan us sont d'un brun jaunâtre; le reste est noir. 




mémoire sur xes abeilles, 

FJIc se trouve au Présil, m’a clé envoyée par M.Illiger. Je présume que la Irigcine 
ilont M. Jurine fait menlioD {Hyménopt., pag. 246), et qu’il tlit être fort petite et remar¬ 
quable par la for'"® cylindrique de son ventre, est la même espece. 

* Les mélipones genicidata , (Uhita , puUa, atmula, ah'ahtla , cartitla, de M. Illiger 

( Ma«as. Jiir lasekt., 1806, pag. î 58 ) , me sont inconnues ; ce savant entomolojpste 
nVa^nt pas accompagné sa nomencluture <le phrases spéciliqiics, il m'est impossible 
d’émettre une opinion à Oct égard. 11 ne cite point dans sa liste des mclipoucs l'umuMeV 
de Fabricîus; peut-être la désigne-t-il sous le non. A'aO-afuùn celle qn’.l appelle ddulu 
seroit-elle notre Irigoiie pâiv? Supposé que sa tnélipone puUa soit vraiment île ce genre, 
et qu’elle SC trouve à Sumatra, il faudra en conclure que l'habitation des mélipones 
et des trigones n’est pas absolument restreinte au nouvel hémisphère , et que cette 
partie du monde est seulement leur siège principal. 


EXPLIC.^TIÛN DES PLAXClUÎS RELATIVES A CE MEMOIRE, 


Planché XIX. 


Fig. iv Abeille ouvrière, grossie. 

A. La tête Irès-grossie , vue en ilevanl. 

F. Une des pales postérieures , grossie et vue par tîe\aiit. 

C. La meme, grossie et vue par derrière. 

D. Une aiïc supéi îeure^ g^rossie. 

E. Abdomen gro.ssi dVme variété. 

Figv 2 . Abeille femelle, grossie. 

A Une des paîes postérieures, grossie * vue par devant* 

B. La ineniei gi’OS.sic et vue pur derrière* 

Fig. 5 . Abeille mellifiquG^ ni.âle, gros-sie* 

Av Sa tête Irès'grossiev vue en devant 

B. Une des pales postérieures, grossie, vue par devant. 

C. La mème ^ grossie et vue par derrière. 

Fig* 4. Abeille li^iirifinne ^ nifdcj grossie. 

Fig. 5 . La femelle de la meme espèce, grossie. 

Fig. 6 , L’ouvrière de la même espèce, grossie. 

Fig. 7. Abeille yïfjwécj ouvrière ^ grossie. 

Fig. 8. Abeille unïcoior, ouvrière, grossie* 

Fig* 9* Abeille sociale^ ouvTière, grossie. 

Fig. 10. Abeille indienne^ ouvrière, grossie. 

Fig* 11, Abeille niVej-no/ft'SJ ouvrière, grossie. 

Fig. lï. Abeille di^ Péixyiij ouvrière, grossie* 
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Planche XX. 

Tete de la intlîpone ouTnère;f grossie. 

Aile si.ipéi'ieüre de b iiiêniej grossie. 

Une des pâtes poslérieures , grossie, et vue en deratU. 

Lj niéioe grossie, vue par derrière* 

Uoe des mandibules du meme insecte, trcs-grûssie^ 

Une des mandibules de b trigone piile, ouvrière, Irès-grossie. 
Mélipone mefmire y ouvrière, grossie. 

JMélipone scuteiiüirû^ ouvrière, grossie. 

Mélipone intei/'ompue^ oayritre f grossie. 

J -t, 

31 élipoiie cul-^/autm ^ ouvrière, grossie. 

Trigooe à rousses^ ouvrière, grossie. 

Trigüiie pille^ ouvrière , grossie. 

Trigone oompt'iJtiéej ouvrière, grossie* 

Plahcue XXT. 


Fig. 1. G liteau de ruche d'une abeille du Bengale. 

Fig. 2, Porlioii de ce gâteau vue dans sa bauleur* 

Fig. 5 et 4 * Ruches d’abeilles (irigonés) de b Nouvelle-Espagne, copiées d'après 
Hernandez;—3. Mlcutzouieco mimiaoatlj —4* y:iraxalitsmi{L 


* 
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SUR UN VER IxMTESTIN 


TROUVÉ DANS LES POUVIONS 

DU SERPENT A SONNETTES, DE GU MAN A; 

P.K A. DE HUAïBOLDT. 


1.)estinés à vivre dans «ne obscurité perpétuElle, cnviroiiucs tic tiii'Ianges 
gazeux abondans en bydrogèrie, en azote et en acide carbonique ^ étoilés comme 
les plantes souterraines, les Melminlhes babitent toutes les parties des ûnimans, 
Tans ia classe des poissons on a décotivert des %eis intestins jtisque dans le 
sac meuiliranenx que Von désigne assez improprement sous le nom de rtessic 
natatoire, et qui rer^oit des Iluides élastiques dont la sécrétion sc fait dans 
les vaisseaux paiTiculicrs. Le Cistldicola riiiionisj.tlécnt par M, Fischer*, a été 
regardé jHuidant long-temps comme un exemple frappanl d’un animal qui peut 
vivre dans le gaz azote pur. Triais il est prouvé par les expériences noiubrcuÊes 
que nous venons de fhiiT-, M. Provençal et moi que Tair rciirermé dajis la 
vessie des poissons de rivière, loin d'étre cnlièrenicnt dépourvu doxîgénc, en 
contient an contraire quatre ù se[)t cenlitmes. 

L’Asraride que Cœze a trouvé dans la peau du lombric terrestre, le (jordius 
qui perce Targilc, le, ver peu connu que les statuaires ont décotivert dans 
rintérieur du marbre de Carrare, enlèvent sans doute quelques atomes d'oxigène 
il lair qui les entoure, i^lusieurs animaux vertébrés à sang froid, sur lesquels 
on a fait des expériences exactes, offrent rexemple dnne respiration Jiifiiii- 
ment foilde et lente, mais qui pour cela n'en est pas moins nécessaire pour 
la conservation de 1 individu. Les poissons peuvent encore respirer dans des 
eaux qui ne contiennent qu’un dix^mdlième de leur volume en oxigène dissout. 
Tous ces faits tendent à prouver que, si des vers intestins ou d'aulres animaux 


* DircclGUP iKi MtiStr cITli&tcïirc iiatiirdie, k Moscou. 

RecliCiclitfS sur l'cspiiüEiijn et la iiaiaioD^G tl-t’i jioissoiiSj les de Soctùè 

iTArcueUi T\ U > p. 
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Sun u.N vun l^TFJ^Tl^' uu si;nPE>T \ sosis^ttes. 

(rune organisation atialoniic vivmt dans des miiLmges gazeux qui nous paroissent 
de l'aoide ear]>ojiîqne et de 1 azote pur, on doit sujiposer que ces aniinaux 
trouvent de l’oxigène là on l'amiyse endioiiiélrique ii'cn îiidîqutTüil pas, et 
on le plïosjdiore imui njunilesicroit b présciïce que par une lueur insensible 
et passîïgtu'e. 

De tous les organes des inamniijeres, des oiseaux et des leptilcSj le poumon 
est celui qui renferme le [dus rarement des vers instestins. Malgré les recherches 
savantes de Gœze, de Muller, de Bniginerc, de Frteldicii j de Rudoljdji, de 
liosc et de /eder, on ne connoit encore que très-peu d’esj>èccs ddlduiinihes 
trouvées dans le réseau jïidnionaire des aniiiiaux, On coînj>le parmi ce groupe 
l’Ascaris bronclnalis de la marte, fAscaris irachtalis et le Monosioma boinbyna 
Zed. du crapaud, le Sirongylus striatus Zed. des bronches du pore-é]u, 
l’Ascaris apri, le Fiisana nigro-venosa, et le Dystoma cylirid race uni Zed» de 
la grenouille commune - cidm le Lingnatula de M. bVceldicli, qui est le 
Poîystoina serrât imi de 'Zeder, observé dans les ponmous du lièvre* 

Eu disséquant, [>endant mou séjour dans rAuïérîque inéiidîomdc, le serpent 
à süiiueLtes , ou tie Citmana ( Croialns durissus, ïdini, ), je découvris, 

tant dans rinléricur du sac pidmonaire que dans le vide de rabdomen, attachés 
à l'ecsüidiage, des vers intestins de c[uanLntc u cinquante millimètres de longueur 
et de trois à quatre niîlliinètres depaîssenr. Le serpent à sonnettes avoit été 
tué la veille dans une loulfe de Bromelia caraUis, jïlanie épineuse à roml>rc 
de laquelle il aime à se cacher* Quoique son corps eût été exjmsé à J ardeur 
du soleil, im jour üii le thermomètre se soiitenoit à roiiibre au-dessus de 
trente-quatre degrés ceniigrades, le cceur pnl[ntoit encore vingt-six heures 
après la mort de ranimai. A cette même époque les museks de raîidonien 
éprouvèrent de violentes contractions, lorsqu’on les galvanisuit au moyen dn 
zinc et de l argent. 

J'eus de la peine à séparer les vers intesluis des poumons du sei'penl, 
auxquels ils adhéroient avec ibrcc* Ils eonseivcrent de h vie 11 du mouvemciu 
[ïendant IV-spaee d’une heure tnlière. îls s'aliaehoient aux tloigts par cinq 
petits crochets qtd sortoîeiit au-elessous d’une trom[>e leiractik-. Ces animaux 
avoicrit une couleur jaunâtre, à ï exception de la partie antérieure de leur 
corps, qui élüîtd un blanc laiteux, et susceptible de s'allonger de plus de deux mil¬ 
limètres* Je fus dbbord tenté de ranger ces ntlminlhcs parmi les Lchinorhynques 
de Zücga, qui sont les Acantboeéqdiales dt Kteldreutcr, et auxquels les naïu- 
ralisies attribueiU un proboscis reintclili^ échina ta. Mais je m apcr^;:Tis bientôt 







M:ri INTESTIN ï>u SERPENT A SONNETTES- 

que, dans les vers intestins que je venois Je trouver Jes croclieîs sont placLsi 
à la seule püttU" itiférieure de la tête, taudis que dans les Éclunorliynques 
ils euiouvcat toute l'cxLrejnÎLé du eorps eu Ibnuant des auiienux trè&-rajq>roelics 
les nus des autres. Dans Ic&Tlelmiiilhesdu serpent, à sonueiies les croeliets .sortent 
de riuq peUts trous dans lesquels ils restent eaches d apres la volonté (le runiinal; 
tandis qïic, dans tous les tehinoiîiyuqnes déerils jusqn’k ce Jour, les crochcis 
sont roides et immobiles % et ne disparoissenl aux yeux de robservatenr que 
lorsque toute la trompe à laquelle ils .sont attachés se recouvre du repli des 
jntégiirncïis dorsaux. 

CesL aussi ccUo disposition particidlère des croebeU rctracliles qtii distingue 
le ver intestin trouvé dans le Crotaius, du Tauiia bæruca de Pallas, qui na 
qiMin .seul anneau de cites îuuuobilés, et qui constitue le genre lïærura de 
Brueuihe, ou celui de Pscudo-Ilcbiîiorbvnebus de Cœze. Il existe ]>armi les 
Douves ou Faseiolcs de Linné, un j>ctit groupe de vers que ?d, Zeder^ désigne 
par ia phrase Distomaia^ sphiuciere anüco comnato nadidis echinis^ et 
aiupiel appaiticnneiit le Distoina melis, IX analis et D. cliioropüdîs. 1 mi eOeî, 
le ver intesün qui habite les ponuions du cascahel junoii Hcr les Lcliinorbynques 
à ces Dlstomcs, surtout au D- sLridub’î de Reich maisj malgré ces rapjïoiis, 
il c-st înipossihlcy à cause de l'abseuce des suçoirs, de le considérer comme un 
Fa.scîülv. il siillU de comparer notre Helmiuthe avec les dessins que j’ai donnés 
de I HuM’iica et de rKciuriorbympie, pl, XXVI, fig. 5 et B, ou avec les Faseiolcs 
que Bruguière a reju'ésentés pl. ûg. i-3a, et pl. 3o, lig. de son ouvrage, 
pour .senue que ce serait péclicr contre toutes les règles de classification 
zoologique, que de réunir dans un même genre des animaux qui dlflércnt essen- 
tielKrmcnt jinr leur forme et par leur organisation inléricure* Le nouveau genre 
/^o/'occphûhiS f.[i\c j’éudjlis d'après lc.s caractères quolîre I llclminthe du Crotaius 
diirissus de Cumana, trouvera sa place entre Vllœruca de Pallas et le Fmùas- 


cidea de Bruguière. 


POROCEPHALLS. 


Corpus leres^inarüculalurn, Aculeî aduuci, rctractileSj iii fovcîs .sub pruhoseidc lakûlep. 


Gtpzff Kitrgptvpideivürmer, p. i4o, Uil». lo-i.'î, //(tfmirtiJtû/ogie f/e ict'r. 

iCçdcrs cFsitr znr AifiiftgeSi-I'ifc/ite det- EingéWùideirUrmcr von Gftrç ^ iSoo , p. lAS. Zfdin 


•dnUittiTtg -ur ISiifturge^chichfp der Eitjgçtveiditviîrmgr^ iSoS, p. ai y. 

^ Sclififisn dvi- Qei^^lkchafi NuUaftitHh^ndvr TiÉtinde zu tiirîinj B, , p. 


583. 
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àCH U^' vrjl IXTESTI:^ DLI !%r:j\PE.\T A SOX?îETTEi. 


POHOCEPHALIjS ci\otali* 


3o 


Siibdavatu^, flavescens, probosciJc lacica prænior&a, aculeis quinque fuscesccnliljus. 

Corpus cjlindricuni ^ subclmuitum, peüucidtim ^ trans^erse rugosum^ 
margiue suhcrenulato ^ idho flnvcscem, parte an tenon et cauda ohiusa 
alhuUoribns. Collnm mdlnm. Prohosais retractilis ^ antice prœmorsa ^ ons 
leporini in moduni Jhsa^ subemarginaîa. Aculei ^luimpie fnscescentes, 
r(^tracti!es ^ uncinati^ pone orem in parte inferiori corporls posdb 

J/fibitat in pulmonibus ei ahdormne Cmtati durissi^ Cttmancü (Amen 
merifliortaiisy 

Le plus gland des îiidividus que fai trouve dans le serpent k sonneucs avoît 
o"",o(Î 2 de long. Sa grosseiii éloU de huit millimètres à rextmukè antmeurej 
et de deux a rextrèinité postcTieurc. Le Pofvcéphale^ en allongeant sa trompe, 
ressemhîe au ycv a soie ( Homhyx mori ), sut tout loisqi/oii le volt de côté. 
Quand ranimai retire ses erochets^ on distingue^ k la ]ïarLÎe inférieure de la 
trompe J cinq ouvertures* Dans cci état, ]c Pon^ce/dmle rappelle rilexathyridium 
de 3L Trentier, que Zeder a compté parmi ses Polystoiiies. 

L’organisation intérieure du Pomcephale ofTre dos phénomènes qui inspirent 
d'autant plus d’intérêt que nous connoissons encore fort peu la physiologie des 
vers inteslîiis. Tout le corps île ranimai, à Icxecptlon des deux extrémités, est 
rempli de liîs vermiformes d’un blanc laiteux, qui paroissent avoir de l’anaïogie 
avec les lambeaux graisseiiv (^épiploons') qui flottent dans Tintérieur des larves 
des insectes, et surtout avec les ovaiies pelotonnés des Ascarides* Ces fils ou ces 
intestins, qui se trouvent aussi dans le Monostonm homb^na^ forment une 
infinité de replis que l’on distingue à travers la peau, avant de disséquer 
l'animais Je fus long-temps porté à croire que cet organe étoit le canal alimen¬ 
taire; car j’ai pu le suivre }nsqu a la hoiirhe, qui forme réchanernre de la trompe* 
Il se replie et s’en tort illc Itllcnient sur Inî-mcmc, qu'on a la plus giaiidc peine 
à l'étendre sans le déchirer. Ce canal, dont la largeur est de plus d’un tiers de 
millimètre, se perd dans la queue, à laquelle il adhère avec force. Je nai pas pu 
découvrir forihee de famis. Peut-être l'ouverture est-elle trèsrpetiie ou olditérée, 
comme dans les Dîstomes, dont h sphincter ventndis dUparûk lorsque ranimai 
est trop bien nourri ^ 11 se pourroit même que cet Helminthe, comme Ica Festu- 


* Zed&i'f i58 cl 187. î\^ftikh éuiiülc NaititJorscherj 6V* p. 112* 
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’ du canal venu [fur inc excède oii?.c à douze loïs celle dn corps du 
Porocéffhule. Je l’ai étendu avec soin, et je Tai trouvé de soixante a soixante- 
qnàtrc ccrUimèliTS de long. Je ny al observé aucune inégalité^ aucun rciiflciucui 
senslljle. Dans les animaux vertéhrés dont roiganisatioii est la jilus compliquée j 
la longueur du inbe intestinal est relative à la digeslion plus on moins Icnte^ cl 
a la nature des ali mens qui sont plus ou moins faciles à assimiler. Le chyle est 
porté, par le système vasculaire, aux düTérentes parties du corps, dont les ]>ertes 
doivent être réparées à chaque instariL Dans ks animaux nou-vxTléhrés, dont 
lorganisalioii est la plus simple de tontes, dans leszoophytes, par extmiple, cl 
dans un grand nombre de vers inlcsliiis, la natrilion du corps sc lait immé¬ 
diatement par le canal alimentaire. Comme ils sont dépourvus de glandes 
couHobccs et de vaisseaux sanguins, rassimilatloii est ledet d’une simple 
iraussudallon du chyle à travers les parois du canal alimentaire. Kn considérant 
sous ce point de vue' ranaUmiie des Helminthes, on conçoit comment lum 
longueur extraordinaire et de nombreux replis du canal pourroieut lacilitci la 
nutrillon, eu augmentant les points de contact entre les nicmbraues qui donnenc 
et les organes qui reçoivent par imlnhltion. Malgré ces raisons physiologiques, 
l'aiKiloglc de structure qu’olTre rAscaride du cheval me Jail regarder i intestin 
verniiforme du Porocé|ïliale coin me un ovîiire Peut^itre mcaiie h s œufs soi Iciil-ils 

par la bouche de cet Helmintlie? 

Après avoir oté riiitestin du Porocéphale, il ne mest resté qu’un sac 
membraneux et transparent, sur lequel j’ai recouiiii, dans la partie supéikure, 
cest-àMirc dans celle qui est opposée aux ouvciturcs des crochets, un cordon 
blanc, de substance médullaire, et de près dhin denii-mllliniLlre de largeur. Il 
commence à une certaine distance de la queue, devient peu à ]>eu plus gros, et 
se divise, dans la partie antérieure de ranimai, en deux rameaux qui se perdent 
dans une masse molle et filamenteuse, J employai sans succès le moyen qui ni a 
servi si souvent pour distinguer une librlUe nerveuse de loiii antre organe, 
dans les vers et les insectes. Je galvanisai le Porocépbalc, en arniauL k cordon 
médullaire avec des fils mélalllqtîcs qui étoient cii contact avec des métaux 
hétérogènes. Je n’aperçus aucune contraction, en fermant la chaîne galvanique; 
peut-être que celte tentative ne fut infruetueusc que parce que les vers a voient 


^ Ztt'i ouji (rjiimtomie rom^iarJe ^ T. ÏYj, tG2 cl 1G7 . 
* Jifkiajn} T. Vy p, 1^7. 
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dé^ perdu leur imlabllhé par le contact de l’aîr cvtericur. D’après l'analogie 
cpie présente l Ascaride lonnbrîcalj il ne paroit pas douteux que le cordon que 
nous ve nons de déenre est im gros nerf dorsal. Dons cet Ascaride^ MM.Cuvîer' 
et Diimeril ont trouvé deux filets nerveux qui^ après avoir parcotiru toute la 
longueur du corps sur la partie latérale du. ventrej se réunissent au-dessus de 
1 tesopliage. Dans le Porocejdiale, an contraire, la moelle épinière est simple, 
et Idi pallie bifiirquée n'est pas un sixième du cordon ciuicn 

.Je liai vu pariir aucun filet du nerf |n'iucipal, je ii’ai aussi aperçu auenu gan¬ 
glion % pas même un renflement au point de la biiurcation. Par cette absence des 
ganglions et des filets nerveux qui en sortent, rorgauîsation du Porociplialc s'éloigne 
beaucoup de celle de FAsearis lumbricoîJcs et de la Sangsue, en se rapprocliant, 
an coniraire, de celle des ISéré ides, dans les<juel les îa moelle conserve i me g ramie 
simplicité dans tonte sa longueur, et ne donne naissance â aucun filet latéral, 
quoique les étranglcmens y soient très-visibles. Je iFai rien trouvé dans rFïchuintlic 
de Cuitiana qui ressemble soit à des vaisseaux, soit à des organes béj>atiqnes, 
que dautres naturalistes assurent avoir observés dans les Fascioles. Toutes ces 
considwations tendoiit à prouver combien les divci'scs espèce» <lc vers înteslins 
dificrent dans leur structure intérienre, et t[u’il est tout aussi peu naturel de les 
réunir dans un seul groupe, qu'il le seroit de reléguer dans une meme classe tous 
les mollusques et les vers qui vivent au fond de l’Océan. 


EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche XXVL 

Flg^, i. Le Poroccpliüïc ayant la trompe relirée , vu d’en li au L On reco un oit les replis 
du canal vermifbrine ( ovaires ) et le ctirdoii nerveux, 

Fig. 2, La partie antérieure du ver Inlesiiu vu de coté. La trompe est allongée, les 
crochets sont sortis des trous qui les renfentient habituellemeiUK 


’ Leçons d*jinatomîe comparée , T, II, p. 358, 

^ Le cordon eenriiit du dr^i^onueau (Gordius argUlaceuS est aussi dépoanu de ganglions^ d^aprl-t 
FoLïierTûtiüii de W. CiAvier, 
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Fil-! 3. L. P^rlie nntéricre du ver, v„c par dessous. On distingue les cinq irons, 

les crocliets sont renlr^s. 

Fiff. 4< Un crochet. 

i~4 sont de grandeut naturelle. 

Fîcr. 5, La psirde anlérieure de l’Hacruca. 

Fi^ g Celle de TEchmorliyïichus gigas, toutes deux grossies. 

Les fig. S”6 grossies. 















SUR LES SINGES 


QUI MABTTEriT 


LES RIVES DE L’ORÉNOQUE, 

DU CASSIQÜIARE ET DU RIO NEGRO; 

Pau a. de humboldt. 


Je comple réunir dans ce mémoire les observations que j'ai faites, en 1800, 
sur les singes de la Guayane espagnole, pendant le cours d'une navigation que 
nous avons entreprise, M. Ronpland et moi, pour parvenir depuis les steppes 
de la province de Caraccas jiisques aux frontières du Brésil, en pénétrant par 
lOrénoqiie, i'Atabapo et le Tuaniini aux rives du Rio Negro, J’avois Thabitude 
de décrire, dans mon journal et sur les lieux mêmes, les mammiferes, les 
Oiseaux, les amphibies et les poissons que je pouvois me [U'ocurer pendant un 
quatre mois* Occupé d’un grand nombre d’aLiires recherches, surtout 
dobservations astronomiques indispensables pour le relèvement du cours de 
rOrénaque, il ne ni*a pas toujours été jmssible dedonner à n?cs descriptions toute 
rétendue qu'on pourroît désii er. Knfermé avec quatorze on seize Indiens dans une 
pjrrjguc étroite, entouré d'une nuée de mosqmtos^ încouiinodc par une fumée 
épaisse à Taide de laquelle on cherche en vain à se garantir contre lu piqûre 
de ces insectes venimeux, j’ai été souvent hors d'état d’écrire pendant des 
journées entières, lAqïaisscur des forêts ne permettant pas d’y mettre le pied, 
on ne eonnoit d'autre chemin dans ces déserts que celui des rivières* Les 
animaux les plus remarquables s’ofTrent aux yeux du naturaliste, sans qu'il 
puisse les observer de jirè-s. 

Les singes que je ferai connoftre sont ceux que nous avons trouvés vivans 
dans les cabanes des Indiens qui habitent les rives de l'Orétioquc et du Cassiquiare. 
Pour observer leurs mœurs, nous en avons en constarmnent un grand nombre 
dans notre pirogue. Malgré l'activité que nous croyons avoir déployée au inilicu 

ây 
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tîes souiïrances auxquelles îc voyageur est expose dans les forets de la Ouayane, 
notre voyage aiiroit été bien plus utile aux progrès de la zoologie descriptive, 
si au lieu detrc dans un mouvemeiU continuel, notre position nous avoit 
permis de faire un séjour de plusieurs mois dans les missions, surtout dans 
celles de TEsmeralda, iVAtures *et de Cariebana. 

Je ne me bornerai point à décrire les nouvelles espèces de singes que nous 
avons découvertes; je rapporterai aussi les observations que nous avons laites 


sn 

fil 

es 


r les espèces connues. Ayant ]>u examiner un grand noml>rc d individus, il 
a été jjIus facile de saisir les caractères qui distinguent les variétés et les 
pères. J ajouterai des ügures, chaque fois que je pourrai les donner d après 
des esquisses qui ont été faites sur le vivant, ou d apres des animaux bien 

empaillés. 

LE DOUROUGOüLI. 

( COUSI-COÜSl, CAUA ftAïADA, MONO TlORE OU DOUStirOX, SIMU TRlVIRGATA }. 

Ta; dormeur du Cassi(fuiare^ que les Indiens !^laravilains appellent 

DoumucouH, est un des singes les plus remarquables que nous ayons trouvé 
dans les forets de la Guayanc. Il est eniièrcmciU inconnu en Europe; nous 
avons même été les premiers qui fayons lait voir aux liabitans des côtes de 
Cumaiiü. Cet animal extraordinaire, qu'il est impossible de confondre avec les 
Sa^oins, les Sapajous et les Njcîipithèques dii M GeolTroy, appartient à un 
groupe particulier qui, non par ses dents et par la forme de ses oreilles, mais 
bien par ses mœurs, la grandeur de ses yeux et rensemble de sa ]diyslonomie, 
a des rapports avec les L.ori de l’ancien conllncnt. Celte nouvelle lainille de 
singe, que l'on ponrroit désigner par le nom à'Âotes (dWoi), est caractérisée 
par imc léte de chat; par de grands yeux jaunes, incapables de soutenir la 
lumière du jour; par fabsence presque totale de roreille externe; par une 
queue non prenante et beaucoup plus longue que le corps. 

Le DoLiroueoidi a le poil du curps gris mêlé de blanc; une ligne Imine se 
prolonge au milieu du dos, dcjuiis la tête jusqifù la queue. Tja pourine, le 
ventre et fiulérieui’ des exirémités, sont d’un jaune orange, qui üre sur le brun, 
La tête, et surtout le front, sont marqués de trois raies noirâtres qui ahonlisseul 
aux yeux, Gest. à cause de ces raies parallèles que les religieux missionnaiies 
de fOrénoque appellent ce singe Cara myuda^ ou a face rayée. Lt’ visage 
fjui ressemble à celui du cliat tigre, est couvert de poil^ noirâtres. Les yeux 
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sont dune grandeur enoritir, compares h la petitesse de ranimai5 ils ont 
plus de iieur millimètres de diamètre^ et sont (rim beau jaune. Le nez est 
noir J et divisé en deux parties égales par une strie blaneîie. Deux taches 
blanches sont placées au-dessus des yeux. La bouche est entourée; de poils 
roides blancs, mais courts, Llntérieur des quatre rtiains est blanc. 

Les ongles sont un peu aplatis et non convexes, coriune dans les Sagoins, Le 
pouce est distant, surtout dans les extrémités jiostéricures. La queue est tris- 
belle, non prenante, toiilTiie, et de moitié plus longue cpic le coq>s. La couleur 
de la queue est la rriénie que cclie du dos, à 1 exception de son extrémité qui est 
noire. On ne voit pas d oreille externe* En écariant les poils, on trouve deux 
grandes ouverlures latérales, qui sont lorgaim de louïe* Le ])avillon de l oreille 
consiste dans un petit rebord membraneux qui est a jicinc sensible. 

La longueur du corps, sans compter la queue, est de ou de q pouces 

et demi; la queue seule a o"‘, 4 Hi>, ou i/^ pouœs 3 lignes, La bailleur du corps 
n'esi que de o'',ioL ou 3 pouces g bgnes. 

J ai donné à ec singe dormeur le nom de Sùuia trivirgatu j qui répond a 
celui de cara rn^'adn. Je n ai pas ose le nommer tfiaunta ou dorniitarts^ parce 
qn il est probable quavec le temps on découvrira d'antres singes noclnnies en 
Amérique, qui, appartenant an même groupe que le Douroucoult^ seront aussi 
comme lui dépourvus d’oreilles externes. 

SI Ml A TRJVIROATA cinerea, aruomine ex flavo rvfehcente, 
FROXTE ZO\fS TRlRUa LONGITVnîAAURUS FfCTA. 


Corptis cinerfitimy pdis apice albidmrUms^ argenleù-mùlUssimh; 
pectare ^ ahd(>miue<pie eæ luteo rufescentibus^ Cauda apice nigra^ vilîosa^ 
corpore dlnndio longior. Caput feîiaum. Fades pilis fdgricantlbits tecta. 
IMaciiifF duŒ supra, oûulos nihœ. Ociiii maæimî Iittdj pa/pebAs albis. Nasus 
atcr^liaea alha, longitudimdi uùtatus* Os magnum nrenatum. Fibrissœ aîbœ^ 
brèves. AuncuU^ fere null(v. ïiinea dorsalis fnsea ^ ah accipiie usipie ad 
caudajH pi'Otensa. Maans interne uîb(v. Pollîces prccsertim pedam distafites. 
U figue s omnes plamusùuli. 

Le poil du singe dormeur est doux et très-agréable au toucher. J ai vu dans 
les missions du ilio INegro de j^etits sacs à tabac laits de la peau de ce singe; 
on emploie a ce même usage la peau du Caparm^ dont nous parlerons plus 
bas. Le dos du DüuroueouH a un Jtistre argenté, surtout lorsqu’il est exposé 
aux rayons du soleil. Quoique la tête de ce ]ietit animal ressemble h celle d'un 
chat-tigre, son corjïs extrêmement allongé a plus d'aindogie avec la lormc de 
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Fcctircuil ou de la marte* Tant qu'on n'a pas eîtanuné ses dents, et qu'on n'a 
pas vu i'iisügc quil fait de ses mains, dont les'doigts sont très-longs, et dont 
la peau intérieure est très-fine et très-blanchej on a de la peine h croire que 
le Doiiroiicouli soit un vrai singe. Tl paroit même au premier abord plus éloigné 
des singes que ic Manavîri [ Viverra caudivolvula)j qui, par ses mœurs et par 
son port, tient à ta fois du singe, de l'ours et du chien. 

Le Douroucouli est le seul singe de rOrénoque qui dorme le jour* Cette 
habitude lui a aussi fait donner le nom de Mono dormiiori. J'ai observé, dans un 
individu mâle conservé vivant pendant plus de cinq mois, quü s'endonuoit 
assez régulièrement à neuf heures du matin, et qu'il sc révedloîl à sept heures 
du soir. Quelquefois le sommeil le prenoît dès faubc du jour, ou dès les six 
lieures* La lumière i'iiicommodoit beaucoup* Pour dormir il se eaclioit dans 
Tendroit le jdiîs sojubre, derrière quelque planche, ou dans le creux d'un arbre. 
Comme les écureuils et plusieurs espèces de viverres, il avoit une facilité extra¬ 
ordinaire à SC glisser par les plus petites ouvertures* Nous l'avons trouvé un 
jour dans la cage d‘un autre singe, dans laquelle il éloit entré eo passant à 
travers des barreaux, qui n'étoicnl écartés les uns des autres que de cinq 
ccmimètre&. 

Si de jour on le rév^eille, on ]e trouve triste, abattu, et dans un vrai 
état léthargique. On remiirquc'aloi's qu'il a de b peine à ouvrir ses grandes 
paij])ièrcs blanches. Ses yeux qui de nuit ressemblent ù des yeux de hibou, 
sont le jour troubles, sans éclat, et presque mouraus* TjC singe dormeur, dans 
sa [position ordinaire, est assis comme un chien, le dos courbé, les quatre 
mains réunies, la télé Laissée et presque cachée entre les mains de devant. 
Il est très-doux le jour. On peut le toucher sans en être mordu; on peut même 
hn ouvrir la bouche pour examiner scs dents, qui sont très-petites, et toutes 
réunies* Dans la mâchoire înlérîeure il n'y a aucune distance entre les quatre denu 
incisives et la dent canine* Cette distance est Ibrt petite à la mâchoire supérieure. 

Autant ce petit animal est triste et immobile le jour, autant II est inquiet 
et impétueux pendant la nuit* Etant presque aveugle jusqu'au couclicr du soleil, 
il lie cherche sa iiouiTiliire que dans robscurité* Il chasse de petils oiseaux, et 
surtout des insectes* A Nueva Kareelloua je fui gardé dans la même chambre 
Qii je couehois, quoiqu'on Taccuse d'arracher les yeux aux jiersonnes qui dorment. 
J'ai observé seulement que de nuit il saute contre les murs, et fait un bruit 
extraordinaire. Il mange tous les végétaux, il est surtout friand des bananes ^ 
de la canne à sucre, des fruits de [lalmiers, des amandes du Berlholleüa, et des 
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semences du MÎJiiosu inga. Il a une adresse panleulière a prendre des mouches; 
et celle oceupalion seule le llenl quelquefois éveillé pendaiil le jour; juais, pour 
voir les mouches, l\ lauL qu'il se trouve dans un lieu peu éclairé, et que sa 
proie lui vienne de très^près* Il mange très-peu, comparalivcmeiil a tVauires 
singes de sa taille, par exemple au Simia sciurea et au S, tedipus. J’ai vu qTi’ii 
se passe quelquefois de boire pendant viugl ou trente purs. 

Le DoiiroucouH ayant le poil assez long et histré, les indigènes se servent 
de sa peau, comme nous lavons déjà observé, pour en (aire des bourses Je tabac 
qu1ls vendent aux moines et aux soldats qui babitent les missions du Cassiquiare 
et du nio Negro. Ils surprennent quelquefois le singe en plein jour, lorsque, 
endortni cl à demi caché dans le creux d’un arbre, le petit animal avance sa tête 
hors du trou, par lequel il s’est glissé dans son gite\ Il arrive alors que les Indiens 
aiirapeiit le niAle et la femelle à la fois, en les saisissant par le col; car les 
Douroucoulis ne vivent pas par bandes comme les Alouates et les Sagoîns, 
mais deux à deux dans une véritable monogamie. 

Je ne connois aucun singe de Vancien conilneni qui ait le port et les mœurs 
de celui que je décris dans ce mémoire, et qui appartient à une nouvelle lamille 
ou peut-être à un nouveau genre de quadrumanes, edui des Aotes. On ne peut 
confondre It Simia trivirgata avec ie Lori du Bengale ^ (Lemuriardigradus, Lin.), 
qui est dépourvu de queue, et que le nombre de ses dents et ses oreilles 
éloigne de beaucoup des singes des deux mondes. On pourroit jiiuEôt être 
tenté de croire, d’après la description de M. de BiilTon,' que h Siftge de 
de Cayenne, envoyé à Paris par le médecin La Borde, a quelque analogie avec 
le Oouroueoiili* » Cet animal, dit buiTun, a une tache blanche au-dessus 
« de ses grands yeux; un petit poil jaune pâle prentî au-dessous di'S yeux, 
pr couvre les joues, et s^étend sur le cou, le ventre et les faces extérieures des 
n jambes de derrière et de devant. La couleur jaune ou lâuvc pâle mélée de 

brun foncé domine sur le corps; car les poils, qui sont Jhm brun Miiuimc (et 
» très-rudes J, ont l'extrémité d'un jaune clair Le sommet de la lete a une sorte 
tf de toupet dont les jioils sont rabattus en devant cl sur les cotés. « Slais te 
Singe de nuit, de Cayenne, qui nexiste [dus dans la superbe collection du IMusée 
d’iiistoirc natm-cilc tk Paris, et le Sapajou jaune de iîrisson, ejcjlavo 


’ Slcnops Laixli.g.r:idiis^ ïlUf^r Sj&t. fi AvUttn f p. 7^. 

® naî. ÛQS Singes ^ fais Xnt partie cék qit^idrujjifdes iU Buffon; LQiiAiie^ T. Il, 

ij. lÿfï-atu. 
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nifescentlbiis t iio sont que des varitLcs du Saki ( Simia pilhecia), comme Vnm 
déjà Uès-bitn ob'^erve MM. Latreille^ Ctivicr, GeofTioy et Audebert ^ 

l e Père Guniüla est d'une mexaetîtude exiieme dans îa tkscriptîon des 
jimtlnctions de j’Orénoqiic j qiul ne coiinoil cpic par les rapports souvent 
mensongers des liidjcns ou des Bbnes. ïi jsarlc, ejrdenx endroits de son 
ouvrage % du Simia trivirgata : mais l\ dit que cest un animal dépourvu 
de queue , tandis quelle a un tiers de ])Iiis de longucnv que le corps 
entier du singe, cc Les ]\loSijiiiies ^ les cris continuels des Ferrie os limeras 
U ( Pai esseiix), et k miaulement des chais de rnonta^ne que les Indiens 
appellent Qunensis ^ ne pennettent pas dt; fernier l’œil lorsqu'on eonehe 
« dans les ])ois de rOrénoqiie. Le Oisîciisi est‘de la grosseur d’un eliat, il na 
Cf point de //uene^ el sa laine est aussi douce que celle du castor. 11 dort 
rc tout le jotu% et la mut il santé de hranelic en branche pour chercher des 
« oiseaux et des serpens dont d sc nourriL 11 est fort doux; et lorsqu’on 
« le porte dans les maisons , il rte s'enfuit poi/U el ne Longe pas de sa 
c^ place pendant k jour : mais la nuit venue j il ne fait que courir de coté 
et d'atiire^ fourrant son doigt et sa langue qui est large et mince, dans 
Cf tous les trous. Personne n’est cnrieiix de le tenir chez soi, car il entre dans 
ft le lit de son maître, et visite scs narines et sa bouche* n D'après ces détails, 
on ne sauroit douter qne Gumdla n ait vonhi désigner notre Aote. 

J'invite les naturalistes qui pourront se procurer le squelette de cet animal^ 
à examiner plus soigneusement ses dents qne je n'ai pu le faire sur le vivant; 
car le Donroucouli, par ses mœurs et sa physionomie, se trouve isolé parmi les 
Sagüius de l’Amérique, co-mme le sont le Polo f Ursus caudlvolvulus, Cuv. ou 
Cercükptcs, llllg.), et riiidrî ( Lîchanoins, lllig*) parmi les Ours et les véritables 
Makis à six incisives inférieures* 

Le Saki siMle comme les Sapajous^ circonstance qui réloigne beaucoup du 
Düuroucouli. Les voyageurs qui visitent rAméricpie méridionale, devroient nous 
apprendre quelle est Tespèce de Singe solitaire qne Stedmaii ^ vit à Surinam , 
et qui y porte le nom de fl^anacoe. I Va près le peu que cet aiiieiir rapporte 
de ses mœurs, je doute qu'il soit identique avec le Simia leucocépliala d'Au- 
debert, qui est l'Yarqué de Cayeiiiie* 


* Âtidehert ^ Hîstr des Singes y Fam. VTt p. 7 , iîrmora. Règne , l/SBj p. 137* 

J Hat. de rOrénoque ( d'Eidons ^ l758);^ T. Fl, p. 1.3. 

® V « Surmani ^ T. H j p‘ 15 1 . 
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Le Simia trivirgata paroil a^s€z diflicilc à iîjiprivoiïstr^ <iu ïuttiuü eeiui tpse itciis 
avons mène avec nous, tantôt dans im canot, tantôt attache mr le dos d'nn mulet 
de charge, ne cessoit de mordre les personnes qui le combloient de caresses- ïl 
jouoii très-rarement, étant toujours occupe de lui-mémc, et des moustiques qiuî 
prenoit avec une adresse singulière* il soiiJllctoît comme les chats, en allougcanLla 
main avec une extrétne agilité. Son cri nocturne (^mnhj muh'^ ressenihloh. h échu 
dn Jaguar on grand tigre d’Amérique: aussi les Blancs qui vlsitenL les missions 
de rOrénoque, Vappellcni Tùi-iigrc. Sa voix est dhm volume cl irtine rovcc 
extraordinaires par rapport à la petitesse de sa taille- 11 a en outre deux autres 
cris, une espèce de miaulement et un son guliural très-désagréable 

(ffuer^ rfner)j sa gorge enüe lorsqn*il est irrité, cl le Donrüucoiili ressemble 
alors , par son rofdicment et par la position de son corps, à un chat qui se 
voit attaqué par un chien- 

Le dessin de M* Huet a été fait sur une esquisse que j avois tracée sur les 
lieux. Le Douroucouli habite les forêts épaisses du Cassîquiare, cilles qui 
avoisinent le petit village indien de fLsmeralda, ^îlué au pied ihiMont Duiila, 
et les environs des cataractes de May pures, entre les et'> degrés de latituck' 
boréale, à trois cents lieues des côtes de la Gtiiane francoise. 


LE CAPUCIIN' DE L’OB tÜQ ÜE. 


Le Singe que nous allons faire connoitre appartient, selon la division suivur 
par M. GeollVoy de Saiiit-ililaire, à la larnille des Ayctipit/iêf/nes ajypelés jku 
d'autres iiatîiralistcs singes à queue de renard* D'après le système de M. llligei >, ü 
doit être rangé parmi les Pitheciœ [Schwf^{fi(jff'ifiïy C’est sans doute un des qua¬ 
drumanes les plus remarquables de rAinérique méridionale, et dont ni Gumilla, 
ni Caulin, ni Ban ère, ni ])on Félix de A^ara , léont lait mcnlion dans leurs én îls* 
Le Moïïo Captwhi/io, Je la Guavarie espagnole, difièie eniièremciil du 
Siniia capucina tie Linné, qui est le Sai ou Singe pleureur de Ihilfou =. Il seroil 
k désirer que les naturalistes iféusstnt pas donne le nom de Capucin à un animal 
à menton imberbe; car celle dénomination conviendroit infiniment mieux a la 
nouvelle espèce de singe que je décris ici sous le nom de Stntiu cfilioffoles. 


' p. 71. 

“ /Jist. nat.^ T- XKXV i, p. ijtf. 
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Ci,^ f^îiige oftt un pm moins grand qcie le Coaïta ( Alelcs paniscusj, Sa eou- 
Ifur est trni) brun rongeaU’e : son poil est kmg et lisse, La léie a la forme 
d’iHi ovale aloiïgé ; l'angle facial est environ tic !>^ degres* ï^a face et le 
dedans des mains sont noirâtres et nns. Le front et le sommet de la télé 
soïit eoiivcrls dïin poil toiifTu et très-long qui sc dirige en avant et se divise 
au-dessus des yeux en deux touffes épaisses et distinctes* Cette division singulière 
est farinée par une zone longiludinalc dépouj'vue de poil, et que les Créoles 
comparent an cefy/nilîo ou à la couronne des religieux* Les yeux sont grands 
et enfoncés * les ouverturcs nasales se trouvent séparées par une cloison 
très - large. Les dents canines sont d’une grosseur énorme, elles ont plus 
(le o'^,ot 4 ( (i J-lignes) de longueur. La barbe est d'un brun noirâtre; elle 
]>rend naissanfx^ aii-dessons de l'oreille, et couvre luie partie de b poitrine* La 
tété, les cuisses et la queue sont d'nne eoulenr plus foncée que le reste du corps. 
Les ongles sont légèrement recourbés, a rexeeption de celui du pouce qui est 
parfaiiemeiU plat et arrondi* La queue est moins longue que le corps , non 
|)rcaaiitc, toute recouverte d'un }>elage brun noirâtre et toulfu. Le mâle a les 
testicules couleur de pourjne, 

SfjVf/i CIIIROPOTIl^S n ARH AT A ^ ÈX RÜBRO FUSCESCETAR ^ C.4FIE- 

un O FERTICIS EONVrlTÜDIXJiATKll D/F/SO, TESl'lBC/S COCCLXEIS. 

C'oFyms mayrrntudifte rftil/fecuiæ^ un<if{jiie ^^esfituni pllis ex rabro 
ftijicescefiîthuri. P^icies aFitltmpomorpha^ nudti. V^piUitium caput ohurnhirins 
iuidi<pie adpressam ^ et ah imo 'F^erîice usqne ml frùuîem zona cals^a 
îoa^iîadumUter iiwhutn. i)cidimay*ni fmci. ISamsmpto UtkF dhdsœ^ laie mies. 
Auneuhe marffnatæ ^ piJis techv* Barba roîimda ex rabro ni^rescens. 
Caiida hüud preheusilis ^ corpore hre.idùr^ iindi<iue piiis tecta. Maaus 
aine , interne pjixihexrlmœ : imbues jyeditm ùhlùn^iusculi y poUicis roiirndaii. 
Cauda et crum ex rnfo nigriscentia. Testes maris coccineL 

Detoiis les singes de fAmériqiic, le Capucin de fOrctioque est peut-être cciui 
qui, ])ar ses traits, ressemble le plus à fbomme. Ses yeux ont une expiession 
de îviélancobe mêlée de férocité, Comme le menton est caebé sons une luirbe 
longue et loulfne, la ligne faciale paroit moins iiielinée qifelle ne l'est 
en efTel, Le C]apiicin est nu animal robuste, agile, faronebe et très - difTidle à 
apprivoiser, r^orsqifil est in lié , Il se redresse sur ses jiieds de derrière, grince les 
dents, se frotte l'extrémité de la barbe, et saule autour de la personne dont 
il veut se venger. Dans ces accès de colère, je fai vti sonvent clouer ses dents 
dans de grosses plancbcs de CedreU odorala, ïi est généralement d une morne 
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tristesse J et ne s égaie ^ pour quelques inomcns, qiui la vue des fruils qu'il n 
connus lorsqii^l jcmissoji de sa liberté primitive "dans les forêts j par exemple, à 
h vue des/«m/J ou amandes du Bertliollella cxcclsa* Il boit rareinciii, et, ce qui 
est trèsremarquable , non à la manière des autres sîuges de l'Amérique, qui 
approchent les lèvres du vase qu on leur présente, mais en puisant l'eau dans le 
creux de sa main, quil porte à la boiieïic, et en inclinant la uHé sur l épaule. 
Celle operation est très-iente, et , pour lobserver, il faut que ranimai soit seul, 
et qtion se place de manière a n'étre point ajïerçii de lui. J'ai reconnu que le 
Capucin se sert indistinctement des deux mains pour faire couler l’eau dans 
1 angle de sa bouche. Il devient luriciix lorsqu'on lui mouille la barbe, et je 
crois que c'est à cause de rimjmssibilité dans laquelle il $c trouve d'approcher 
la tête de la surlace de l'eau sans se mouiller la barbe, qu'îi a prb rhabitude 
de puiser î eau avec sa main. L'Orang-outang ( Simîa salynis ) boît en 
trempant les doigts dans l’eau et en les suçant, comme nous lavons observé 
dans celui qui étoît vivant à Paris il y a quelques années, J'al nommé le 
Gupuetn Simia chiropoies^ de main , et hiweur; dénoininalion 

formée d après 1 analogie de {pd hume des lèi^res^ 

Les Gapuems de rOréfiOfjue ne vivent pas par bandes : le niùle et la 
femelle parcourent seuls les foi^êts. lis font rarement entendre leur crî, qui est un 
grognement sourd et rauque, üii les trouve dans les vastes déserts de l'Alto- 
Oiinoco, au sud et a ï est des Cataractes. Le père Juan Gonzales, qui coiinoissoit 
CCS pays dans le plus grand détail, m'a assuré que les Indiens d'Aturès 
(lat. 37^ 34^ J long. 70“ 19' et ceux de FEsmeralda ( lat. 

long. 68“ 19^) maiigcoicni beaucoup de Sîuges Ci^pucùis à de ccrlaincs 

époques de faimée. Ï1 paroil eepcndaiit que ces animaux ne sont pas très-com- 
ïTiuns dans d autres parties de la Giiayancj car, pendant toute notre navigation sur 
rOrénoque, l'Alabapo, le Tuainini, le femi et le Cassiquîare, sur une étendue 
de plus de cinq cents lieues, pendant les mois d’avril, Je mai et de juin 1800, nous 
n'avons vu aucun individu de cette espèce, ni dans les forets, ni dans les cabanes 
des indigènes, ni à l'espèce de foire que tiennent les dilTérentes tribus rassemblées 
à file de Pararuma, pour la récolte des œufs de tortue. Cest à la capitale 
de h Guayaiie espagnole, à San Tomas de la Angostui a , qu on nous a fait C4ideau 
d’im Qipucùi adulte dont nous avons observé les mœurs pendant quatre mois. 
Nous le conliiimes , à Cumana , en octobre 1800, au général Jeaunet et à 
M. Jii'îs-scau, agent du gouvernement liançois, pour le faire passer en Europe 

par la voie de la Guadeloupe, conjointement avec le Douroucouli. Nous avons 
Zoologie. 40 
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iinpris depuis, à la Havane, que ces singes sont arrivés heureusement 

iles Antilles;' mais nous ignorons pourquoi on ne les a pas envoyés à 

Paris, à îa'mcnagcne du jardin des Plantes, à laquelle nous les avions 

Lorsque, dans la traversée de Tilé de Cuba a Cardiagene des Indes, un 

^ws temps'nous fit relâcher au Rio Sinn, a lest du golfe de Darien, îes 

habîLans de ees contj'écs nous apprirent que les forets tralenlour abondoient en 
singes Qi/mcins : nous recoiinûincs bientôt que Ton dounoit ce nom à des 
quadrumanes à queue prenante qui vivent en troupeaux. Il paroit que le Capueia 
duflio Sînu est une variété de ï^/ouate rriiisse (Siiuia senîciflus, Lin.)* De niemc 
le Sagoiii, appelé Titi au Sinu et aCartliagène,esi une espèce très-dllïéreute du l’iil 
de espagnole, qui, comme nous le verrous bieulôl, est le vrai Saimiri 

de RulTon:, Les voyageurs ne sont que trop souvent exposes ù se laisser tromper 
par ridentité des noms appliqués à des objets Irès-diïTéreus* 

JMalgié les ra[>ports qui existent entre le gouvernement de Véiiézuela et ks 
missions de la Ciiayanc^ les animaux de l Orenoque , tels que les singes Capucins, 
les Viuditas, les DouTOucoulis , les Saïmiris (Tiii, Siinia sciiirea), les Maiiaviris 
{ Ursus eaudivolvulus ) et les coqs de roches ( Pîpra rupicola ) sont infinintem 
rares à Caracas, à Cumana , a Nueva ikrceloiia et à Porlocabello. Le Capucin, que 
nous û\'ous amené avec nous en revenant de l Angostiira par la \ lUa del Pao, 
a été l’objet de l'adniiration des lia bilans de la côte, Son air grave et mélaii’ 
colique, sa barbe luiiguc et Louffue, les soins qu’il donne sans cesse à celte 
bai'bc pour la conserver sèche et lustrée, la ressemblance qu il olTre avec 
la figure d'un religieux en habit monacal, ont donné lieu a tuille fielioiis 
supcrstilleuses sur l'origine tic ces singes; et, pour tout dire, raîillpathie qui 
a régné auirelbis entre les jeA/j ^ missionnaires de l'ürcnoquc, et les 
CdpitCfiiS J nnssîonnaircs tk f Apure et de Carony, a pcrpcLué ces labiés a)>suides 
parmi les Lspagnols^Aniéricains. 


LE COUXIO. 


Le seul singe avec lequel on puisse confondre îc Simia clii'ropotes est le 
CotiJTio ou Ccmciiio du grand Para, dont nous devons la connolssancc à Jh k 
comte de ilolmannscgg. Ce savant îllusire, après avoir parcouru, en natura" 
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listeune grande partie di; l’Euiopej et enrielil à la fois la botanique et 
reiuoiiiolo^ic J a fait l'aire à ses irais, par -M. SîebfT, une expédition au llrésil 
pour recueillir les productions de ce vaste pays. Parmi les curiosités zoolo¬ 
giques que M. Sieber a lait passer successivement en Eiirojrc, se trouvent 
trois nouvelles espèces de singes ( ^VmiV/ lortiiHilay castanea, torque palmisque 
allns- S. SMüTias y fusco-nigra, eauda crasse-villosissima ; et S. Moloch j 
temporibusj genis, suhtusque léiTiigitieus, caiida fusca,apiœ manibiisque allûdis) 
que M. de Hoimannsegg a décriles dans un excclkiit mémoire publié à 
Berlin ^ en 1807. Le CouJcio ou Satan a le port du Capucin de rUiéiioquc^ 
mais il en didere , i.“ par sa couleur qui, dans ranimai adulte, est presque 
noire, du moins d'un brun noinUrc, et non d'un rouge urani sur le brun^ 
parle pelage du dos qui est beaucoup plus long; 3.’' par la poitrine qui est 
presque nue; 4 ’^ chevelure de la tète qu'une zone longitudinale dénuée 

de jsoils ne divise pas en deux tou fies qui descendent vers les yeux ; 5,^ jïar 
une queue |)lus grosse et plus toivlTue; par la cticonstance particulière que 
le jeune Conxio est d'un gris brunâtre ati lien d'être d"une couleur rouge qui , 
à ce que Ton nous a assuré, est propre au Capucin non adulte* 

SATANAS ^ FmcO^ATRJ, njRBATA , CAUDACRASSE-VIL- 
LOSISSIMA HAUD PREHENSÎÎA, FEC lVRE ET AHDQMINE SUBCAIAIS. 

Longueur du sommet de la tète à l'extrémité de la queue, o'^,89a ( ^ ]. 

Celle du corps, sans comjïter la queue* o'"/p3 f i 4 

Diamètre de la queue garnie de [ïoils. * * *.o"‘,o74 ( ^ 9 J- 


Tjongiieur des jam!>cs de devant* 


■ ■ t ■ P 


(>™,^ 7 o 


( [ O O 


des jambes de tlcnTÎÈrc* ..* ■ ■ 0^,378 [ 1 2 

— de b main autérimirc. O’",078 ( a 11 

— du pied ou de la maiu postérieure* ,.***...* o "', iï 4 ( 4 ^ 

Le dessin, dont je jiresciite lei la gravure^ a etc fait pat un altiste 11 es- 
dislingué , 3 T. Waitsdi, diicetenr de racadcniîe de peinture a Berlin, sur un 
individu empaillé et conservé au nmsée du comte Hoirmannsegg. Le Cou^vioy 
dont le poil de la queue a plus de o’",o 63 ( js pouces et lignes) de long, est 
représenté assis, mangeant tui ^uint^o qui est le fruit aïomaliqiic. du baTiaiiiei , 
Musa sapientum. La même planche peut servir à donner quelque idée de la 
Ibrmc du Captwin de tOrénoijue , si on se figure le Couxio couvert d'un 


’ B^uhrHbungapnartigerThkri! BrmilUn, wm Grstf lîofmunn&tsg, éani le Magailn de U aocicic 
tlcR Scruialcurâ tic la ivattire , avril lÔa/, p. 
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pelage capucin on ronge Lriinàüe, ayant les cuisses plus oLsenres fpie le 
reste tlu corps, chevelure de la tête divisée en deux touffes épaisses et la 

f|aeuc moins velue* 


LE CACAJAO* 


(CARDIBI, ïïlOaO RAEON, CHLCUTO j SIMTA MELA?îDCEPHALA ). 

Tous les singes de rAmérique , que Ton connoit jusquici ^ appartiennent 
aux Jamillcs iU^ Sagoms^ des Sap^joti^f des des Jîeles et des Jlùuates^ 

et ont la queue ou plus longue que le corps ou seulement d'im tiers plus couvlc* 
Celle circonstance rend plus intéressante la découverte d'un qiiadruinanc du 
nouveau continent dont la queue na qu'un sixième de la longueur du corps^ 
et qui est parmi les Sainiiris, les Sais et les Oiiisütis, ce que le Magot commun 
de la Barbarie ( Simia iuuiis ) est parmi les Macaques à longue queue* 

Le singe que j*ai dessiné après sa mortj est appelé CuciJjcto ou Ctia^thuo par 
les Ind icnsIMarativitaius du Rio Negro; Caruiri^ par les Caridaqueres on Cabres 
qni liabilenl la mission de San Fernando j placée près de la jonction de l'Oré- 
noque, de l’Atabapo et du Guaviaré^ entin Mono feo (singe hideux), Chuciito 
ou Mono rahon ( singe à courte queue par les missionnaires du Cassiqiiiare* 
Cest un jieilt animal asse?: rare; car nous n'en avons vu qu'un seul individu 
que nous achetâmes dans une cabane indienne à San Francisco Sûlano, mission 
qui J d’après les observations astronomiques cpie j'ai laites au rüclier de Ciili- 
ma cari J se trouve parles 2^^ 0^ f\ 0 ^ de latîiudé boréale* 

Longueur du sommet de la tête à l'extrémité 

des pieds alougés..* * . o"‘, 4 ûi ( 1 5 

— de la tête J depuis le bout du menton jus¬ 

qu au sommet de Y os /r'Ontal. * * , . * 

— de Voccipnt à la cloison du nez, . * * . . 

— des cxtiémités antérieures depuis Vaisselle 

jusquà la ]ioiiile des doigts, 

-- de la main de devant j mesurée à part. . * 

— des extrémités postérieures* **.***,, 

— des pieds ou mains de derrière, mesurées 

» P^u’t.. , ... 0,078 ( O 2 

— de la queue. 0,081 ( 0 3 


0,006 ( O 
0,080 ( O 

0,247 ( O 
o,o 5 G ( O 
0,272 ( O 


2 

3 

9 

2 

I O 


' - J* 

2 — ). 

2-]. 

I 

*-)■ 


I 1 
O 


}■ 


















SUR LES SINGES DE L OIVbNfjQUE. 3 ( ^ 

Les Indiens de rEsmeraUla m'ont assuré que k singe adulte devient de 
5 centimètres ( i pouce ij lignes) plus longj mais que la queue u'augnientc 
pas d’une manière sensible. Aucun des missionnaires de rOréiiüqiie ne con- 
noissoit le Cacajao du Pdo Gassiquiare j et les noms espagnols de ChucutQ 
et de Raifon m'ont été commucilqués par notre ami, le père Juan Gonzales j 
dont nous avons rappelé ailleurs ‘ la mort déplorable dans un naufrage qui eut 
lieu sur les côtes de l'Afrique. 

Le Cacüjao, que j^appellcrai dans la suite Sîmin melanocephaia^ a la tête 
d'un enfant: cVst un ovale aplati des deux cotés. La face est anthiopomorjdie, 
imCj cl d'un noir foncé; sa physionomie ressemble à celle d’un vieux nègre. 
La télé est couverte de petits poils touffusj qui sont tons dirigés eu avant^ 
depuis la nuque jusqu’au front. Les yeux sont grands j enfoncés j brun- 
noirâtres* Des poils noirs très-roides (jfjfin?) occupent la place des sourcils; 
on en trouve aussi autour de la houcïie et au menton* Le nez est écrasé, 
cl la cloison nasale qui sépare les narines latérales est très - large* Le menton 
est dépourvu de barbe. Les oreilles sont entièrement nues, très - grandes, 
et, par leurs rebords, plus rcssernblauies ii celles de fhomme que dans 
aucune autre espece de fAmériqiic. Tout le corps, à fexccpilon de la Ictc et des 
quatre mains, est couvert d'un pelage brun ^jaunâtre. Les poils sont longs, 
lusirés, et un peu redressés* La poitrine^ k ventre, et le dedans des bras et des 
lombes, sont d'une teinte plus claire, d'un jaune blanchâtre* Les mains sont 
trcs-sèclies, et noires. Les doigts exiréiuement alongés sont exlérieuremcjit cou¬ 
verts d'un petit poîl cendré, taudis que le col et la nuque sont jiresque nus. Les 
ongles sont un peu aplatis. La queue est grosse, d’uii jaune brLinatre, et 
presc[ue noire à rextrémilé. 

SJ3IU AJL*/^AjYOCEPFfJLJ^j ex fusco fejfesùen.^. 


CA PITE NIGR O > CA UDJ CO H PORE SEXîES BREF! OR /. 

Caput îateraraercomptessiun, ohloRgum^plUs vesiitimi hpenhm, conferth^ 

atris, omnihiiS antrorsam versis. Fades glahra ^ itnthn>pomorpha ^ 

fere Æthiopis. Ocull magrn ûjc rtigfv fusd- Na/es septo lato dlstlnctœ ^ 
latérales^ patatæ. Os magiiiwi^ Déniés incisores saperiores mimiîi^ appmxi- 


* P* acKj, 

S. indaiiocc[!l>aUis (» ) aumit clé aéinsmbaiîoii un peu pUis cumcle; maïs y A 

cia pi-èférer la lej rnttinisuti eu a, parce que Wan/iu- lU éepuis loüg^lenips daiii> k âjstviuc^ 

sous k nom d(î Irui vefpftttia. 
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iriati, {nferioivs elongati, superioribus (tugmtiores. Ltimfirn <tcuti, (hstantes. 
Vilmssd'chvitm os. Menlum deniulaltim, imberbe. Ptli nign, .tctifünnes, 
inl inslar supercilionim sptirsiin supra ftctilos posili. ytimcidte maiginiUæ ^ 
tJemulatæ, tsigresceules. Corpus, brachia et entra pilis lougis fluclnnutihus, 
ex- fusco JlaZsceinibus, spleudenlilms tecta. Peclus et abdomen ex flavo 
albescens. Mamts alerrinur , digilis, eiongatis gracUibM , externe pilis 
rarioribus ob.diis. Vagues pnlticnm rotundali, creterorum digîtorum subacali 
Cauda corpore feresexhs hrevior, ex fusco favesceas, apice brunneo- 
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Ijc Gacaiao est nn jjctit animal vorarc, niais ]ililcgmallquc, peu agite, foüile, 
et iVniie clouœnr extrême, il mange tonte.s sortes de fruits, même les citions 
les pins aigres : il est snrlout friand de la banane, de la goyave, de la papaya et des 
gousses des iiigas. Kn saisissant nn olijct, il «itCiHl les deux bras à la loi.s 
cl se présente le dos conrbé, dans l’attitude singulière tpi’oii lui voit dans 
la planclie XXIX. Comme il a les doigts excessivement maigres et longs, il 
empoigne très-mal ce qu'oii lui présente, et de tons les singes tpic i’ai vus 
c'est celui qui mange avec le plus de malpropreté; il craint les autres sapajous 
dont la pétulance est opposée à son plilegmc , cl je l’ai vu trembler de tout son 
coriis à la vue d’un Crocodile ou d’un Serpent. Lorsqu il est irrité, ce qui 
arrive très-rarement, il ouvre la lionclie dune iiiaiiierc ctraligc; scs tiails sont 
défigurés alors par un rire convulsif. 

■le ne coimois aucun Singe avec lequel on puisse confondre le Cacajao. J avois 
lionne d’abord que l’individu que nous conduisîmes avec nous pendant notre 


navigation de .San l'rancisco Solaiio à la mission de Carieliana, avoit perdu 
accidciiictleiiient mie partie de sa queue, ou qu'il sc rétoit rongée comme 
fait souvent le Papioii (Simia sphinx) de l’ancien continent : mais les noms 


ispagnols de Rabon et de ChucuUt, par lesquels les nn.ssioniiaircs désignent 
celle e.spècc, semblent éloigner tout soupçon à cet égard. Ils confirment ce que 
les Indiens du Cassiqniare nous ont dit de la eonslancc des caractères dislinclils 

du Shnia rnelanocephala^ 

Le Caciijt^o par bînuLs, les ibmls que Lraveisent !e Cassiqniare elle 

Rîô Negro. ü m’a paru peu dcileau Le seul individu que nous ayons eu de 
celle IlOu^T]]c espèce de singe, iiujurui diui coup de soleil ipii lut suivi 
dime lorlc mdigeslioii causce ]iar le fruit laiicux du Papayer. Sous tàcliànics 
en vain de k soigner dans sa maladie; enreniiè avec beaucoup dauU’CS 
singes dans ou canot clrolt j il eut beaucoup à souflrir de la pétulance des 
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Titis (Sîmla scîurea J i^ui j toujours disposés à joiitr, ne lui laissoicnt pas ou 
instant de repos. 


LA VÏUDITA. 


■ ( L,i VEUVE, MACAVACAIIOU, 8Î5IIA* LUCENS )♦ 


A rexception du Doiiroucoulï ou Singe de nuit ^ aucun antre singe île 
rOrénoque ne difiercautant par son port et scs habitudes, des espèces connues? 
que la P^imlila ^ que les Indiens Maratîvjiains appellent, dans Icnr langue,. 
jSJacavacahoii f et que je désigne sous le nom de Simia îu^etis. Elle a 
o ^’,384 ( 13 ''* J de longueur, depuis le nez jusqu a Vorigine de ïa 
queue : elle a les jambes très-courtes, se redresse rarement sur scs eAlrémiiés 
postérieures, et ressemble, quand on la voit de loin, à un peiii chien noir 
à poil luisant et à masque blanc. 

La Vîudita a la tête ronde, le museau très-court et la pliysionomlc dhme 
expression très-agréable; elle a le poil doux, lustré, dhm beau noir et un 
peu relevé : ce pelage est d une iciule iinllbrmc sur le corps entier, à Texeep- 
lion de la face, du col et des mains de devant* l^c poil dti sommet de la 
télé a un reflet ponrpic. La face est couverte dhin masque de forme carrée 
et dhme couleur blanchïitre lirant sur le bleu ; ce masque renferme les ycMX, 
le nez et la bouche. Il est entouré dhine zone étroite et d un blanc plus 
pur. Deux stries Idancbes se prolongent tles yeux vers les tempes* Le masqtie 
est mêlé de gris autoiir des orbiics. Les yeux sont très-vifs, médiocremcnl 
grands, et dhme couleur brune qin tire sur le vert. Le nez, court et aplati, 
ressemble assez a eclui de riiomme ; mais les naniics sont latérales et Irès- 
largcs. Des cüs noirs se tiotivcnt rangés eà ci là autour dé la bouehc. Les oreilles 
ont un rebord; elles sont très-jolies et presque nues* Li; roi présente, par 
dévaiU, une zone blanche large de 3 o mliliuiètres { i 3 lignes], et qui ibruie 
senlemeiit un deml-auneau; car le col vu par dessus est eiitièrenicui noir. Les 
pieds ou mains de derrière .sont de eoiilcur noire comme le reste du corps ; 
mais les tnains antéricrues sont blanches jiar dehors, et <1 un noir iLiisant par 
dedans* Les Créoles dîsiinguent dans ce sitîge le voile, le liclm ou mouchoir de 
col et les gants de la en dcidf. Les ongles et les extrémités tics doigts 

des mains aiilérieurcs sont noirs. Les ongles sont peu convexes, La queue 




3 ^q ivi n r-KS sixons ne lürénûquf- 

toüte noire, et non pretiaiiUt, surpasse de Irès-peu la longueur du corps 
elle est loulc rouverte d^in beau poil de ^5 millîiuètrcs de lojjg* 

SIMLi LIGE^^S, CAUDATAy IMBEnniS, ATRA, FACIB AEBO MACÜLATA^ 
CI L 4 NfFEA^ ANTERTORIBUS ALBiS, FOSTERÏORIBUS NIGRIS. 

Capnt subf'otnnditm 3 pilm utrU ^^estitiim, ullns sithdenudatus ^ unthm- 
pomorphus^ maculu quadmla eæ alho cœrulea ^ ocidos^ ïamim et os in- 
ciiidens. Maculœ purs snperior cinerascens^ margine oweo cincia. lÀneolæ 
alhœ horizoïilides pone ocuîos ieinpora 'uersus pf'oduciæ. Aunçnlœ fere 
homims^ suhmidw ^ pilis rarioTihus ohsitœ. Ocali eoo fmco ^nrescentes. 
Nrti^s amplæA'^ihvksœ nî^rm circum os. Corpus^ caiida^ emm et hmehia 
nigra^ pilis suhfluctuantibus^ splendenühus tecta. Guitur zona rlimidiaia 
alha 3 îVüHSVcrsali nolatum, Pedes ni^ri, Manus externe alhæ ^ un^uibus 
snhcoiwexîs 3 atiis y interne aterrimœ y ^lahrfX^ Cauda %nllosa ^ alra ^ non 
prehensUis y undufue 'vesiiia ^ cor pore pmdidum lon^ior Pilis summum 
caput ohtegentihus color purpureus admixtus. 

Le caractère de cc joli animal j qui est très-rare et Irès-recberché, ne s'an¬ 
nonce guère dans son maintien extérieur. Il a Tair cxlrcmcmcrit doux, timide, 
et innocent^ il refuse souvent les aîimtns qifon lui olTre, lors même qii'il est 
tourmenté parmi appétit dévorant; son œil annonce une gi'amîe vivacité, mais 
il reste des heures entières immobile, sans dormir et très^attentif a tout cc qui 
SC passe autour de lui : il n aime pas qu'on lui toudîC les muîns qiéil cache 
sous le ventre lorsqu'on veut les saisir. Mais cette tniiidîté et ceue douceur ne 
sont qu'apparentes, La Vmdila seule cLabaiuloniu'c à elle-inéme devient furieuse 
à l'aspect d\m oiseau ; elle s'élance sur lui comme un chat, et l'égoige à rinsiarit. 
Elle est très-friande de viande fraîche, quoiqu'on la nourrisse généralement de 
fruits; elle mange comme les autres Sagoins, en portant scs deux mains ;i la 
fois à lu bouche : à la voir guetter les oiseaux et rôder autour d'une cage, 
on la prendroit pour un raammilère carnassier du genre Viverra. .Te dois Taire 
observer cependant ici que cc goût pour une iioiirritnre animale ne se trouve 
pas uiuqucmcnt cbea le J}oia'oitcouli (Aotus^ et la PiuditUy mais aussi cbe/ 
des espèces de Sagoins qui sont' coiuins depuis long-temps. Le Idmarin nègre f 
de Cayenne [ Simia midas, Liiim], mange volontiers de la viande cuite et 
M. kudebert cite Tcxemplc d'un petit Sapajou auquel il a v^u attraper des 
oiseaux sur les toits pour les dévorer^. 


* Singea r E,aireilie ÏIj p, atjfî. 

* nat. Jes Singea , p. (Ji 
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La \ iiidîta n*nimc ^uÈie la socl^'Lt des singes qui ne sont pas de son espèce : 
elle les craint tellement, que la vue du plus petit Saïmiri la met en fuite. Je 
connois peu d'animaux qui courent et qui grimpent avec une sî étoimaiite rapi¬ 
dité. Le seul individu que j'aie observé appartenoit à M. Don Nicolas SolOj beau- 
frère fin gouverneur de Vaiinas, qui nous a accompagnés dans notre voyage 
pénible à xSan Carlos del bu* Negro. Embarqués dans la même pirogue avec 
cet o/Ticicr distinguej nous avons en occasion d’observer ensemble, pendant 
plusieurs mois, les uicciU’S de \ïsl Pmdita^ dont aucun auteur, que je sache, ii'a 
parlé jusqu'ici : car il ne faut pas confondre la Veiwe eu deuil[Simia luge ns) ^ 
avec le Cebus lugti.hris d’Erslebcn, qui a la face et les extrémités antérieures 
rongcAtres. Ce Cebns^ dont nous n^avons qu’une description très-imparfaite, 
parod être une variété du Sajou, Siuiia yîpellci^ L., comme la judîcicu.scment 
observé M. LaLieille. 

La P ludita se trouve dans ïes forets qui avoisinent le Cassiquiarc et le Rio 
Giiaviaré, près de San Fernando de Atabapo. Elle habite aussi les montagnes 
granitiques peu élevées, qui s’élèvent sur la rive droite de fOréuoque, derrière 
la mission île Santa Rarltara. Elle est très-délicate, et, après les Samiiris ou 
ritis de rOréiioqiie, c’est te singe le plus diificile a i^onserver quand on le, trans¬ 
porte vers les côtes. Je ne crois pas que la Fiudita vive par bandes; je suppose 
plutôt que le mâle et la femelle restent isolés, conime cVst le cas chez le Douiou- 
coidi et le Capucin chirvpotes). .le reg.irde ce caractère comme ti ès-iniportant; 
mais, il cause de la diHicultc de eouiinuniquer avec les indigènes par l’orgauc 
d'uti interprète, je n^^^i pu me procurer des reuseignernens certains à ce sujet, 
pendant les deux séjours que nous avons faits à la ïuissioii de San Fernando, 
résidence dn président des religieux Observantius. 






LE CAPARRO DU RIO GUAYIARÉ. 


La rivière du Guaviaré, cpie Gumîlla avoii confondue avec l’Oréiioque, prend 
son origine sous les deux degrés de latîliidc boréale, trente lieues à lest des 
sources du Rio de la Magdalena, par la réunion de L’Ariari et du Guayavem. Cet 
immense llciive, qui débonebe dans l’Oréïioqiic, au-dessous de la mission de 
San J'ernando de Atabapo, traverse des plaines linbitées par des Indiens iiidé-^ 
pcndaiJs, Aussi ses rives ne sonl-cllcs guère plus connues des Européens que no 
Zoologie, 4 ^ 
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i'est rÎDlu'ieur âe rAfrique. Lorsqu'au jour k-s missionnaires de f AtiiLapo et 
ceux de Ca<jHeta parviauîrotil à réunir leurs établissemens, ou déeouvriia saii$ 
doute un grand iiofuljre de productions animales et végétales, dont aujourdlmi 
on ignore également rexisLence, dans la Gtiayaueet dans la province de Popayan, 
En atieULlant cet événement si imporiaiil pour la civilisation de Tespèce lunnainc, 
les naiuralistes ne liront pas sans înlérél la description d’un animal que nous avons 
trouvé, JM. Bonpland et moi, dans une cabane indienne, près de San Fernando, 
et qui avoit été pris dans une excursion faite vers le sud-ouest, en remontant le 
Giiayiaré au-dcïà de l emboucluire de 1 Ainanaveni Cet animal est un singe 
d'une grande taille, appelé Caparm par les Indiens Caiklaqiières* Je le dési¬ 
gnerai sous le nom de Simia lagotricftfi ^ à cause de la couleur de son piebge. 

Le Citpari'o appartient à la rainille des Sapajou à (pieue prenante. Il est haut 
de O ,^18 (3 pieds 2 pouces 7 lignes)* Moins agile et moins inquiet que le Saï 
capucina).^ il est pins robuste et [dus agréable par l expression de sa physio¬ 
nomie. Sa létc est toute ronde et singulièrement grosse. Son pelage est très- 
mocllcux, long, et uniformément dhm gris de martre j \ extrémité du poil est 
noii'U. La face est nue et noire. Le menton est dépourvu de barbe ^ mais des 
cils longs et roides entourent la bouche * le poil qui couvre la 

poitrine est plus long, jdus toufhi et plus obscur que celui du dos. Les ongles 
des quatre mains sont tous aplatis* La queue est prenante, un peu plus longue 
que le corps, et dénuée de poils vers son extrcniité. Ce singe, qui vit par bandes 
nombreuses, paroit d'un naturel très-doux, et se lient le plus souvent sur ses 
pieds de derrière* 


SÎMJA LAGOTRJCHAy imeerets, cmEREA.PîUS avice mGRESCET^riEvs, 

FACIE ATJL.dj CA t/DA PREHENSfLI SUBTCS CALVA. 

11 est impossible de confondre le Caparro du Gnaviaré avec les nombreuses 
variétés duSimia apella, connues sous les dénomirialions vagues de Sajou bnin^ 
Sajou gris et Sujoii nègre. J'ai vu de ces Sajous dans la meme cabane avec le 
Caparro^ leur robe est d’un brun jaune ou fauve % et leur face u'est jamais noire. 


ï On prut Cûnsulleir^ sur ces localituS; le premier volume de mou Recueil <PvbF,erv(itiam 
miqu^iÿ f el meS Cartes de l’Oréiiocjue, du Casslijuiarc et du Rio Kegro , publiées dans VAiii^ 
f^o^mphiqtte qui accompagne Li ReUxtion dît voyage, 

^ Môme dawiS le prèleudu Sajou gru ( T. If, p. ). 
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L'OÜAVAPAYÏ DES CATARACTES. ' 
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. La mtme incertitude qui regue clicz les naturaïîsies sur le Sajou et surles quatre 
variétés de singes désignées dans le Sjstefna JYaiura^ sous les aom&dv Sirmaapell^t^ 
S./if tueiliis^ S, tre/mîa et S. morta ^ se retrouve dans la déterniiuatioude [vlusieuis 
Sapajous à queue prenante que les liabitans des rolonies espagnoles appellent 
3 I(iicftù Les Créoles coufoudent sous celte dénomination des quadruinanes 
que leur forme j leur voix et leurs ïueeurs caractérisent comnie des espèces 
distinctes. Cest ainsi que le 3 Iatchi des missions du /laut-Orenoque^ ou 
1 diffère entièrement du. 3 Iatçhi des cotes de Cfîraccas et de Cumana. 


Pour iaire mieux sentir ces diirércnees, je discuterai dabord les caractères du 
Sajou et du Sai, sur lesquels il y a tant de conlusion dans les auUnirs. 

Laprès Bufl'on, le Sajou (S. apella) a la lace et le.s oreililes couleur de 
cliair^ la calotte et les mains noiresj le corps brun fauve, la queue prenante 
et nue par dessus à I cxtréinité. Le Sai ou Singe pleureur (S. capucina) a la lace 
jaunâtre J le milieu de la partie supérieure, de la tète est noirâtre, le corps brun 
mêlé de jaune, et la queue prenante nue par dessous. D'apri^s U Synonymie 
rapportée par Gmelin dans le Sy^stema ^atunæj ou disunguevoît ces deux 
espèces par les phrases suivantes : A/nîfVï apella j corpore fusco, eapîtis vcrtice 
et pedibiis nigï JS, cauda suhprebcnsili : Simm Capucinaj fiisca, pîleo ariubusque 
nigris, cauda [>rehensili. En jetant les yeux sur ces prétendus caractères dis¬ 
tinctifs, On voit qifil est imjiossible de deviner les limites que les atiteurs 
assignent k chacune des deux espèces. Aussi Krxkbeii a très-bien remarqué: 
'f quihus Sajou a Ca]iucjua différai, non satis intelligo- « Il est même faux ^ 


' Gmeliu i rappnx^hé le S. morU éu Saïmiri, luaîs M. LwlrelUc observe trèü-bifin que !a iiiauvaîse ligure 
de Seba T. I j. tab. 55 ^ f. i) rcprésciil'C Ifl vrai Simîa apella. ^ fîu^n f Th 11 ]f |ir iSi. Do» f’elii 

Je Aïfira eonTotid le Saï avec le Snïniii J. ( Essai sur rJIistcdre naiùrelttr dti tùt Pamgny^ 1801, 

T. 11 , 24 a), tandis i^ue Ersleben pense qu’il faiu réunir le Sajou, lo Sai ^ le Sapajou rÉ>riiu , le 

Siiïiia trépida et le S, tuorla^ dont les caractcre£$Onl Irês-inecrtains. Sysi. regnî aittmaL 1777, p. îçj. 

* IVaprés roribograplid espagnole, Mac/ù: 

® Ou disiîngue, eu /ias-Ofénoqaeclcn f/aui-Or^nàijiié ( Orhtûùoy ^Ùo-Offrît^rvji tes parties du 

fleuve situées et ainle$su5 des grandes Calaractes (l'AlnrcS et de ^^aypllres. Celle division esl 

naturelle cl utile; cai^, eu muoiitaui les eaiaracies ( raudaki ), on irouve uu iuoade nouveau pour raspecl 
du pays, Le clinaal, les animaux et les plantes. 

^ ün doit être surpris de irouver dans VesCcUénl tableau utélliodiquc placé à la finde ïllisfoire natun'îis 
des Singes f T. Il, 278 , le Satmiri parmi les Sapajous à queue preuauto avec le Cuaila, laudis que le Saï 
cl les Sajous sûiiL indiques comme des singes à queues non prcîianies. 













JSTjn LES SLVCF-S DE 1 ORE^OQIJI:. 

que le Süjou ait la queue moins prenante que le Saï; cest jastemcnl dam les 
individus décrits comme de %Tais Sajous, que Ton observe mie callosité a 
rextremité de la queue, 

‘ J'avois long-temps que Ion pouvoit dlslingncr le S, apella du S, capu- 

tîna par la couleur plus foncée de )a queue et tks (misses, et pur la calotte 
noire qiii, dans le Sajou, me paroissoit être eonslainment plus large, lamlis 
que dans k Saï elle ne forme généralement qu une zOTie longitiicrmalc Irian- 
gulaîrc * et rétrécie par devant : je rroyoïs aussi que le Singe pleureur avoit 
une teinte [ïlus pAle que le S. apcUa; mais, en comparant les obseivations 
que M. Geoflroy a faites sur une douzaine de variétés de Sajou et de Saï 
conserves au MuséuiTL de Paris, avec ce que jai eu occasion de voii moi- 
même sur un grand nombre de Muichis trouvés vjvans sur le contineut cl 
dans les îles, j'ai conclu que, quant aux caractères que je viens dindiquer, il 
existe des passages insensibles entre le Saï et le Sajou. Il seroit peut-être meme 
I>riuknl de réunir ces deux eq^^ces, si la tête du Sajou netoit pas entourée d’un 
cercle noir qui manque au Saï, Il paroît également douteux si le Sapajou 
cornu (S. faïuelliis) est plus qu'une simple variété du S. apella ^ car on 
trouve des individus ebez lesquels les touffes de poil de la calotte s cl évent 
considéiablemenij sans cependant ressembler à de véritables cornes. Pour bien 
juger des earacléres distinctifs des espèces, il faut avoir un grand nombre d objets 
sous les yeux; car, eu eboisissant les variétés les jdus di&scmlilanles entic elles, 
il seroit facile de les préseruer comme des espèces distinctes. 

Le Maldii du ] laut ^ Orénoque , que les Indiens Giiarekens appellent 
Ou^ti>üpavi^ a o^%37H [i4 pouces) de long du sommet de la tête a roviglne de 
la queue ; il a la face gris-LleuAlre, à l'exception des orbites et dn fiont qui 
sont d’un blanc pur. Le contraste de ces deux couleurs lait distinguer au 
premier abord VOuaçapavi^ que je désigne sous le nom de Simm ^tlhifrons ^ 
du Saï et du Sajou ordinaire. La tête est un ovale trcs-alongé- Le pelage du 
corps est grisâtre, plus clair v^ers la poiirine et le ventre, plus obscui vers 
les extrémités qui sont d'un brun-jaunâtre. Le sommet de la tctc est dun 
gris tirant sur le noir : une strie cendrée s'e prolonge longitiidliudemeiit de 
la caloLté par le milieu dn front vers le nez : les sourcils sont de même d un 
gris très-obscuiv Les yeux sont grands, bruns et très-vils. Les oreilles ont uu 

^ U’aprî-ii ce c?.T?,c(ciT- f^K celui des tcinles pliii pAtes du petige y que Fou ireu^ c à CaIiil*oEo, 

h la Villa (lui l'ttO cl à FAugosluva , c^iuiiK uiuEnauv dumesiîque&^ ^eroiunl des sais ^ 

Siuila capuciiia ^ l.liui. 
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rebord cl sont couvertes de poils, I^a queue est prenante, mais toute couverte 
de poils J et par conséquent sans callosîtc : elle est à peu près de Ja longueur du 
corps, cendrée par dessus, blancluUre par dessous, et d'un brun-noir à rcxtréiiùcé. 
Le^ ongles sont tous arrondis et trcsq>cu convexes- Une strie d'un gris Ibncé 
obscur descend le long du dos. 

S IM IA AI^BIFRONS imberbîSj cauda prehenslU ^ ejc fiîho cineri:L^cens ^ 
vertice ^ facw cœridea ^ fronti^ et orhiiis «tVeij , crurihus et hrachiU 
f iscescen t ih us. 

Les Ouavapavis sont irèsdaids, mais extrêmement doux, agiles et moins 
criards que les Singes pleureurs. lU habitent, par lroup<îîiux, les forets qui avoi¬ 
sinent les cataractes de TOrétioque et la inission de Santa Barbara. Nous en 
avons trouvé un individu k Majpures qui, tous les matins, saisissoit un cochon 
sur lequel il restoit monté toute la journée en parcourant la savane qui 
environne les cabanes des Indiens. Nous Ta vous meme vu souvent sur le dos 
dhm cliat qui avoit été élevé avec le Singe dans la mftîson du missionnaire, 
et qui soullroit patiemment les elïets de la pétulance de VOuawîpciA. 



LA MAR HMD NB A. 


(aBU; SIMIA BEL^EBUTU, ifRlSSON; ATELES IJELzEBUTIT, CEOrrROv)* 


Lorsque je quittai rKuropc, en 1799, c'étoit une opinion généralement 
répandue parmi les naturalislcs qn*il léexistoit en Ajnéi iquc qiéim seul sîngc à 
quatre doigts, ou dont le pouce des mains de d(rvant fût entièrement caché sons 
la peau. Cette erreur avait été propagée par RiilTon et T.inné, qui adinettoient 
tous deux que le Oiame^ du Pérou , îe Singe c//«i^r,7e;g^trKdu'ards, le Be/zebut/i 
de Hrisson et le Catm/il ou R^ull Boltom 3 Ioukej de Fcunanl ^ étoient des 
variétés du Plu sieurs singes se r^ent dcuoiirriture aux hidieus de L’Ürénoquc. 


1 M. .Slia^v (Générai Zooiagy^ iSoo , Vul, ï, Pl. p. croît qutr CC qii^jl uppHle Sîinîa €oniosa ^ 

csl de i:i culc de Sierra Leone cm Afrique, Mids csl-ïl probaîdc iiu’il eslsle un vrai Atèlc i\au^ 

ï’ameiei] couiiiiicïii ? Les amimiaax et kü piaules de l'AnuViquc imêridioiiale diüt renl totülcinCïiL de ccuv ilc 
PAfricpie et de l’.Aslc, U’après îVI. OouîlrtiVj le l'ull -cousiilue uii genre dÜTcreut des Alètes, 
M. ïllîger i'a dcai^ué préaLblciiienl sems Je ucia de , llLalliib^^s îelradaCIjilîs, Ca^nla laxa^ 

aaccoliâ liuccaliLus, IJ est à dcstrtr que eu stage soit décrit avec prccisioLi luur qut lqac baJülc naturali^fte. 
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INüus avons rcncoiUrü souvent Jaiis leurs caLanes des membres grilles de la Mûri- 
moTuJaç et Fabsetice du pouce, ou plniôt son developjieniéiil ijnparlait, nons 
faisoil croire que cette Marimonda qui, chez les Marativitaîiis du Rio Gualnia, 
jïurte le nom à' An\ ^ etoit le Simia paiiiscus ou Coaïta des auteurs. Nous avons 
eu depuis l’occasion iiol>server, vivans, un grand nombre d'individus de celte 
espèce : nous avons iiiêiue eu avec nous deux jeunes Marîmondes peudanr. notre 
navigation sur le Cassiquiare et le Haut-Ürènoquc. Fn comparant, après mon 
retour de l'Ainérique, mes descriptions avec celles publiées par M. Geofïroy dans 
un savant inémoiie sur les Singes à main imparfaite jai reconnu que, malgré 
retendue de pays que nous avons parcourue >b Houpland et moi, nous n avons 
jamais vu le vraîCoaïta, Atelespanîscus, que Ton croit si commun dans le nouvenu 
monde, mais que le Balzehtith de Brissoii qu’il ne faut pas confondre avec une 
Aloiiate appelée ]>ar Linné S^BelzebiUh^ est un des quadrumanes les plus répandus 
dans la Guayane espagjiole. Cette observation est d’autant plus iuiportante que les 
iialuralistes ignoroient jusqiéîci la vraie patrie de rAteles Relzcbuth de M.GeolFroy, 

La Marimonda de rOréuoque a géuéï'alement o" 90 (a pieds 9 ]ïouccs) de 
longueur depuis le sommet de la lé te jusqu'à la pointe du pied. La queue excède 
d’un neuvième la longueur du eoj[ïs. Les individus rôtis et séchés que nous 
avons eu occasion d'examiner à VEsmcralda dans une cabane indienne, à 
l'oecasioü d'une fêle célébrée aimuclkmenl vers la ün de la récolte des/üm^Jj 
me paroissoient bcaucouji plus grands que ceux que nous avions vus dans les 
itiissions du Cassiquiare; car à Test du mont Duida , dans ks terrains fertiles com¬ 
pris entre les petites rivières de Sodomoni et de Gelietce, toutes les productions, 
les idautcs et les animaux prennent un accroissement extraordinaire. 

Le pelage de la Marimonda est brun noirâtre, très-long et lustré dans la 
partie supérieure du dos, La direction du poil de la télé est très-remarquable, 
celui (le Xocciput et du somiiKïl étant dirigé eu avant, tandis que celui du front 
est dirigé eu arrière. Celte opposition donne naissance à un petit toupet que 
fou retrouve dans le Titide Tarhaùo (Simia Olédipiis, rurin*) et qui contribue 
beaucoup à Textréme laideur de cet animab T.a face est nue et noire ; les lèvres 
très-extensibles et le bout du nez sont d'un blanc rongea Ire. La bouche est 
entonrée de poils roides et gris; le col est presque nu, de même que le meuloii; 
les yeux sont l>iuns, et les [Kuipièrcs garnies de longs cils noirs; le ventre, 
rintévicur des cuisses et la partie inférieure de la queue sont couverts d‘mi poil 
roux jauuâtre, dont les jioiutcs vues an soleil ont uii petit reflet doré. 

P- ®9“97- 


’ dit. nat.^ T. \'Ii, p. üCo-s73 j elT. Xlll , 
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SUI^ LES SINÜLS DE LORÊNOQUE. 3^- 

M. GeolTroyj a qui nous devons les premières descrijilions exactes de {jtiatre 
especes d A te les^ désigné îe Belzcbutïi par la phrase supnt niget^ aihkhis înfrn, 
Daprès ces caractères, on jiourroit révoquer en doute si la Marinionda de 
rOrénoque est vraiment identique avec resj>èce figurée dans les Annales du 
Muséum sous le nom à'Ateles Belzel/ulL E/îndividu sur lequel M-Wailly a Ihit 
son dessin, existe heureusement encore dans la ménageriedu iSïuséuin , et) extrême 
oLligeanee de jM. Geoffroy mhi mis dans le cas de résoudre la question si la 
Mariinonda est identique avec lè Rckebutli ou si die est une espèce de singe 
non encore décrite. Nous avons placé le Bdzehuili sur le dos j cl en rexaminant 
attentivement, nous avons observé que cet Atèlc a aujourd'hui tout Valnlomen 
couvert d\in poil roussâtra, tondis que la ]toitrine est restée blanche telle 
qu'elle éloit dans le jeune ariimal décxil en iBoC. Ce poil roux que, dans les 
forêts de rOrénoque, j*ai trouvé même dans les individus non adultes, ne s'est 
donc formé qu'avec l'âge dons Ictat de captivité; il nest guère étoriiuinl que 
la couleur du pelage et les changemens que celle couleur éprouve ne soient 
pas absohimeni les mêmes sous ritiAuencc d’un climat différent, lorsque l'aninial 
na plus ni la même nouniture ni les mêmes habiludes* Aussi M. Geoffroy avoit 

tj 

dît avec raison, dans la description du Belzehuili : « Le ventre est d'un ÎAmc 
sale dans les jeunes sujets, et d'un blanc Jauneitre dans radulte, d’après Brisson. 
TJne ligne étroite et roiwt? indique, sur toute la longmuir des flancs, la ren¬ 
contre des poîLs des parties supérieures avec ceux de Vabdoïnen. » 

Le dont Vosinær a publié une Afonographie en i ;f>8 à Amsterdam, 

est le véritable Ateîes panheus^ et non, comme le croit faiisscmciu ce uaUt- 
raiistc, le Belzcbuth de Brisson* Le poil du Qiiaito ou Coacto est tout noir, 
sans mélange de blanc et de roux sur la poitrine et le bas-\auitrc. 

J1ELES BEÎAAEBh TH^ atro - iiRUN^'^EVS , iejstrè^ ceuribus et 

CAUDÆ PARTE AXEERIORE OCHROLEl'CIS. 

Marlmondœ Orinocensis corpus af rx)~ bntuneum ^ pflis dorsi et verticis 
Jluctunntiùiis y suberecîis^ splemleutibus ^ abdo mine et parte Inîer/ori bra- 
cJiîonun y cruram et candee ochroleiicis -vel cx' rufo Jlai^escentibus. Eacies 
anîhf'typumùrpha ^ nuda ^ alm^ lahils pmtractillbus ci uasi apice alhido- 
rubris : vlhrîssæ rlgidœ, griseœ cire uni os. EfVntls pars superlor pllis tecta, 
Oculifusci. Palpehrartiin cilla longa ^ a ira y pect inata. SupercîUa subnuila. 
ISares .^ejitolato {lisliftcUc^ latérales^ tiifinetrce. Os paivnm rotundum. Oeutes 
minuti albty apice subiruTteati y et sœpc e,jc atm Jusccscéntés^ duobus i/iciso- 
ribiis ititcrniediis appmximatis^ duobus exterioribus ab intennedits et cunino 
























LES SlXGES DE l/oREXOQirE. 

solitano remolù. Meittii>n et gutlur siibritula. Aiires ntarginatœ, atnv, mtdœ. 

Pili veriicU antmrsum versi^ pUis fmnih conmirih ereclins- 

culis^ Alanus letnHlacljiœ inierne ^labrœ^ niuîœ ^ ex fente pilis nigris 
ranoribus mmumm et pedum ærjue ToturHlatL Pedes penUi- 

dactjîi^ pollice reinoio. Cuuda prehemilisy corpore ^ hmgiorj intenie ad 
upicem callosiiy lugosa et ad quartam partem maiay externe apicem 'uersim 
pilh rarÎAsàms tecta, l.ongitndo pollicis pedutn 

Je ii'üi jamais vu de Alanmonda dont le ventre fiiL lilane. Matgié celle 
différence de leiute assez remarqualde, la première dcseiipliûn que lîrisson^ 
a donnée de son Udzebulh ne paroit bisser aucune incertitude sur Vidcnlité des 
deux espèces* » La face, dit cct aiilciir, la tète, la partie antérieure du dos, 
b jiarlie extcrknre des cuisses de devant et des cuisses et jambes de derrière, ses 
jambes de devant, scs quatre pieds et sa queue sont noiîs * la paitit posttiieiirc 
du dos est diiu brun noir^ ses côtés sont roux; toute la partie inlériciire du 
corps, la gorge, la poitrine et les parties iiitéricares des cuisses de devant et des 
jambes de derrière, sont d un blanc sale et jaumUre.j» M. d Azaia^, q^d, pendant 
son séjour au Paraguay et au Présil j n a eu occasion d observer que tioîs especes 
de singes, et qui, ]iür humenr contre Bullon, confond le Cllamek, les Alouates et le 
Coaïla, blâme aussi Brissoii «d'ôter iin doigt au Relzcbu tîï ». On est même surpris 
de trouver énonce connne une loi zoologlque, dans 1 ouvrage dun si excellent 
observaicur, !<que tout singe a nécessairement cinq doigts». Le nom de Belzebutli 
ayant été transféré par Linné au Guariba de Maregrave, qui est un singe de la 
famille des Alouates, on auroit mieux fait peut-être dWaeer entièrement ce nom 
dans le Naturœ^ et de lui substituer ceux de Alarimorida et de Guariba. 

M. Ceoflroy a déjà proposé ce dernier pour le Sïmia Belzcbutb de Linné. 

La 3Iarinwrida de fOrénoque est un animal très-lent dans ses mouvemens, 
d'un caractère doux, mélancolique et craintif. Cest dans ses accès de peur 
quil mord fréquemment, meme ceux qui le soignent; il annonce cette colère 
passagère en ra[)prochant la commissure des lèvres pour iàirc b moue, et eu 
poussant un cri guttural ùa-6. Les naturalistes ont comparé la queue des 
Alèlcs à la trompe des éléphans; on a assuré que 1 animal pécholt a%cc celte 
queue, quelle pouvoil lui servir à lever une paille, et que le louclier en 
éloit si délicat quil semhloit que les yeux du Singe étoieiit placés au bout 
de cct organe. De toutes les queues prenantes, celle de la Marimoiida est sans 


' animal f sii. 

’ Esnai iwr rhisi, naf.j'X. 11 * p. Sa.'î. 
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doiiic la plus parfaite. Il est irès-vraî qne^ sans détourner la tétc, œ petit 
animal inirodiiil sa queue dans les trous les pins étroits, et qti1l rbokît 
lobjet ainpiel il vont s^accrocbci- mais je u’ai jamais observé qtfil sc servit de 
cette queue comme d’une main, et qu’il I employât à porter des fruits à sa 
bouclieJ.oisque les MurimomîeJS sont réunies en grand nombre, elless’entrelacent 
deux a deux et rorment les groupes les plus bizarres. Leurs nllitiides annoncent 
h plus grand abandon et une paresse extrême. Elles ont toutes les jointures 
du corps si libres qu’on seroit tenté de croire que leurs membres sont disloqués. 
Nous les avons vues souvent exposées a l ardeur du soleil jeter la tetc en an ière, 
diriger les yeux vers îe ciel, replier les deux bras sur le dos et rester imnio- 
bjles dans cette position cxlraortlinaire pendauL jdusicurs heures. 

M. Bonpland, qui a disséqué une Marimonde non adulte, a trouvé son Ibie 
divisé en trois lobes, dont rinférieur très-grand étoit subdivisé de nouveau en 
trois priiiies* Les imumons olTrent un réseau à cellules très*étroites. Le jmniiion 
droit étoit divisé en trois, le poumon gauebe en deux lobes. M. Daubenion 
a observe, dcUis le Coaïla ou le Singe araignée (S. pani&cus), quatre lobes 
a droite et deux à gn-iuclie. 


L'AnAGUATO DE CARACAS. 

Jhmtlle des AknutteSy que M. Cuvier caractérise très-bien par leur ié(e 
pyramidale, par leur mâchoire iîirérieiire lrc&-haiite,par leur longue qiiene ]U(‘naute 
et par ï absence des abajoues et <lcs callosités, forme le genre Ste/?tor de 
M. GeoflVoy, le genre Ceints de M. Cuvier, et le genre A/jeetes de M INigcr. 
Il règne une grande confusion dans les auteurs dans réiiumération des singes 
hurleurs y et Tou jieiit éfre sui pris que M. Andeberl, dans son intéressant 
ouvrage sur les quadrumanes, ait jui avancer que fAkmatc est une csjièce 
aussi distincte cl anssi facile à séparer de toutes les espères voisines que le 
sont le ÎMandril cl le Simia inï.sicaL Uulïon et Linné ne connolssoient que deux 
iîu rieurs ^ l'Aloiiate ou Sijjge roïige de Cayenne, et l'Oiiurine, Simïa seni- 
cnlii.s cl S. Belzebiitl]. L’Araluite de (jiimüla, et le Caraya du Paraguay rcsloicnt 
alors cacbcs sous ces deux espèces. M. Cuvier^ prend le S. seniculns de Linné pour 


^ And, V'f p. 

* Tabhftu éUm*. dû. VhUt, iiat,, p. loo. 
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rOuarme cïe Biiffon, tantlj^ que MM. Gmeliiï et LaUeiîle * rapportent ce synonyme 
à l’Alomte on iîorleur roux* 

Dans Ictat aeluel tic la science nous coîmoîssons cinq especes du genre 
Stentor, que M. GeolïVoy a distinguées par les noms do seuiculus ^ fnîs^ns on 
Arabatii^ ou Guariha ^ ursimisy qui se trouvent toutes au 

Muséum d'Jiistoirc naturelle de Paris* Ladernicre espèce, le .S", iirsinusj Ara- 

^uato de la province deCaracas que j'ai décrit il y a huit ans, sons la dénomination 
de Simbi ursinay dans mon mémoire = sur k larynx des oiseaux, du singe et 
du crocodile, lu à la première classe de rinstîtiit, le aü frlmaîrc an i 3 . 

Après avoir débarqué à Cuniana, dans la province de la Nouvelle-Andalousie, 
nous avons vu les premières bandes d’Amguatos dans le voyage que nous 
fîmes aux montagnes du CoeolUr et à la caverne du Gnacliaro, habitée 
par des milliers tVoiscaux du genre Caprîmnlgus* Quoique le couvent de 
Carlpé SC trouve dans une vallée dont le foud est clev'é de plus de /|oo toises 
au-dessus du niveau de l’Océan, et que le then no mètre centigrade y descende 
souvent la nuit à 17 degrés , les forets enviroriiianics y abondent en 
Alouaies, dont le hurlement lugubre se fait entendre à imc demi-lieue de 
distance, surtout lorsque le temps est couvert, et que letat électrique de Tair 
annonce de la pluie et de Torage. Nous avons retrouvé ce meme Araguato 
dans les vallées d'Aragua, à rouést de U ville de Caracas, dans les Lia nos de 
L^puré et du Ras-Orénoqiie et dans les missions Caribes de la province de la 
Nouvclle-lhirceïone, partout où des mares dknu stagnantes sont ombragées par 
le Sagoutier de rx\mériquc, qtii est le palmier Moriché k fruit couvert d'ëcailles 
et à feuilles fkbellilbnnes Nous prunes alors ce singe pour le Simia sciii- 
culus de Linné, et ce n'est quajirès avoir examiné, sur les bords de h 
rivière de la Madeleine, le Hurleur appelé ]\j[oHO Colorado par les habitans 
de Carthagène, que nous avons reconnu notre erreur* 

A raguato de Caracas ^ qui paroit très-rare au sud des cataractes de 
rOiéiioqiie, diiïére essetuiellcmeut du Mono Colorado de la Nouvelle-Grenade; 
et la description de ce dernier, laite par rilluslre Jacquiti, ayant été citée par 
Linné et tous les autres naturalistes qui Tont copié h rarticle Alouate ou 

Syai. JKfit, f 1788 , T. ï J [ï, 36 . IlisL tmt. àes Singes ^ T, TJ, p* agS. 

’ Vrtjcz pltia hftut p. ^Îh 

1 ruIiuhlüHiCxit le ■iMauriiia gexuosa (|uc Lînné fils a âî lucomplétcmeiU rli'crit tlans le Siipplément 
comme un Pakitkr tlépuurvii <lc lenillca, Plixta., l\ iV, Pl. 1 , p* Soi. 

* Erïlebi^^n inUlnuc comme synonyme de S. senîculiis, Mono cûioretdo CmÛtagirûitnÿibHS, (Sjsi. Regn. 
animal. , 1777^ p, 46, ) 
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S. senicülm^ je ne puis Jouter que TAraguato de Caracas ne soit une espèce 
distincte et non décrite dans le Sysiema Natuice. Je lui uî donné le nom de 
Simia ucslna, à cause de la rcssetublancc qiul oiVre avec un ourson, et parce 
que les Crées connoissoîcnt déjà im singe d'Asie sous la dénoniinatioii de 
o(/îctûW3'îikoç, comme le prouve un passage cuneux Je PlïOtius ^ 

SIMIA LUS IN A harbata^ mfa^ pilis longis undi(jue tecUi ^ facie ex 
atro cceridescente^ ciiiuht pi^hensili suhtus calva. 

Longueur du corps mesurée du bout du museau 

jusqu a Torigine de h queue. . ü'“do 

de la queue* . o^Ci 

des jambes de devant. 

des jandjes de den ière. o "45 

de la partie calleuse de la queue o"'2o 

Hauteur de la létc. ... o'^ïS 

L'Araguato, à cause de sa couleur, ne sauroit être conlondu avec le Caraya 
d'Azara et le Guariba Je Marggrab 11 Jifterc du 3 Iofio Colorado âii Carihagèue 
[S. seniculus, Linn* ) par le pelage plus long, la barbe moins touffue, la 
tete plus pyramidale et jdus petite j la poitrine et le ventre non d'un brun 
noirâtre, et non déjionrvus de poils, mais roux et velus comme le reste du 
corps. Le Slenlor/hlvus y. a le pelage jaunâtre. J'ai eu souvent occa¬ 

sion de voir des femelles jmriant leur petit sur ré]iaule, inab je n ai pas 
observé qu’une différence de eouleur indiquât une différenee de sexe, comme 
le dit M. d'Azara. J)e tous les quadiumanes qui vîvxoït en société sous îa 
zone torride, FAraguato me [iaroit cebd qui offre le plus grand îiombrc 
d'individus. Sur ks bords de i’Apnré j'en ai souvent compté jusqu a quarante 
sur un Oléine arbie , et je ne doute aucunement que dans ces contrées s^iuvages il 
lien existe plus de deux mille sur une lieue carrée. Ces animaux se nourrissent 
bien moins de fruit que de (cinlles d'arbres. A en juger d'après ceux que 
nous avons vus à féuit de do mes i ici té, ils sont plus sobres que les .autres 
singes, et d'nne complexioii moins délicate. Nous en avons vu guérir plusieurs 
qui ctoient blessés daugereusemeut à la tête, et qui, probablement par un 
inanqiie d'équilibre dans les fonctions cérébrales, tournoient pendant pkiskurs 
liciires du côté où sc trouvoit la blessure. 


* Cvirtpend. f/èsioK. Philottûrgïi conJ^t^iuTii a Fhoti0 Pattiarefia j Liib, 

( ed. Parti. 1G73 , p. 55 ). 
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r.c tloïlfiin (In Simin iirsina , tlont la gravure est jointe a ce lïK'moire 5 a été fait 
d'après un individu euipaillo et très-bien conservé ^ qneM. Geoffroy de St*-Hila!te 
a bien voulu me communiquerj et qui appartient au Muséum du jardin des 
riatUes de Paris» Cet individu est probablément originaire du Rrésil» 


LE TI TI DE UORÉNOOÜE. 


De tous les Singes que ion rapporte des missions de la Guayanc espagnole, 
les Tîtîs sont ks plus estimés parmi les liabitaiis des cotes , à cause de leur 
beauté, de leur esitréme petitesse et de la douceur de leuis mœurs. Comme nous 
n’en avions trouvé ni à Curnaria, ni à Caracas, ni a la Nouvelle-Barcelone, 
nous crûmes long-temps que le Titi de fOrénOf/ue cloit le Siniia jacclius de 
Linné, on VOîii\stïti de BulTon , que M. dVVzara u décrit sous le nom de 7 ïU 
du BrestL Gest a File de (kicuriiparn fiat, i!>' 38 *^) où les différentes tribus 
d’indiens de l'ürénûque et du CassiqnSaie se réunissent pour lu pèche de la 
lorlue, et pour l’édiauge de quelques productions de leur sol, que nous avons 
reconnu notre erreur. Le Tiii de la Guayanc espagnole est le Singe orangé^ 
ou Sniniiii de Buffon, le vrai Sîmia sciurca de Linné, taudis (pie le liti 
de Carthngène des Indes et du Darien est le Simia œdipus, Linn., ou 
Pifiche de Buffon. Les natundistes qui préftrrcnt les noms vulgaires uiix noms 
scicntiliqiies, ne devroicnl pas oublier que Sur uii petit espace de terrain la 
niéme déiiomiiialiün est doimée à des espèces différentes, et que le nom 
vulgaire ou l/wial ne peut contrilnier à ndre distinguer un aninud d’un autre 
qu'autant* qu'on ajoute à ce nom rindication précise du lien où ü est usité, 
et qu’on le conserve tel qu’il existe dans la langue de laquelle il est emprunté. 
Pour les liûbitans du Mexique, du Pérou, de la Nouvelle “Grenade, ou des 
missions de FOréiioque et de l’Amazone, les noms de Coaïla, de Sajou, 
d’Yarqué et de Saïmirl sont des noms aussi inrouuus que ceux de S, paniscus^ 
apella, Icueocepliala et sciurea , et ces derniers ont ravanlage de ne pas 
exposer à prendie ]tour le meme anima) deux es[>èces auxquelles les colons 
de dlfléreutes provinces ont imposé le niême nom* Qui rcconnoitroiL d’ailleurs 
le Kay ^ des Brésiliens dans notre Saï , le Kaymiri dans le Saïmiri ? 
■le pense qu'il est du devoir du naturaliste de rappeler scrupuleuseracul les 

flïst, jVnC dei qtfucîrupMirs tin Paragitftft T, IJ. [y. iSa. 
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differentes dciion^inaLÎ an s sons lesquelles une espèce est connue dans les langues 
du pays, de décrire chaque animal intéressant par son organUalioii et par ses 
mœurs, comme s’il étoit totalement inconmi aux savaiis de TEiiropc, et 
d'indiquer la place qu'il doit occuper dans le Sfstema I\faturœ. Un grand 
nombre d'espèces voisines ont été confondues jusqinci, parce que les voyageurs 
se sont contentés de nous rapporter qu'ils ont vu un Gavial, un Gibbon, un 
Coaï ta, un Cervns tncxïcaiius ou un Vivcrra mcpbîlis* 

Les Tilis de VOréno<jiie {S. sciiirea, Lino.) appeh.% Bitscheisc/tis par 
les Indiens des Muypiires, et Bitîtems par les Indiens Muravitains, sont assez 
communs au sud des cataractes de fOrenoque^ on en trouve aussi dune taiüc plus 
élancée et très-di flic des à apprivoiser, sur les bords du Rio Guavjuré, de ménie 
que dans les forêts cpie traverse le Rio Caura , au-dessus de$ jRapîdes de Mura 
Les Tilis les plus petits et les plus jolis sont ceux du Cassiquiarc, Leur 
pelage est d’un jaune doré; ds exilaient de tout leur corps une légère odeur 
de musc; leur physionomie est celle d’un enlant : même expression d’innocence, 
même sourire malin, même rajiidité dans le passage de la joie à la tristesse. Les 
Indiens afïirment que cet animal pleure comme l'homme, lorsqu'd éprouve du 
chagrin, et celte observation est très-exacte* Les grands yeux du singe se 
niouilletit de larmes à Tinstant meme qu’il marque de la frayeur ou une vive 
inquiétude* Le Tili est dans une agitation continuelle, mais ses mouvemens 
sont pleins de légèreté et de grilce : il n’est jamais irrité comme le Siniîa 
cedipus ou le S* Iconina; ou le voit sans cosse occupé à jouer, à sauter et 
à prendre des insectes, surtout des üi aignées qu’il préfère à tous Jes ali mens 
végétaux. Il a fliahilLide bizarre de regarder fixement îa bouche des personnes 
qui parlent; et s'il parvient h s'asseoir sur leurs épaules, il louche de ses 
doigis leurs dents ou leur langue. Il est surtout à redouter pour les voyageurs 
entomologistes. On a beau cacher les insectes qu’on a rceueiilis, IcTiti les décoLivre 
et les dévore après les avoir détaches, sans se blesser, de l’épingle par laquelle 
ils éîoîent fixés. La sagacité de ce petit singe est si grande qu'un de ceux que 
nous couduîsiines a San 1 ornas de la Niicva Guayana , distinguoit parmi les 
différentes planches annexées au Ihbleau éle/nentaire de l7ihloire naturelle 
de M* Cuvier celle qui présente les foruirs extérieures des insectes. Les gra¬ 
vures de cet ouvrage ne sont pas eolnriées, et eependant le Titi avam^uit 
rapidemciU sa petite main dans Icspoir de jireiidrc une sauterelle, une guêpe, 


Uii capilaînc liolbiidoîs mV assuré que le .Sttïuiin est cuiiiiïuiu dans les cuvu’oii^ d'Essequiljo, 
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OU une demoiselle, cliaque fois que ïiûIïS lui preseruions la XL" planche. Il 
restoit au coniraii'e dans la jikis grande indifférence lorsqu’on clalüit devant 
ses yeux les gravures qui rcmremicnt ks têtes des uiammiléres ou les squelettes 
des oiseaux* Accontuiué à vivre sous un eiel souvent couvert de nnages, et 
dans un climat jdus humide et moins diand que celui des eûtes, le Titi perd 
heaiicoup de sa vîvaeité lorsqu'on le transporte des Ibréls de rOrenoque à 
Cumana ou à la Guayra. 11 est même rare qu’il y vive au delà de qiiolqucs mois. 

SCIVBI*^y^ [Ois^if/iiiarefisis ^ ex uureo fla^escens ^ ^hdoftnfte ^ 
hiimens^ brachio el femore üniibrachio, nec tibia^ ex Jernt^ineo cineras- 

centîbiiS. I^'acies piiiy albesceftttbus obsita. ALiCnla cœruieo-atra cirvum os et 
apicem nasi. Paipebvee et irhles atvæ^ P'nms üordüta. LAunuîœ duœ m^rescenies 
ubi piLi fusco-Jlavcscenles frontein a smcipite secermint. Pibrlssce. atrœ 
ciiTufTi os et in lumdis frontalibus. Marius interne idbœ^ Cuuda corpore 
longior\ hmid prehensilis , apice fioccosei nigra. 

J'ignore pourquoi quelques naluralistes donnent au Saïmiri une queue 
prenante. J’ai examine soigneusement cette queue et je l’ai Ironvcc presque aussi 
lâche que celle du S. leonina ou du S. iugens : elle est à peine subprehefisUls^ mais 
lorsque plusieurs de cos petits animaux, renlérmés dans une mdnie cage, sont 
exposés à b pluie, et que le thormomotro descend de doux ou trois degrés, 
ils recourbent la queue autour de leur col et entrelacent leurs l>ras cl leurs 
jambes pour s’échauffor mutuellement. Les rhassoins îiidicus nous ont rapporté 
que souvent ou rencontre des groupes de dix on douze individus qui jettent 
des cris iamontables, parce que ceux de dehors cheixhcnl à entrer dans rintérieur 
du peloton jiour y Ironver de la chaleur et de l’ahri. 

Lorsque les Indiens tuent une lémelle, an moyen de leurs sarliacanes et d une 
pointe trempée dans du curare, le [ïctit singe reste attaché à la mèrej il tombe 
avec elle^et, s'il n'est p^s blessé par la chute, il ne quitte plus répatile ou le eol 
de 1 anima] mortt La jilupart des ’l itis que l’on trouve vivans dans les cabanes des 
indigènes ont été ainsi arrachés au cadavre de leurs mères. (Jn prend aussi quel¬ 
quefois des indr\ idus aduUes lilessés légèrement avec des pointes irenij>ées dans du 
poison afluihli, curare destemphtdoÿ rnaes ecs derniers jiéiissenl généralement 
avant de s ètie accoutumés à ce nouvel état de dome&lîcilé. Le eoimncrce des'i'ïtis 
de l Orénoque se lait a la [léchc de la lortuc, aux petites iles de Ciicui'upiirn et 
de 1 araruma, par les moines missionnaires. Un beau singe se vend, dans ces 
contrées^ huit a neu] piastres; le missionnaire en juive une et demi, ou douze 
teales de plaia^ a l Indien qui a pris et apjuivoisé le singe. 
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Les figures que l on a publiées jusqu’ici dn Simia scïurea sont extrêmement 
imparfaites, et peu propres adonner une juste idée de la beauté de cet animal ** 
Plusieurs auteurs ont réuni, à l’exemple d’ErxIeben, le S. morta de Linné au 
S. sciurea, dans lequel on ne voit cependant ni le ventre nu ni la queue écail¬ 
leuse. M. La treille a observé avec raison que les nomenclateurs n’ont fait une 
espèce du S. Morta que d’après b figure deSeba, qui paroi't représenter le 
fœtus d’un Sajou. Je pense qu’il faut supprimer, dans le caulogue des singes, 
des espèces aussi incertaines et aussi mal décrites que le S. morta, le S, trépida, 

le S. syriclita , le S. lugubrls {Cebuî lugulris, Erxl.), et peut-être aussi le 
S, falncllns. 

\üvcz les ligurea du Pinclic et du Saïuibi * dans Touvrage du do<;t«ur Shaw ^ Gênerai i^qo 

VoL I, pï. I et pL xxy, t 


EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche \XVIL Simm sairtna^ ou Couxio du Brésil, maugeanl le fruit du Bauanier 

aromatique* 

Planche XX\ III. Simia trivirgaia^ Douroucouli ou Singe de nuit de TOrérioque, de 

la famille des Aotes* 

Ce Sinn^c est représeuié dans deux altitudes diJlerçjites, dormant, 
tel qu’on le trouve de jour ; et éveillé, sortant, ù ra|q)rûC:Le de la 
nuit, de der.i-ière un trône d arbre. 

Planche XXiX. Smiîa mf^ianoi^aphaia ou Caeajao» 

Planche XXX. Simia aniua^ hurleur, .\ragualo des plaines de Caracas, mangeant 

le fruit de llng^a \era, Wdld, 














SUR LES SINGES 

DU ROYAUME DE LA NOUVELLE-GRENADE 

ET 

DES RIVES DE L’AMAZONE; 

Par a. de iiumboldt. 


J\i décrit, dans le Mémoire précédent, neuf espèces de singes qui liabitent les 
forêts de la Guayane espagnole, et dont sept étoient restées iiieonnnes jnsqu'ici 
aux naturalistes : j'indiqiicrAii ici les animaux de la .même famille que nous 
avons trouvés à rembouebure dn Rio Sinii, sur les bords de la rivière de la 
Madeleine, et dans la province de Jacn de Bracamoros» 

¥ 

CARIBLANCO DU RIO S1^^U, 

Nous avons vn pour la première fols cc singe à fembouchure du Rio Siiiu, 
dans une cabane, près du T-apole, Les mulâtres et les Zambos, qui sc sont 
établis dans cet endroit sauvage, nous ont assuré que le Cnriblaiico était eûmmnn 
dans les belles Ibiéts de palmiers qui s’étendent depuis le Siiiii jusqu'au gôlfe de 
Darien. iNous en avons aussi rencontré phisîéurs individus à Turbaco*, dans les 
maisons des Indiens. Cet animal iqipartienl à ce petit groupe de singes pleureurs, 
que les Espagnols améiicains ajjpelleni M^ichtSy et que Bulfon a décrit assez 
confusément sous la dénoiuimitiou de SaU et de Sajotu- Ln énonçant plus 
haut* mes idées sur les caractères des S* apella, 8. ca[Hieina, S. trépida et 
S. iatuellus, j'ai fait voir que, ]ïonr répandre quelque clarté sur celte matière, 


' .^fonumens pertples de .4^ p* aSÿ, liée. d^Qbserv, aatran, j Vol. 1, p, agg. 
* Sflus Tarticle S. ulbU'rous ^ p. 3a5. 
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il est plus utîîc (!<; décrire de nouveau tous les Sajous qui vivent par bandes 
isolées, et qui paroîssent foraicr des espèces distiuclcs, que de disserler sur une 
synonymie si embrouillée* C est d après ce princijïc que j’ai décrit VOuavapui^i 
de ] Oréuoqiie, sous le nom de Siniia alhifrons. Le C^nManco “ du Rio 
SmUj qui diQere esseniiellemeiit du Matchi vulgaire (S. apülla ou S. capu- 
cina, Li\n*J[ pourra etre inscrit dans le Sjrsîema h^uturw sous la dénoininalion 
de Sinua hjpoleuca^ Peut-être Tindividu que Bu flou a nommé Saï à ^orge 

hlurichc appartenoit - il à la niênie espece de singe qui lait le sujet de cet 
article. 

SfMIA Tfil^OLELCÂ^ Ejf fusco mcRA, facïf , collo, pectore , 

HUMERJS ET BRACHlfS (HAUD ANTlBRACMifS), EX ALBO FLAl^ESCEXTlBUS. 

Ctilida Jiisco - rtiOnt f prehen^ilisf loïigitudine corpons. R'aci^s nudu^ 
alhida. Ijngues planL Digitl subnudL Aiir€S ex alho fluAcantes* 

Le Carihîaiwo du Rio Sinu a o",35 (i3 pouces) de long, depuis le front 
jusqu a rorigine de la queue : c'est un singe très-doux et très-agilc* 11 a le port du 
Matclii vtdgairc ou Sajou; il pousse sans cesse un cri plaintif, en siillant et en 
ridant le front* 'Son pelage est d'un brun noirâtre^ mais la lace, dégarnie de 
poils, les oreilles, le col, les épaules, la poitrine et favant-bras sont d'un blanc 
sale tirant sur le jaune. La queue prenante, qui a la longueur du corps, est d'un 
brun rougeâtre* Les Indiens m'ont assuré que le Sinda hypoleuca parcourt les 
forcis par bandes très^nomîm-uses, et que ces bandes se licniiciU séparées de 
celles dcsMatcliis vulgaires* Celte circonstance me conürme dansropinioii que ce 
singe n'est pas une variété du Simia apclla ou du S. capuc îna de.s auteurs* Ji dificre 
de ces dernières espèces par la couleur de la face, des épaules et de la [>oitrine, 
qui ne sont pas dW fauve pile, mais d'un blanc très-clair, quoique un peu jau¬ 
nâtre; et par le sommet de la tête, qui n'offre ni une calotte plus noire que le 
pelage du dos, ni une strie qui descend longitudinalement vers le iront* 


LE TITI DE CARTIIAGÈNE* 

Le petit singe, appelé Titi au Daricn, à l'cmbouehure du l\îo Sînii et a 
Cai'lbagène des Indes, n'est pas, comme le croient les babitans des côtes de 
Caracas, une variété du Titi de l'Orénoque* Nous avons prouvé plus haut 


bîftTJç J mCfttû que tiene ta ettrd hiaaca. 

Zooio^ie^ 
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tjiic* cc d.'Gi'iiit’r est SiiiniiiT- tlQ TïtifToii ^ S-i sciiirç^i ^ T-iiiiilJ» Ijfî Tjli tli) Ciir” 
llui^triCj de Turhfica €t tlii Darioii, an contraire, forme une espece distincte, 
quoique anciennement connue des natiiralîsles. Cest le Pinche ou S* œdipus, 
Llnm, que lîrissoii ^ a décrit deux fois, sous les dénominations vagues de 
petit àhfge du 3Iexif/He et de S/nge^IJon^ et qm Ton a de h peine à 
reconnottre dans les mauvaises figures qui en ont été données jusqulei daprès 
des individus mal cnqKilUcs. ,ïe ne erois pas que le Piiiche on Tiii de Cartltagène 
se trouve dans cette partie des foréls de rOréuoqne que nous avons parcourue 
en i 8 üO^ je ne lai pas vu non jiliis an M(:xic[ne, mais je noserois alFirmer 
qu'il n’haîjite pas les jiroviiices de Gualiinala et de INicaragtia. An nord et 
à Touest des montagnes d'Oaxaca, la Kouvoile-Espagne abonde très-peu en 
quadrumanes. 

Le Itti de Carthffgène est un petit animal tres-mécliant et très-atraLÜairc- 
Il est dîJlicile à apprivoiser j mais une fois accoutumé à l'csdavage, il vit loug- 
lemps, dans son pays natal. Il est moins délicat que le 7ïti de i*Orénoque^ et on 
ne réussit qiéavcc jïcine à le transporter vivant en Europe. ancien voyageur, 
Jean de Léry, observe, avec raison, dans son style plein de naïveté, « que 
cc marmot, qui n'est pas plus grand qu'un escuriau et qui a le mufle comme 
celui d'un lion et lier de même, endure dillicilemcnt le branlement d’un navire 
sur la mer, et qiéil est en outre si glorieux que, pour peu de fAchunc qu'on 
lui fasse, il se laisse monrir de dépit. » J ai pris les mesures suivantes sur un 
individu adulte que les Indiens de Turlvaco avoiciit rencontré dans la forêt 
de Ratulioiisiers, dVVnacardium Caracoli, de Gustavia et de Cavaiiillesia, quî 
est bordée par le canal de Malialîs. Ce pciil animal tdnsa toute espeee 
d'aliment; il mourut dans un fort accès décoléré, sifflant roininc une chauve- 
souris et mordant toutes les personnes qui sapprochoieni de hiL 

Longueur du corps depuis le sommet de la tête 
jusqu'à rorigine de îa queue. .. 

ïfauteur de la tête, du sommet à fangle de la mâchoire 
inférieure. 

T3lstaïiee de foreifle au nez. . . . , ... 

Longueur des cheveux du toupet hérissé ...... 

Longueur de rextrémité postérieure. ......... o"',i 75 (6 — 6 — ). 

Os crans. o”^,o58 (2 “ J. 
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LeTiü deCarthag eue qui appartient au genre Jucelius deM. Cuvier, se distingue 
de tous les Sagùins, par un long laisccau de clicveux Idancs qui sont diriges en 
arrière, et qui Tormeut une sorte de toupet Irès-tleve. La peau de la lace est 
nue îusqu’au delà des oreides, noîre et Irès-line. Des poils roides et Lianes sont 
placés au-dessus des yeux, dans les piîs qui entourent la Louelic, îi Von venu re 
des oreilles et au jneiiton. Les soureds se joignent et sont légèrement arqués. 
La mAchoire inférieure est extrêmement large, et eette largeur donne à ranimai 
un petit air de diien danois. L'oreille est grande et arrondie : elle a 
i5 millimètres de long sur ii de large* Le luLe supérieur de rorcillc est 
très-éloigné de la tète. Le toupet blanc termine une pointe qui est prolongée 
jusqu'aux sourcils, et qui donne au front une lornie de cœur. Uoccîpiity 
la partie supérieure du col, le dos et le dessus du bras sont dun brun 
cendré j le dos est surtout d'une teinte plus grisâtre que le reste du corps. 
L’extérieur du bras, la gorge, le toupet du front, la poiliiue, le ventre, 
le tibia et les pieds sont fslancs. Les cuisses et deux tiers de la qnciie sont 
d'un liriui pourpré, mais la jïoîntc de b queue qui est Lidie et non prenante, 
est noîre* Tons les ongles sont convexes, à l'excepliori de celui du pouce 
de rcxlrémité postérieure. Je ne conçois ])as eonnnent quelques nuïenrs ont pu 
être tentés de regarder le S* œdipiis comme une vai iété de fOuistili on S, jaecLus. 
Ce dernier a la queue constamment aiinelée, et le pelage beaucoup plus touffu* 
Le Suiiia cedîpus, que nous avons cxaininé à Turbaco, a voit ircniodc ux dents, 
dont vingt molaires, comme le S. nneliis, le S. argenlata et I Onistitj jaccîuis , 
Linn.) décrit par Daubentoin Les canines étoient le double plus longues que les 
incisives. De ces dernières, celles d’en bas étoient également rapproebées, tandis 
que des quatre incisives de la mâchoire supérieure les deux du milieu étoient con¬ 
sidérablement éloignées des deux latérales. Los inter-maxillairc éloit peu visible: 
cependant on reconnoissoit la trace des sutures, meme extérieuiciiicnt. Le J itî 
de Carthagèiie a le cerveau peu aplati, à drconvoUilions peu profondes, mais 
considérablement grand en comparant son volume à celui de 1 animal ciuicr. 
En plaçant le cerveau du Tiü à coté de celui du Paresseux (Bradypus iridactyla, 
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Lînn, ) nous avons reconnu que ce dernier mammirère, malgré m prétendue 
stupidité J a les nerfs moins gros, par rapport à la masse du cerveau, que le 
S. œdîpus. Dans ce singe, les cornes d'Aminon qui sont généralement plus 
volumineuses dans les quadrupèdes que dans Thomnie, étoient allongées, 
très-étroites et de peu d'épaisseur. IjCs corps cannelés et les thaiamirierifOf't£7n 
opficorum étoient moins disiincis et plus fondus dans la masse tncdiiUaire 
du cerveau que dans le Paresseux, On n'a trouvé ni eau dans les ventricules, 
ni sable clans la masse cendrée de la glande pinéale. La masse du cervelet 
étoit jdiis considérable pur rripportà celle du cerveau, que dans la Manmonda 
( Aides belzduiih }. J ai donné plus haut ^ la figure et îu description du larynx 
du Simia eedipus. 


LE CÏÎUVA DE LA RIVIÈRE DES AMAZ0>T:S. 


Nous avons décrit cette nouvelle espèce de singe au mois daoiiC iBoa. 
Len ai fait mention comme d'un Aièlc très - didérent du S* pauiscus , sous 
le nom de Chma de Bmeamoms , dans mon lucimoire sur le Jai’^mx des 
oiseaux. Le même singe a été trouvé depuis au Brésil , par Sichcïv 
M. Geoffroy a eu occasion de le voir à Lisbonne , dans la collection 
danimaux euipaidés appartenans ii M, le comte de Hohnaiisegg; et comme 
il en a donné nue bonne description , sous la dénoiiijnation iïyiielm 
margmatus ^ Alèle a face <?«u«r/ree, j'adopterai ce nom, cl jabandomic 
celui de S. chu va que je lui a vois imposé d’abord- Il est du devoir des 
naturalistes voyageurs d'éviter, autant que possible, que, dans ïc Sj.'iiema 

ISaturœ^ les memes objets ne soient consignes sous diiréiciites dcnominaLions 
spécifiques. 

Le Chiwa f Atcîes marginatus, GeoITroyJ est assez comrnnn dans la province 
de Jaen de Bracamoros, sur les bords du Rio Santiago et de la rivière des 
Amazones, entre les calai actes de Yariquisa et de Patorumi. Ce sont les 
sauvages Xibaios, dont plusieurs familles depuis quelque temps se sont fixées 
i rutumbero, vis^ù-vis le Pongo de Cacangares, qui le portent à Tcmiependa 


' Pllïf, w.^3,p.8. 
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( laL 5* 3i' sud^ long. Bo'^ )t ^cn ai vu dans ïa maison tUî 
gouverneur, Don Tgiiacio Clicca. Le Cliuva, que nous avons observe vivant, 
avoit o^SïjB ( 2 ^ ponces a lignes) de long, depuis le sommet de la téie 
ju$qu*a la pointe du pîed. La longueur du tronc seul est de ( 8 jmuces 

3 lignes )* Les Indiens nous ont assure que les Chuvas forment des bandés 
qui vivent séparées des Ma ri mon des, et que ces dernières sont constamment 
plus grandes, d’un noir moins foncé et dépourvues de jmils blancs dans la face. 

ATRliîLS MARGINA7 (jS^ ater^ mar^it^e facitd albo Jlavescente^ 

peciore et cruribus interne eæ aîho cmeniscenilbus. 

Chuvœ Brammorensis çapntparŸum^ fade nrithropomorpha ^ siihnuda ^ 
cinerea. O cuti magni atri. Os paivum^ promimdum. Alenium pilosnm^ 
alhes{:€ns. 'Lona alha a naso et ore auriculas versus utrimjue adsceridit. 
Piîi occipitis atetrimi^ untT'orsum versî^ piîîs fronds el sifndpitis erectis ^ 
retrorsum versis, in femina albis ^ in mare fla\?escentibus. Aunculm nudœ^ 
magnœ^ (tpressæ^ Pectus ^ cram et brachia interne alba-cinerea, 31aftas 
b’darljtcv^ prdes 5-dactylL Ungues plani ^ inutici. Cauda prehensiîis aîra^ 
corpore longior^ apice niula ^ cailosii ^ subtus cinerea. 

Le ChiiK>a a le pelage plus noir que fAteles bekelmlb. T^a couleur de sa 
face et de sa poitrine, qui est Lrès-eonsiîiute dans les deux sexes, le disüngue 
sufrisaniincnt de celle dernière csjièec et de fAleles paniscus* Le visage est 
presque dénué de j)oils et cendré. Dans la Icuicllc, le menton est blan- 
cbàtrc^ et ime moustache tle [>oiis blancs assez longs se }>rülofigc depuis le 
nez el la lèvre supcricure jusqu aux oreilles. Le front du Chuva ifcst pas, à 
proprement parler, encadré ou ceint d’un liandeau blanc, mais il oflVc, 
par la direction contraire des poils, un petit toupet ou une toniïe de dieveux 
qui est blanche par devant et noire par derrière, les poils de Xocdput étant 
noii^, tandis que ceux du front et du devant de la tète sont blancs. Dans 
le mâle, la moustnebe et le toupet sont jaunes. La poîtj ine et fîntérieur des 
bras cl des cuisses du Cliu^a sont dim blanc grisâtre, 

La description que M. Geoffroy a donnée dans les Annales dti Muséum ^ 
de l’Atdcs inargiiiaUJs trouvé nu Brésil, cinq cents lieues à Test de la province de 
.Faen de Bracamoros, diflcrc si légèrement de celle que j al faîte du CImva sur 
les lieux, qifil ne me paroît pas prudent de séparer ces deux animaux et de 


* T. XIll ( iSo9),p. 93, PL lo. 
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les regarder comme des espèces difïércrues. Geofiïoy n’a vu que des peaux 
hounèes d’une fenullc adulte et d'un Jeune male encore dèjiourvu de la 
fraise Maiicbe. 31 u’ti p^^s remarqué, dans ces individus, que la puilvîne et 
les cuisses sont îdancliàtrcs. iNous ignorons également si, au Brésil, près de 
Rio Janeiro j le mâle de TAteles marginatns a le toupet et la moustache 
jaunes. 

Le Chiivaj par sa laideur, par ses moeurs et i>ar la bizarrerie de ses 
üttiuides , ressemble entièrement k la ftlarimonda de l'Orénoque, Ateles 
bcizebutli. Il est cependant beaucoup ]>lus jnécliant; il slOle en faisant la moue; 
et lorsqu'il est assis, il relève pcrpcndiculaircnieiit sa queue dont il roule la 
pointe en spirale* Le Chum a, comme la Marimonda, les articuklioiis du 
bras singulièrement libres. 11 porte souvent la main en arrière pour se gratter 
les épaules et la partie calleuse de la queue. La femelle de TAtclcs marginatus a 
le clitoris tellement prolongé, qifon est souvent tenté de la prendre poïir un mâle. 
La rcssemblauce de la physionomie dn Chu va avec celle d'un Nègre est si 
fiappanie que nous avons enteiuln un sauvage de ia nation Xibaros prononcer 
le nom de Chuva, au moment où, pour la première Ibis, il vit iiîi homme 
noir dans la maison du gouverneur de Jaeu, 


LE IVIONÜ COLORADO DE LA RmÈRE DE T.A MADELEINE. 


Nous avons déjà observé pins haut que le Capucin du Rio Sinn , qui est 
identique avec le singe ajïpelé 3Iofio colonulo ou Sirfge rouge à Carthagèiie des 
Indes et sur les rives du grand fleuve de la Madeleine, est le Sirnia senieulus de 
Linné, Le synonyme de Jaequln, rapporté dans Naturœ^ ne laisse 

aucun doute sur cette identité^ et le célèbre botaniste de Vienne a trouvé ce 
Hurleur à peu jïrèsdans le même endroit que nous ravons trouvé, lorsque nous 
remontâmes à Mompox par la digne de Mahates. Le Simia seuicnlus a la barbe 
plus touifue et plus longue , la tête plus grande et le pelage plus court que 
VAraguato de Caracas, que j*ai désigné sons le nom de Simia ursina. Dans 
ce dernier, la poitrine et le ventre sont couverts de poils roux, tandis 
que dans le S. senieulus presque tout le dessous dn corps est noir et mu 
Ces deux animaux se distinguent aussi par leur port, par leurs cris et par 
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leurs mœurs. Le S. seniculus a k port du Capucin de l’Orénoque et du 
Couxio du Brésil ; LAragnato de Caracas, au contraire, ressemble à un petit 
ours, par la longueur de son ])oil et par sa démarche. Tous deux vivent par 
troupeaux et se nourrissent plus de feuilles que de fi uits : mais le Mono 
colonulo donne des sons courts et rauques qui partent du fond de la 
gorge, et qui rappellent le grognement des codions, tandis, que l’Aragiiato 
remplit les lorèis de scs cris lugubres et continus, qui de loin ressemblent au 
sililenicnt tles vernis. 

SIjMIj'i SI^I^ÎCLjIjZjS ^ hurhatci ^ ^ ubdouime et pectûrG c<i>l 9 îS 4 

J'ai donné plus haut (PI. IV ) la ligure du larynx et de l’os hyoïde du 
Mono Colorado. 


LE CHORO J>E LA PROVINCE DE .Î.\EN, 

Cette nouvelle espèce de Iltirieur^ à qui j’ai donné le nom de Simia 
flavicauda est un des quadrumanes les plus grands de l'Américpiev Comnu^ 
il a le jïoil cxtrémeïncni lûngj doux el lustré j on se sert de sa peau pour 
couvrir les selles et en partie Je dos des mulets sur lesquels on voyage 
îmbituellenieni dans les Cordillères. Ces couvertures sajïpeîïont Peiiones au 
Pérou et dans la province Je .laen do Bracamoros. J ai vu des jjeaux de 
Choro qui avoient 0 ™,i 9 (3 pieds 8 pouces) de long du sortïmet de la léte 
jusqu'à rextrémité des pieds. Quelques pellones avoient o"j 73 ( a jiieds 3 ])ouces) 
de longueur J quoique la queue et la tête fussent sé[)arées du reste du 
tronc. 

SÎMÎA FLAVÎCAÜDA ^ ex atro FvscEscENSf cavda olîvaceo- 

F^IGRA, EX MEDIO AD APICEM ZUNlH IJUARUS FLAFIS LQNGITÜDINAUTER 
N OTAT A. 

Corpus stentoris Braemnorensîs utix> -fusçescens ^ cruribus et hrachiis 
ittrioribiis. Fades flavo-ftisca ^ suhpilosa. Auriculœ nudm. Cattdii preken- 
sîlls, subtils calkhm^ olivaceo - 7ii^ra ^ corpof'e hrevior^ zonis dauhus 
lateralibus Jlavis ornata. Ungues subaçuîi^ pollicis augue planiusculo- 
Lofi^itudo ûuudœ o™,38^ f polL 2 Un. ). 

Le Choro, dont aucun auteur 11 a encore parlé, habite, ]iar bandes, les 
rives de f^lmazoue, dans les provinces de Jaen et de Maynas. Sa peau est 
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itîi ûLjel de roTTimcrcc dans ccs contrées sauvages. La couleur du corps est 
hnin tirant sur îe noir : le pelage qui couvre les luas et les cuisses est 
irune teinte plus obscure que celle du dos. La face, brun-jaunâtre, est 
peu garnie de poils; la queue prenante est plus courte que le corps, 
d'un noir olivâtre et ornée latéralement de deux stries jaunes, Ce dernier 
caractère distingue suHisamnient le Clioro {Siiuia fluvicauda ) du Caraya 


d'Azarat 
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SUR QUELQUES ESPÈCES 

D’ANIMAUX CARNASSIERS 

DE L’AMÉRIQUE, 

RAPPORTÉS PAR LINNÉ AU GENRE VIVERRA; 


I\r a. de humboldt, 


Il a régné long-temps la plus grande confusion dicï les auteurs, dans la 

clétcTmination des espèces des pelUs mammifères carnassiers, rapportés aux 
genres des Civettes j. des Martes, des MooffeUcs et des Putois. Plusieurs 
vi verres de Linné ont reçu peu à peu d'autres dénominations. Le Gldnche 
ou Yîverra mcpliitis est devenu un Mustela ^ le Hat de Pharaon (V* iclmeurnon ) 
a été joint tan lut aux OurSj lantAt aux Civettes; le Kinkajoii ou V. caudi vol vida 
constitue aujourdliui un genre pariieulîer, auquel MM. Cuvier ' et füîger ^ 
ont donné les noms de Poto et de Cercoleptes. Le premier de ces savans 
naturalistes, en examinant les os qui se trouvent dans les cavernes de plusieurs 
parties d'Allemagne et de llongrie, a été engagé à faire des rechcrclies 
intéressantes sur les dents des Civelle.s, des Gloutons et des Martes. Les résul¬ 
tats de ec travail se trouvent consignés dans le tieiivièmc volume des Annales 
du Muséum d’iiisiosre naturelle de Paris M. Cuvier a fait voir coinldcn 
sont inceriaioes les deseiiplioiis que les voyageurs ont donitées des Putois ou 
ZorriUas de l’Amérique espagnole. Selon lui, ü est impossible de décider, 


^ Jj’^ons comparée ^ T. I ^ Tableau i. 

* /Wrû;n- .S/itC lifarn., |l ^^7■ M- lUigPr a rêparlS IcsYivcrrea de iJnnc en sept genres, sAvoh : 
Yivcrra ( V. civetui ) j Cercolepteâ( V. c.iudivolvub) i ÎSaaiia ( naaua ) j Gulo (V, aiclUvora); 

( V. telrntlacl) la ) J Ilcrpeilcs ( V. icliaeumon ), éI MÉpliilis ( V* putorius ). 


ï T. IX , P 'l.îg. 
Zoologie. 
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dans rétat acuid de scîcdcCj si quinze iiidicàtioiis, tirées des ouvrages 
d lïernatidez J de FeuilJée ^ de Giimilla et d'Azaraj doivctiL être rapportées 
à la même espèce, ou si plusieurs espèces se trouvent confondues avec de 
simples variétés dues au climat, à Tage et k la nourriture. Ces considérations 
m^oiit engagé à consigner tkns ce mémoire le petit nombre d observations 
que j^ai ]ui laire sur des Moulïettes vivantes ou récemment tuées. Les peaux 
de celles du nouveau continent changent de couleur avec le temps ^ comme l’a 
déjà très-bien remarqué Don Félix de Azara. Il est par conséquent d'un grand 
iritéiét de décrire ces animaux dans le pays même qu'ils babilent. 

I, La région froide du royaume de Quito, dont les plateaux ont deux mille 
quatre cents à irois mille mètres d’éléviuioii au-dessus de la mer, et oii le ther¬ 
momètre descend souvent à 9 ou *0 degrés centigrades, nourrit un jieiit animal 
catnassierj appelé jiar les indigèneset par les Créoles Zorra quoiqu'il différé 
beaucoup, par sa forme et par le nombre de scs doigts aux pieds de derrière, des 
renards d’Europe. On iguore létymologie du mot Atok^ mais, en languo 
Qqiiîebua, on désigne un voleur j>ar ecs mots : Atokmna ^ homme-renard ^ 
en faisant allusion aux mœurs des IVIoiifllHLeâ et des Martes, qui a]qiarLicnucnt 
à la famille des aninmlia sanauinana. 

Le Zorra de Quito et des montagnes de Riobamba a îe corps alongé comme 
une civette; sa queue est extrêmement touffue et ressemlde à celle du renard. 
Il a J dans chaque mâchoire, six dents incisives placées sur la niéinc ligne, 
et dont celles du mîüeu sont uii peu )jIus courtes. Ses deux dents canines 
sont irès-alongées. Les molaires sont an nombre de cinq, dont la postérieure 
est tuberculeuse et très-large. D ajirès le système de iJimé, le Zorm de Quito 
appartiendroit au genre Viverra, et non aux Martes f Miistela ), diez ksqudles 
deux meisives de la mâchoire inféneure sont placées plus en dedans que les 
autres quatre. D'après la classification de M, Cavicr, cet animal est im 
Glouton. Le corps est noir et orné de deux zones blanches qui sétendent 
depuis le sommet de la tête jusque vers rorîgine de la queue. Les yeux sont 
bleus et très-grands. La mâchoire siijiéricurc déliasse k niàchoire inféiicure. 
La Langue est hérissée de petites papilles épineuses. Les oreilles sont noires, 
petites et très-pointues. La queue, qui est d’un tiers moins longue que le 
corps, a le poil mêlé de blanc et de noir. Les ongles des pieds, surtout ceux 


Zorra esi ideoliipc ca. «spnguol avec renard j Zorillaj te diùiiuutirde Zorriij sîgüîCc peiit roûârd ^ 
rii tpfcu/a^ 
















2 lig 
1 — 
O — 
2 — 


aim I.ES VIVERftES DE L AMléïa^^LVE MÉRIDIDMALE* 34 7 

de devant J sont très-longs et propres à creuser j comme dans les véritables 
Mouffettes (Mustela jmtida et M. ïiiephitis^ Cuv.). Des cinq ongles, les deux du 
milieu sont considérablement plus grands et plus recourbés que les autres. 

Les dimensions suivantes ont été prises sur un Zorra tué près de Calpi, 
dans les hautes savanes de Louisa^ au pied du Chimboraao. 

Longueur de ranimai depuis le bout du museau 

jusqu*à rexlrémité de la queue. o ™,753 ou 2 o 

de la tête seule. . .... o™ji ïo “ o — 4 — 

du coh ■ 4 . ■ ■ . É . . , , I . 0^^054 o 2 ““ 

de la queue. .... o“, 22 o — 0 — 8 — 

Hauteur de Tan i ni al jusqu’au garrot. ....... (>”*7177 ^ o — 6 — 7 “ 

Les jambes de derrière sont de deux pouces plus basses que celles de devant, 

et la lèvre supérieure dépasse rintérieure de plus de quatre lignes. 

GU LO QUITENSIS ater , zonis albis duahm iQji^itudinalihus 
notatiu y cauila eoc aU'o et albo i^ariegata. 

Ce petit anima!, qui constitue une espèce inconnue aux naturalistes, dort 
le jour et chasse pendant la nuit. H mange des oiseaux, et sur tout les insectes 
qui s'attachent aux racines tubéreuses de la pomme de terre : aussi les 
Indiens de Quito, dont îa culture principale consiste en Soh^num tubet'osum , 
craignent beaucotip le Zorra qui dévaste leurs champs. L odeur iétide que 
répand le Gulo fjuile}isis est un peu moins ^orle que celle du \iverra mapurilo 
de iMulis qui est comnnm dans le royaume de la Nouvelle-Grenade : elle indique 
cependant Tendroit où le Zorra a passé une demi-heure auparavant. Celte odeur 
vient principalement des glandes qui aboutissent à l anus. Goiiiilla et d autres 
voyageurs en ont exagéré les efleis. Le Zoi’ra de Quito n est certainement pas 
identique avec le Uii^efra Conepatl des Mexicains ou le Fidpecuia pueriUs 
d’Hcrnandciî, dans lequel les zones blanches se prolongent jusqu au bout de la 
queues tandis que, dans lanimalque je viens de faire connoilrc, les deux stries 

s’évanoiiisscnl à rextrémité du dos. 

Ih Uanimal quon appelle Zorra, dans les régions chaudes de la Nonvclïe* 
Grenade, et que j'ai vu a Turbaco, près deCarthagène des Indes et à remhouchure 
du llio Siuu, diiïeie beaucoup du Zorru du plateau de Quito. Le premier 
de ces petits mammifères carnassiei^ marche en appuyant la plante entière 
du pied, ce qui le rapproclie des Polos, des Coatis, des Ratons, du Viverra 
mapurito, et des Ours proprement dits; le second nVst plantigrade, mais 
di^Htigrade y e'cst-à-Llirc qu’il ne touche le sol qu'avec les doigts du [ucd. 
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Le Zorm du Sirfii ressemble pcii aux Maries'et aux autres anirnaitjc vermi^ 
formes il a plutôt ie port du Poto. Sa lÉic est celle du renard j le nez et 
le museau sont Jjeaueoiî|ï plus courts c[uc dans le Coati. Les dents incisives, 
an DOiubrc de six, sont toutes de même grandeur, et rangées sur la même 
ligne; celles delà màclioirc inférieure sont irès’épaisses et peu aigues {dentes 
IncisoTYfS mûxillce ùi/enot'es s esc ^efjiuiles ^ sublobati^ obtusiusculi y Ce 
caractère se retrouve en partie dans le Glouton * ( TJrsiis giilo )* Les dents canines 
sont ii'èsdongnes et 1 res-pointues. U me reste des doutes sur le nombre des 
dents molaîrrs, parce rpie^ dans deux notes écrites sur les lieux , mais à diOérentes 
époques, j ai porté ce nombre à quatre et a eimp La langue est lisse et très” 
pointue. Des poils roides ( ) entourent k houclte et le nez. Lknimal, 

depuis le museau iusqu'ù Torigiiie de la queue, a o™,7o3 ( 2 pieds 2 pouces) 
de long, et o"’, 191 ( 7 pouces i ligne ) de baiiL La queue non prenante est de 
moitié plus courte que le corps. Elle est moins touEueque celle du Gulo quitensis. 

Je nki pas oliscrvé, dans le Zorra du Sinii, Todeur létide des Moulïettes; 
il est dépourvu de celte bourse que Ton trouve dans plusieurs Yiverres de 
Linné, entre ramis elles parties génitales. Son pelage est uniformément d’iin 
gris noirâtre; Tabdomen et fintérieur des oreilles, qui sont petites, pointues 
et droites, sont tVim blanc sale, de pense que * jnsqu'à ce qiéon ait examiné 
plus attentivement les pointes tiibercnlcuses des dents mikbelières du Zorra du 
Si nu, on ne peut pas ranger cet animal dî^iti^rade avec le ^ramï furet 
d'Azara (Mustela barbara, Gmelin ) parmi les Gloutons» Je le désignerai sous 
le nom de 

MLS TEI^A SlNUENSlS ^ ex cinereo atra ^ ahdomme alho ^ cauda 
corpoj'e dirnidio hreviori^ aurieuhs erectis-^ acatis^ înterue rih^eîs. 

Labsence des lacbes et zones blanches, sous la gorge et sur le dos, dîs- 
tiugne siiflîsammenL cette nouvelle espèce de îMartes du 'Ü'ayra de la Guîane 
(Mustela barbara J, du Mapiirito ® de Mutis et du Cbinche» Dans le Tayra, 
dont le muséum de Paris possède un exemplaire empaillé,, le corps est noir, 
la gorge blanche, et la partie supérieure de la tete et du col d\tii cendré clair. 
Celte dificrcnce de teinte entre la tète, le dessus du col et le reste du corps, 
ne se trouve pas dans le Zorra dn Sinu; ce dernier poursuit les petits 
oiseaux, l/animal non adulte a un cri qui ressemble ù celui du poulet lorsqifil 
appelle Sa mcrc. 


' Pallùü SpU'ii. zootüg ., XIV, a5. Ruÿhn , mppL î'hM. nat.^T. Hf , p. 
^ KùfigL Pei. Avadn JîandL far 1^70, T, XXX ï, p- ^7- 
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Ilî. Une troisième espèce j qui appartient à Tancien genre Viverra de Lînnèj 
et que nous avons pu examiner dans notre voyage, est le Kmkajou ou Pofo, 
le Yelîow Maucauco de Pennanî^^ ou f^herm caudivoî^fula de Schrcl:ter=. 


Cet animal est iK'aucûup plus rare dans le nouveau monde, qu'on ne devroit 
le supposer d'après le nombre des individus qui existent dans différens cabinets 
de Vf juroj>e* IjCs auteurs indiquent les îles Ântilles, et surtout la Jamaïque, 
comme la patrie du V. candi vol vida* J'ignore si celte indication est précise; 
je puis ailirmer avec certitude qu'il ne se trouve pas dans l'îlc de Cuba, la 
plus grande des îles Antilles et la moins cultivée* Nous l'avons vu, la première 
fois, dans la mission du Rio Negro et du Ttiainini ou il porte le nom de 
il/c/nr/wW. Comme le bassin dn Hio Negro communique avec cekii de T Amazone, 
les animaux et les plantes que Ton observe sur les rives du jnemicr de ces 
deux fleuves olTrent Jieaucoup plus d'analogie avec les productions du Grand* 
Para et du Brésil qiéavcc celles du Bas-Orénoque. Aussi le Polo, qui n'est 
jias rare dans les vastes forets de Maranham, de Fernambuc et de Minas 
Geraes, n'habite pas les provinces de Cumana et de Caracas. 11 se retrouve 
au cou ira ire assez fréquemment dans le royaume de îa Nouvelle-Grenade, près 
de Muzo, et dans la Mesa de Guandiaz, où les Indiens Muiscas l'appellent 
Cuidinmbi. 

Le Poto ou Manaviri du^Rîo Negro {Ceir^oleptes, IlL) présente un mélange 
curieux des mœurs de Tours, du chien, du singe et de la civette : il a le corps 
très-alongé, les oreilles petites et pointues,la tête du renard, et le pelage très-doux 
d'un roux clair* La couleur de l aJidomen est blancbe, et le pod de 1 inteiieur 
des cuisses a un reflet doi'é lorscpi il est expose aux rayons du soleil. La tpieiie 


du Manaviri est de la longueur du corps, velue et aussi prenante que celle des 
Alèles; l’animal s’en sert comme d’une main pour saccroeber aux branches 
en grimpant sur les arbres. Il est assez remarquable que ces queues prenantes 
n'unt été observées jusqu'ici, que chez les animaux du nouveau continent, 
dans les Sapajous, les Sagoins, le Tourmilier et le Poto. Ce dciniei dort 
pendant le jour, en cachant sa tete sous sa queue* Il ne reste éveillé qnautant 
qu’il mange, ce qiTil hût avec une extrême avidité. Sa langue est très-longue j 
comme il aime à sucer le miel, et qu'il délruît les ruches des abeilles sauvages, 
les Missionnaires rappellent Oun à miel, iho melero. Apres le miel, scs 


ü 
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alimens favorîs sont tics bananes, des œufs et de petits oiseaux* Le Poto se 
lient souvent assis sur scs pieds de derrière; ü mange comme un singe en se 
servant de ses mains* Caressant et aifeciueui comme un cldcn, il reconnoit 
la voix de son maître* Il cliasse pendant la nuit, et devient très-gai dès le coucher 
du soleil ■ il prélcre la société de fhomnic à celle des animaux de son es[>èce. 
Il ne mord jamais en jouant, et il exprime, par scs caresses, combien il désire 
qu’on s’occupe de lui. Dans la partie tempérée de la Kouveile-Grenade, raiiden 
Cundinamarca, le Polo ou Maiiaviri se trouvoit jadis parmi les animaux que 
les indigènes avoient réduits à Ictat de dümestïcité. 

Le Poto ou Ccrcoleptc.s , quelque doux et apprivoisé qu’il paroisse, dierclie, 
comme la Vigogne, le Bouquetin et le Cerf, à regagner son ancienne liberté* 
Un individu adulte, qui nous avoït suivis dans nos courses pendant plusieurs 
semaines, s échappa pendant une nuit obscure lorsque nous étions couchés en 
plein air sur le Jjord de la foret de Carichana. H égorgea deux coqs de roche 
(Pipra riipicok, Linu.) en s'miroUuisanL dans leur cage qui étoit suspendue à 
un arbre,et s'enhiit dans les bois, sans doute pour être plus sûr de son butin* 

IV. Le Viverra mapurilo de Gmelin, que M, Mulis a Imt connoitre le 
premier, en 1767 , dans une lettre adressée à M, Alstromer, en le conibiidant 
avec le Viverra potorius de fAmérique septentrionale, habite presque les 
mêmes contrées que le Poto ou Mauaviii, M. Mutis l’a trouvé dans les mon¬ 
tagnes qui avoisinent les mines de la I^lontiiosa % près de Pamplona; je fai vu 
dans la vallée de Fiisagasiiga, au sud-ouest de Santa-Fc de lïogoLa et dans les 
environs de Loxa. Cet animal est de h grandeur d'un chat* Son pelage touiïu 
est d’un noir Ibncé, mais son dos est marqué d'une seule bande blanche qui 
commence au front et se termine à la moitié du corps* Le Mapurîto est ijrcsquc 
dépourvu d’oreilles extérieures* Les ouvcrliires qui .conduisent aux organes de 
l’ouïe ne sont entourées que d'un rebord mince et couvert de poils jdus long. 
La queue est blanche à l'extrémilé, et de la moitié de la longueur du corps* 
Le col est exlrèmemeiit court, mois les Indiens ndont assuré que dans la fèmellc 
il est un peu plus long que dans le mâle* Ce petit nianiTiiifère dort le jour dans 
ks terriers qu’il creuse de ses ongles longs et fourchus' nous l'avons renconiré 
souveul à fenlrce de la nuit. Il se nourrit de vers et de larves d'iuseclcs, et 


■ C’est à la MonluDS^i que M. Mulis, al&rs médecin, du vice-roi comte de Casa Flores * ti ccrtiiniicncé 
son gratifl ouvrage de la Flore du Ro)auDie de la T^ouvcllc-Crenatlei qui est resté inédit. Il fil peindre 
en ïii^iue (cnips, à ses frais et b Tliuilc, par des peintres qu’il aroit formes Ikii-iuéiuej les animaux 
les curieux de La province de Pamplona* 
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répand une puanteur insupportable* Il marche sur la piaule du pied connnc Fours * 
et ie Poto, et apiwnicnt, avec le Zorra (le (^idto, le Grison (Vîvcrra vluala, 
Linné) et le Tayra de Rarrèi-c (Mnsccla barljara, Gmeün), à ce petit groupe 
à'ammaux plantigrades que M. Cuvier place à la suite des Gloutons. 

D’après une note qu’a bien voulu me communiquer cet illnslrc naturaliste, et qui 
est tirée de sa nonvelh classijication méthodique desammatix, « les Glout(»ns 
im tiennent aux ours que par leur marelie plaiiiîgrade, et se rapprochent 
davanlage des IMartcs par leurs dcnis et leur naturel. Ils ojit trois fausses 
molaires ^ en haut et quatre en bas en avant de la carnassière, et j derrière 
elle, une petite tuberculeuse dont la supérieure est plus large que longue. Leur 
carnassière supciiciirc n'a qu'un petit tubercule, Le Grison et îe Tayra, qu'il 
faut ranger à la suite des Gloutons, ont une hmsse molaire de moins à chaque 
jïiâchoire, et une queue plus longue que les Gloutons* Ils ont les dents de nos 
putois et de nos furets, et le meme genre de vie; mais ils sont plantigrades comme 
les ours, les Ratons ^ les Coatis, le Poto et le lllaircaiu Les ( Mustcîa J 

et les Cweiles ( Viverra ) appartiennent aux çanmssiers digitigrades* Les Martes 
comprennent les quatre sous-genres des l^ulois ( Putoiius ), des Martes propre¬ 
ment dîtes ( [Musîcla)j des MouHeLtes (Mephiiis) et des Loutres (Lmra)* Ils 
n ont qu nue tuberculeuse en arrière de la carnassière d'en haut. ].)ans les 
Putois ^ iMustela putorius, M, fliro, M. vuîgaris j M, enninea ) , la carnassière iFa 
pas de tubercule intérieur; leur tuberculeuse d’eji haut e.sL jiïiis large que longue; 
ils n'ont que deux fausses molaires en haut cl trois en bas. Les Martes 
propœfue7it dites ( Musicla martes, M, foina, M* zibellina, .M* vison, M. cana- 
densis), diflerent des Putois par une lausse inoîaïre de plus en haut et en 
bas, et par un petit tubercule Intérieur à leur carnassière. Les Jllouffettes 
( Viverra puLorius , V* mephitis) ont, comme les Putois, deux fausses molaires 
en haut et trois en bas; mais leur tuberculeuse supérieure est très-grande, et aussi 
longue que large. Leur carnassière inférieure a deux tubercules à son côté înicrne, 
ce qui rapproche ces animaux des blaireaux, comme îcs putois se rapproclienl 
des giisous et des gloutons. Les Loutres ont trois fausses molaires en haut et 


^ Sar la &<‘[>arîilîüii des genres UrtiWi et Guhj Y(>;j’eï Storr^ Pfvttüiîi, animat, thxii Ladiri^U 

Opusculiit T, J, p, 68 * 

^ K Les Cyniivores otU les m&Lires antérieures piOD moins trantlwntcs i ensuite vient nue molaire 
plus grosse {|ue les autres , ijui a d’ordinaire un talon plus ou niolus large luberculcui, et derrière 
elle se iroiiveiu une on deux petites dénis eiUlcreuicnl pliles, Selon la iioiîiciiclaturc proposée par 
îlf. t’réiléric Cuvier, on appelle cette grosse molaire tfen haut et celle qui lui repoud Cti bas, cariKissièresj 
les antérieures pointues yîfnÿjti moiaiies^Qi. ks postérieures rouâmes » 









les VIVKRRES I>E l'aMÉKIQUE ruÉRimONALE- 

en bas, un fort tiilon à carnassière supérieure, un uibercuk an coté interne 
tic finférienrcj et une grande tuberculeuse presque aussi longue que large en 
haut. Les parolsscnt appartenir exdusivemeiit à l'ancien 

continent, embrassent quatre sous-genres, ceux des Civettes proprefiW/it dites 
f V* zibetba, V. civetta) , des Geffettes ( V. genetta , V, i’ossu J , des Ma/igonstes 
( y. idmeimion ) et des tSuricates (V. tetradaetyla ). ï^es Civciu^s ont trois 
fausses molaires en haut, et quatre en bas, donc les antérieures lomlient 
quelquefois; deux tuberculeuses asses grandes en haut, une seule en bas et 
deux tubercules sailîans au côté interne de leur carnassière inférieure en 
avant, le reste de cette dent étant plus ou moins tuberculeux. 

D’après ces principes de classification et fexccllcnl Mémoire de M. Frétléric 
Cuvier*, publié dans le to-™' volume des Annales dit Musénni^ il ne me [jaroit 
pas douteux que le Zorm du plaîemt de Quito ^ et le Mapurihi de la Nouvelle- 
Grenade, qui sont plantigrades, doivent être rangés parmi les Gloutons ( (juIoJ; 
que le Maoavin de rOrénoque et du Mexique forme un genre qui trouve sa 
place entre les Coatis et les Blaireaux, et que le Zorra du Hto Sinu est 
un Mustela, 




’ AnfimivAj T, Xj p. lapp P1+ 1 et II J ct T. Xll, p. Si. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 


DES 


SINGES DE L’AMÉRIQUE; 
Par a. de PIUMBOLDT. 


L FAMILLE DES SAPAJOUS, * 

Comprenant comme subdivisions les genres Atele^^ La^othrix-^ Stentor txCehus 

de Geoffroy. 

A. Six dents molaires^ queue prenante ctnawucrs rextréinilê^ 

T. ATELES* 


TiHe ronde J wsage d^apîomb^ angle facial d^enriion 60 ®; os kjûïde non apparent 
au-dehors ^ mais un peu et detm^-eaverneux- Geoffroy, 

1. Simia Chamek ^ ûtra, palmis subpentîidactyliA, pollice niiuijno. 

A te les peniadaatjhiS A nu-Mus. ^ VU, 2 Gy. 

Habite le Pérou. 


2, Simia Faniscus ^ alra, palmis teiradaclylîs. 

Ateics ptmiscus y Geoffroy» 

Coüita de Buffbn, Qualto de Vosmaer. 5. Fanhcm^ Linn. (Gmelin,Sysl. Nat», 1, 5f> ) 
Habite la Guiarie francobe» 

d 


3. Simia Behchuih, atro-fusca, pylmb telradûciylis, ventre, crurlbus et caudæ 
parle iiileriore ocliroleucis» 

Âteîes heli>ehiith f GeolFroy. Arm. Mes-, MI, 371. 

Simia hcl^iebuih , Brbson» flègiï. anini», 1, 194 * diffcreat du S. BelMehid du Linné. 
A/anmortf/rt de rOréiioque, Jlnmboldl. Rec» 1, Say. 

Habile les bords de rOrenoque, surtout au-dessus des grandes rapides d’Alures 
et de Maypurcs, 

Zoologie. 



TAULKAU 1>£S sièges de L 

Sîmia aîrûj puîiiiis tctriuLtctylis, niarginc faciel ülbo vcl fbvescenlb peclorc 

et cruribus interne ex alijo diierascenlibus. 

C/tm^a, HijmboUlt. ilcc. 1 , p. Set 5 /,g. 

yii.€flcs f Oeoflioif» I^IuSi ^ ^wllïj. Qtï" 

llubitc la province de Jaen tie Bracainoros, ies bords de i’^liiia^one et lu capitainerie 
générale du Grand-Para. 

i 5 , atvichnoidùs J fnlva^ palniîs tetradaciylis, 

Aivk's ùrachuokiv& ^ GeoïFroy, Ann. Mus. p XIII ^ 92 , 

Habile probableiDcnt le BréslL 


2 . LAGOTHRIX. 

T4tù i^onàe^ musûnu &mlîantj un^h facÀtil d^tmHrori 5o"; o& hyoïde irei-pcii apparent 
au-dehors j les extrémités pciiladactjUss poils moeîkuxs ongles pUés en gmiUiei^s 
et courts - Gcolfroy- 

6. Simia îug(}thncha^ imberbis, cinerda, pilis apicc nigresceûlibuS; facic atra. 

CaparrOy Humboldl, Rec. I, p^ 022 . 

Lügothrix. Humboldlt y Geofiroy. 

Habite les bords du RioGuaviarc. 

-. Simitt cana pdis brevissiniîs vestîlaj ex cinereo olivacea, capite cl cauda ex 
caijo rnlésccntibii.5. 

Lagothnx Geoffroy. ( Espèce inédite. ) 

Habite probablement le Brésil. 

3. STENTOR. (Mtcetes, Bliger. ) 

Télé pyramidale; visage obldjua; angle facial de angle palatin de os hyoïde 
te nfié y apparent au-dehors y et ca^emeux; les ijuait^ cxirëmués pentadactylesj 
ongles convexes et courts, GeoÛrûy. 

8. Simia senictdiis y stentorosa^ barbata, tiiPaj abdoniine el peclorc cal vis. 

Mono Colorado de Carlhagène des Indes ^ IIiimboliliL Rcc. T, p. 5/|.3* 

Alouate tmix de Buffbn. Simia senicitlus y Gineliil, 1, 36. 

Stentor semcukisy Geoffroy. â’e«fcî//wjf ^ LalrcÜle. 

Habite la G uianc Irançoisc j les bords de la rivière de la iladelelne et le Oarien. 







TA.BLEAU DES SLNGES DE e’amÊRIQUË, 

9. Si/tiia tij^sùia^ Slcntorosa, barbàta, rufü, pilk 

CîDrulescenLe, caudu prclien^iU, subtus calva, 

Araguato de Caracfis ^ liymboldt Uec* I, p. 8 et 52g, 

Sie^Uor urHUiiS J GeoflVoy* 

Habite la province de Venezuela, celles de la NüuveUe-Andalousie cl de lu Nouvelle- 
Barcelone, et les bords du Bas Orénoque, 

10. Sim/a itramùiea, slenlorosa, pilis basim versus subtuscis, apice straminei coloris. 

Stentor siramhieiis J Geoffroy, 

Arahatii de Gumilly, 

Üablte les forets du Graod-Parà» 

11. S mua. Caraya^ stentor osa, capiie et dorso pilis aîcrriims vesiiljs, 

Qaiaya d’jVzara. 

Stentor fifger^ Geoffroy* 

Le pelage tout noir dans le male: la femelle a les llaucs etbabdomen ffune couleur fauve* 
Habite ïe Paraguay* 

12* Siriilii GuaAifa^ steotorosa, pilis easlaneo-^fuscis, apice fere aurei coloris- 
Stentor guartùaJ Geoffroy* (^Guanba de Maregraf. ) 

OtuiF'tfte de Buffon* 

Si/ftia bêeizcbtd^ Gmelin, I, 5f>. 

Habile le Brésil* 

i3. SlmtaJ^aAdJuda f stcïitomsa ^ ex atro fuscesceos, cauda oHvacco-tiigra, zouis duabus 
fiavis longitiidiiialiier notata* 

ChorOj Ilumboldt* Bec, ï, p* 343. 

Habile b province de Jaen* 

B* S (JC dents molahes et queue prenante ^ enttèteFneni velue. 

4 * CEBUS. 

Tete îonde^ museau court; front un peu sadlfint; angle facial d'envu'on ; angle 

palatin nul; onglea convexes et courls* Geoffroy. 

i4^ Slmia apella^ corpore fiisco, pileo et pedibus nîgrescCTilibus, facie pilis fus co-atris cincta* 
Sajou de BufTuîi* S^ tipella ^ Linm (GmcUnj i, 38*) 

Ccbiis apella J Geoffroy. 

Habite la Cuvane franeoîse et la Terre -Ferme. 

i5. ^iftita eapueina J corpore fuscesccnte, pileo et pedibus lugresceulibus, facie îioiia 
llavesceiite dricta. 


longis undique vcslila, beie ex alro 


utS SINOES DE L ASiElilQUE- 

Sm ou Singe /i/enreiir ite lionUn. ^ 

Smiia ca/nicina, TJiin. (Gincîm, I, 07. ) 

Ceius capuernns, Cfion'i'oy- , , , t. t 1- / 

Matchi ite Caiaeas e! île CaluhoM, lliimooltil. Koc. 1 , p, 02.1. 
ll il.ile b (îiiyane toiiçoisc , b province <le Venezuela cl b NoiiveUo-Antlulousie- 
JI Geoflroy <iisliiiKue encore eoiiunc cspi ccs. le Cr//o<,t faliteihis ( S. fiiliicllus 
(le Linné, Sajou cornu de IJuiron); le Obus bnehaïus (Sajou gris de Iluffitn); le 
Celnis Iièpiiliis (Sinûa trcplcla de Llnirc ) ; le Cehn mger (Sajou iicgrc de lîulToti); 
le Cebns fiileim cl le Sajou blanc du lirésit. Ce savanl naturaliste rcsfc cependant 
indocîssi la couleur fauve et blaiiclic des deut dernières espèces n’esl pas due à une 
maladie aÜJÎne. Nous avons déjà bit remarquer plus haut qu'il faut supprimer le Simiti 
jnortil f le S. sjrkktn et le S- hf^ubvis 


16. 


Shma ckrtfenjt CsisUniea, isbJrjiniiiC olbidÎDre 
tibes , ciipillUio iVoiitis ereeto eUinq:ulæ eqiü 
Cehus chnfir^ Qcoïïroy, (Espcce iti édile, ) 
Ilübilc le Brésil 


J veHioe et apîce eantlæ nigrescen- 
næ formai æiiiuUnte* 


17. Simmvartegük, nigricans, .'iMomine rufescente, dorsi piiis basim versys bruDnei&i 

media parle badib, apieq airis, 

Qkms 7tariegfifNS J Geoffroy. ( üspèce ï né dite» ) 

Habile le Brésil 

iS. Simm /lypoieuca^ ex fusco nigra, liKie, eollo, peclore bymcrb cl bradiiis ex albü 
ilavescenlibus* 

CûribliittcOf HuinbûJth. Bec* 1 j p^ Ô37. 

Sm à gorge blafîche j de Buffoti. 

Hiibitc hi rives du Rio Sinu el probablement aussi la Guyane francoîse. 

jp. Stmia fflèi/t'orts ^ ex albo oinerascensy vertice nigrOj fade oserulea^ fronlc cl orbilis 
jnivcîs, cruribus et bracliiis lusccscenlibus. 

Oudiuipiwt des Cütumcies^ lluiiiboldu Kec. I,p. 19, 

CelfU^^ /tibijimis, Geoffroy, 

Habite les environs de Maypures et d'AuireSy syr les bords de rOrénoque. 














TAItLt-AtF DES SIKGES DE l’amÉRIQUE. 

Il* FAMILLE DES SAGQTNS, 


3J7 


Comprenant comme subdivisions les genres CaUithriæ^ Aotas et Fithecia 

de M* GeofiVoy* 

Six dents moltih'es^ queue non prenante. 

5 . CALLITIIRÏX. 

Tête ronde; museau court; angle fucùd <Vemdrou cloison des normes large ^ mais 
moins que la mngée des ineisives supérieures; dents incishes inférieures verticales et 
contiguës aux canines; oreilles grandes; queue plus longue que îe corps ot couverte 
de poils courts; ongles courts^ dmits et relevés. Geoffroy. 

20* Simia sciurca^ piiis ex cane oîivaccis ; ore es cæruleo nigro, pedibus ex fluTOrufes- 
cenlibus. 

SaimiriA^ Biiffon, S. sciurea^ Lieu* (Gmcîie, p, 58 .) 

Calli/hïlx sciureuSj Geoflrov* 

Titi de VOrénoque^ lliiinbuUlL Kec. L P- 334. 

M. Geoffroy disiiiigue deux varliHés, doul Tuûe a le dos uni-colore, cl Vaulre le dos 
marbre de roux vil cl de noir. Le Tid de TOc^rioque el du Lassiquiare est caractérisé 
par la phrase suivante:ex aiireo (tavesecus, abdon une , liumeris , bracluo et fcuiore 
( nec anülïracliio, iiec tibia ) ex ferrugineo cînerascenlibus. 

Habile la Guyaue, le Brésil bords du Haut - Oréiioque, du Güaviaie et du 
Cassiquiare. 

21. Simia personafaj ex eînereo fuscescens, eapite et pedibus brüimeo-nigris, cauda rufa» 
Calliilirix personatuSf GcoUVoy, ( Espece inédite^ ) 

Habite le BicsîL 


22. Si/nia lugens ^ atra, fade albo-maculala, gula nivea, manibus ûntmoribus albis, 
poslerioribiis iiîgris- 

La T/udita de rOrénoque. lîiJtnbûJdl. Hec. Ij,p* 3 iÿ, 

Callitlirix lugens^ Geoffroy. 

Habite les rives du Guaviare^ du Cassiquîarc et du Haut-Orénoque, 

33 . Simia torqaata, castanea,r ubilomîne et bratliiüruui parle iuieriore rulîs, iialuib 

el macula gulari niveis, cauda eorpore lougiori. 

Callithrix îorqiuitiis ^ llolinaiiusegg. 

Habile le Grand-Para. 

34. Simia aniicta ^ ftisco - nigra, guîa alba, pal mis ilavis> câuda Cürpore longiori. 
Cal/ifhrix amictusj Geoffroy* ( Espèce Inc dite. ) 

Habile prubabiemeut le Brésil. 











TABLÊAU üis Sl.VGES DE l’-VMEMQITE. 


358 

ïS. Sitma Mohch, mimna, tcniponhus j genk el abdoniinc ferrugiiids, cauda fusca, 
apice manibii$(jiic aJbidis. IloïmaQnsegg ( sub Cebo)» 

Habile le Grand-Parà, 

6 . AOTÜS; Illi^r* 

Jiiie wnde ci i^^rgs j musênu couHj mtgic facini d'envitaïi 6d";^y«æ tn^s-gratids et 
fisses rapproches; oreUks cxléiteures irès-petUes; f]ticue plus longue ifue k vorps. 
oïigles courts; animaux nocturnes. GeüflVoy. 

2 ^.Simia itivirgatuy dnerea, abdominç ex llavo riifescenie, fronte zonîs tribus bngi- 
tudiiiulibus jiicia. 

Douroueoulij HumbokU- Rec. ï j p. 3o7, 

Aotus lîumboldtif llliger. (Caulin^ HisUde la Nuevo-AndaL, p, 5^. ) 
jiùtus (rkirgatiis f Geoff'roj. 

Habile les rives du. Cassi^uiarc et du Haut-Orenoque, près de î\%pures et de 
rEsiiieralda. 

PITIIECIA* 

r 

Tcte ronde; museau court; angle facial de 6o"; cloison des narines plus large que la 
rangée de dents incishes supéneuivs; les inciskes itiféncurcs alongées, ptoclkes et 
écartées des canines; omilks fie grandeur médhete et semùaùks à celles de Vhomme; 
queue nmins longue que k corps et Irès-iouffUù; ongles courts, f'ecùurbés et appliqués 
au dtdù des phalanges. Geofrroy, 

cjf. A barbe très-fournie. 

ny. SùîtùiSatanas, fusco-atraj barbaU , pectüre et abdominc subcal vis. 

Ceùus sa ta nas, HüIFniause^g. 

Pithccùi satanas, llli^er et GeoJlroy. 

CoiixiOf Iluniboldl. Kec. I,p. 3i5, 

Habile le Grand-Para. 

28. Simia chiropotesj es rubro, fuscescens, capilUtio vcrlicis ioDgitudinaliter diviso^ 

teslicvilis oocciueis. 

Capucin de l^Oréttoque, Humbûldl. Kec. 1, p- 3 12 . 

Piihecia chimpotes ^ Geoirroy^ 

Habile les forets du Haut'Orénoquei au sud ctù Pesi des calaractcs. 

/3h. ïniberbes. 

29 . Simia nfi^^enter, dorsi pilisl>asim versus fuseïs^ apice rufo et fusco aniinlatisj capillilio 

vcrlicis sublongOj in frontem depeiidcntc. 













TABLEAtJ DES Sl>(iE& ÜE L AmÉHJQUF 

Geoffroj. 

Sùnia pithccût ^ Audeb. 

Sfiii 01.Î Sifïge dé nuit de BufTon* 

Habile Ju Guyane IVançoisc- 

3o. Swim monachu, ex brmmeo et fulvo vaviegatii, caj.illilio occiiûüs siibelonr'ato 
fronte denudata. ^ ^ 

Pikhecîd tnoïmchits j Geoffroy* ( Espèce inédile. ) 

Habile prgbablemefJl le Bré^ib 

5i. Smua A^arœ^ ex clnerco fusca^ pilîs dorsi ex albo et nigro onnulatis, venlre 
rufescente, iiiaculb duabus albb supra ocuios posiûs* 

Mirûptouùi a dMzara. 

Pàhcem Azaræ ^ CeolTroy* 

Habile le Paraguay. 

Le iVIiiiquouina, décrit par M* d^\zura, dilTcre beaucoup du S. Rosalia que BufTon 
a fait qgnnoître sous ïe iioin de J?^Iarikîna* 


Pkkecm mfwGïiiery 



52. Simla hucacephnla^ atra, capite albo. 

Yanfiié de Bufîim. S, icitcocfphala ^ Audeberb 
Pàkûcia leucùcephala J Geoffroy, 

Habile la Guyane IVançoise. 

Simiit mchmocephaiît ^ ex füsco flavescens, capite oigro ^ cauda corpore sexies 
breviore, 

CfictijaOj Huiiiboldt. Rec. i, p. 

Pithecifi mehinaccphaliij Geoffroy, 

Habile les Ibréts du Cassiquiare et du Rio Negro. 


IlL FAMILLE DES H A PA LES f Jùcchns, Cuv.} , 

Comprenant comme subdivisions les genres Jacclms et Muhis de M. Geoffroy. 

Citif! dent H molaires} ùngiès - longs j satllam au delà des phidanges ^ anfues 
comprimés et pointus^ Geoffroy, 

S. .lACCliUS. 

Denis incisives mégnles; les mtermédiaires ifuilées en hec de flûte^ les laténiks toutes 
subuUés ^ mais celles d'en bas d'un tiers plus hngués que celles du centre, et îc logeant 
dans un vide (ftie iaisseni les iiiciswcs supéneufcsj orbites sans saillies, Geoffroy* 





é 


tableau des singes de L^AMÉniQfE. 


3Go 


3a. Sinjiu jacchtiSj tuta 
tbtb, cauda laïniis 
OnisUa de Buffon, 


nigrfiscctis J aui'iculîs pilis louais fasck’ulaiis cinereis^ 
tratisversis altcrnatim fuscîs et cinereis variegata» 


circum- 


j^cchus, Liniic. (Gmcîin , I, p, 39 . ) 

Jacchfif ridgürhf Geoffroy. 

Geoffroy a observé une variété à pdage rouK, 
roux et de cendre. Je doute que le Ca-copithcc 
( lîrtsson , 197 ) J soit synonyme avec le S. jacclius, comme l affinne 3Ï. Gmcliiu 

Habile la Guyane françoisc et h Brésil 


ayant la croupe cl la queue annelées de 
M.ç jiaifpnSf moschîimivdoicm 


^i.Smiùc pcmciUala, cincrea, capîle et côlli parte siipcriote nigris, fronle albo 
maculüta, cauda tænüs luscis et dncreis annulaLa* 

Jacchm penkiilatus^ Geoffroy. (Espèce inédite. ) 

Habile le Brésil 


^^.Simta àuHlfi ^ 
cauda tænlîs 


atra, fronie albo-inaculata, auricubs interne pilis longis albis obsitisj 
Lransversis ciiieicis et uigresceulibiis variegata. 


Jact^hiis Geoffroy* (Espèce inédlteO 

Habile le Brésil, 


Tij.Simk Gcfiffhojl, rufa, capitc et pectore albis, colli parle snpenore nigra, 
lænüs brutineis cl cineroscentibns variegiUa, auriculls pilis longis alrb vestilis 
Jücchtts kucocephalus ^ Geoffroy. ( Espèce inédite. ) 

HitbUe vraisemblablement le Brésil 


cauda 


5 S. Simili hiimeraUfim ^ caslanea, bumerîs, pectorc et bràcbiis albis 1 cauda sub annula ta, 
JacchiiS Geoffroy. (Espèce inédite,) 

Habile le Brésil. 

Simili mûlituui'^tsf fusca, abdoniinie fulvOj cauda iiigra, 

Jacchus meliiimniÿ, Geoffroy. (Espèce îuedite.) 

I Ia]>ilc le Brésil 


4o*A//mV£ argimtaia^ exalbîda, caudanîgra, facic, au deuils et palmb 
S, ^rgcniiita, Unne. (Cmclin, ï, p. 4t ) 
il//co de la Gondaiiiine cl de BuÛon. 


rubris* 


Jfnpale ai'genUttus ^ Geollroy^* 
Habite le CraDd-Patà, 
















TABLEA.t[ DES SINGES DE i/amÉRIQUE. 

9» MID A S. 



Dents tncmves i&pptyychéeSj égales et taillées en bec 
l*orbite s&lllüus on dci^ant. GÉoftVoy, 


de Jlûtc : les bords supérieurs de 


Rosalia y ex rufo flavLCüns, faciei. ûra umücjue pilis loiigis rubri^ veslita* 

S* RosalUiy Lmdc- (Gmelîn, I , p* 4o. ) 

Mctîibina <le Buflün. 

Midfis RùSdiia ^ GeolTroy. 

M. Geoffroy tlislingue deux variélés, celle du Brésil, qui a la queue d’un roux-éclalant, 
mais uiiironuc, et celle de b Guyane Irançoise, dont le poil de la queue est varié de 
roux et de noirâtre. 

Habite la Guyane françoise et le Brésil. 


Oedipiis ^ ex cinereo rufescens, facie ultra auriculâS mgra et nudsij capU- 
lilio vertîcis dependenie ulbo, caudarubra, apice nigro. 

S. œdipus f Lirmc. (Gmelinj G p. 4o. ) 

Pincke de Uuffon, 

Piti de éiarthagène ci du Rio Sitiu^ IIuml)o!dL Rec-î, 

Habite la Guyane françoise , le Darieu et les environs de Garlhogéne des Indes* 


lyô.Simia îeomna y ex olivaceo fuscescens, ore aibo, dorso striis albo - flavcsccntibus 
notata. 

Leoncilo de Mocoa^ Iluiriboldt, Kec* I, p. iG. 

Midiis iuommts y Geoffroy. 

llaljile les l'ïlaînes qui bordent la partie orietilale de la chaîne des Andes, les rives 
du Rutumayo et du Caqueta* 


Idi^Simla liihiaia y oigrescens, subtus e.\ ferruglneo rufesceus, capile atro, naso et 
labib albis. 

Mldas IMutus y Geoffroy. (Espece i n édile. ) 

Habile probable ment le Brésil. 


Un<,hi, mgw, Libio ;i«ribus amplis, >u.Jis, «.bldangiilaribos, dürao 

hypocboiulrîisque t’crrugîueis , maculalo-virgulis* 


latnariti nègre de Buffoii. 


Sagu in us t t su in y Ho fui an nsegg"* 

Habile le Grand-Para* ^ , 

J’«i l.tsilù d’iitlapter le nom ilT ™»*, pour no pus confondre cC t>agoin avec le 

Jliirlcur , que j'iû bût cumiüitie sous la déiiuiuinalioti de A’, uiiina. 


Tfftclogte. 
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\G,Swtta jindaSf nij^r-ij dorsi parte înferiore ciiierdsconie * iitanfibus et peJibus cfoeeis. 
Sifiîùi Liiuic* ( Gandin, I, pt 4^- ) 

iV/z/rfS riïi^^cr. 

Tamarin de Duffuiu 
Habite la Guyane francoisc. 


Comme j ai faiLconnoiUe dans cct ouvrage un grand nombre d espèces nonvdles 
de quadrumanes, il iu*a jiam iiilércssaat d'ofïVir en iiicmc temps le tableau com[dct 
des singes du nouveau contineuL connus jusqu^à cc jour. Ce tableau est 
formé d a près les principes de classification pro posés par 3). Geofîroy de Saint- 
Hilaire, dans le Tome des Annales dti Muséiirn dhistoire uaiiirelle* Ce 

savant, qui a rendu des services sî importans à la zoologie, a profité, avec le plus 
grand succès, de roccasion qtfîl a eue d exAiiiirier, non seulement tontes les espèces 
décrites dans les auteurs, mais aussi plusieurs de celles que des voyageurs 
ûMi récemment rapportées du Brésil. Linné et BufFoii ne cormolssoient qitc 
dou^e singes du nouveau continent INous avons ajouté à ce ïiombre, 
M. TSonpland et moi, on^e nouvelles espèces, observées dans TAméi ique 
méridionale, surtout sur les rives de i'Orénoquc et de l'Amazone Cinq espèces 
sont dues aux recherches de MM. de Ilofniannscgg et d'Azara quatorze à celles 
de M. {jconVoy Ce naliiraliste a bien voulu me communiquer un manuscrit 
duquel j'ai extrait les caractères des subdivisions et ceux des espèces inédiies. Je 
dois ccjjcndant (aire observer que, dans la famille des Hapales, IM. Geoffroy place les 
OuistitisfJaccliusJaprès les Tamarins [Mîdas]. J'ai taché, de mon cdté, de rcciitier 
les diagnoses, meme pour les animaux qui sont connus depuis long-temps» 


' S. paiiîsciiSj S. ^iiiçuiusj 5» lnïlücbuOi^ S. apcUa (S. râlindïuiS, S. ircpida)^ S- Cflputïînn ^ S* iîciurea ^ 
S, pÎLliccîa , £>. )occliu&^ S, ccilipus, Si .ngciiUlci ^ S. iïiî<la$. Voyez i s, 3» aOj 34^ 

4i et 4t> iln Inblenu préecdciili 

* S, leoiitiii J S. kigoUiricbn^ S. ursina, S. flâvïcaiwla ^ S. ^tlhirmus, S, liypalcuf^.x j. S. cimva ^ 
S. lugcn&ÿ S. lri>irg,aUi S. cliiropolcs Cl .S, uielümoccpluTila, Voyez 4j G, jj, i3, iSj ^'4 j 
aG J 28 ^ 33 et 43. 

® S. Gaiitya, S* Azarx^ S. lai-ïpiJiLh ^ S. inoïocli , S. sataiias. Voyez 11 , 33, 35 , :S 7 et 3î* 

* virîcgrtia, S. cici^ircrn J, Sr pcnsonaln, ^ S. Ciiiia^ S. îiiruicaia, S. moo^di 11 . 4 ^ 8. pcnîciilaia, 
S. 3uril^ , Sh huiiicralirera , S. lüijirila ^ S. cliaiücTi, S. nr£ichiJ:Oide:ï, S, sli^iiihLîicï ji 8. giiarilïEi. tiCS 
*ls [.Icroi-trcs c&pïicc^ Avoicni éii: Cou fou dues pàr Iffs- aiïlcun» nvec Jes cspècra voisines. V^oyc» ti,"* i , 5, 
7 , 10 , nG, 17 , ài , Ml, 3û, 35 ^ 36, .3;, 3 ^ èl 44 , 
















TAtLEAU DES STXCES ïïE L A:i1E[!ÎQL E. 

Ces cliangeniens Ucvieimcnt d autant plus indispensables cjuc le nombre des 
espèces voisines angraentt; de jour en jour* 

Linné nadmettoiL que trois subdivisions de son genre Simîa* Il distingnoit 
les vrais singes sans queue {Simiœ velentm)^ les singes à courte queue 
( Paphries ) et les singes h queue alongce [Cei'copitheciy Dans ceitc division 
très-mcoinplètêj les qtiadrunianes du nouveau continent^ loin de faire un 
groupe séparé, se trouvent confondus dans la troisième subdivision avec 
les Guenons et les Macaques de lancicn monde. Les singes Hurleurs y sont 
mêlés aux singes qui ont le pouce de la main caché sous la peau; des animaux 
qui ont vingt dents molaires y sont rapprochés de ceux qui eu ont vingt-quatre* 

Buiïoti séparait les singes de rAniérique en deux genres, celui des Sapajous 
a queue prenante, et celui desSagoins à queue lâche* Les Tamarins et les Ouistitis 
qui Ibnncnt le genre Jacebus de M, Cuvier, et que leur organisation éloigne 
singulièrement des antres singes, restoient réunis aux Sagoîns, quoique 
Daubcnion eut déjà fixé rattention des naturalistes sur le nombre des dents 
molaires et sur la conlbrinatîon des ongles des Ouistitis* 

l^nnni les sectateurs de Linné, Erxlcben ‘ a formé le premier, des singes 
du nouveau monde, deux genres sépaiés, ceux de Cehns et do CalïithrLr. 
Sa division, qui est identique avec celle de HutFon, ne se fonde que sur la cou- 
formation de la queue, Les noms de Cehits et de Q^lliihnjc ^ elioisis comme au 
hasard, ont été appliqués dans la suite à des familles de singes très-di fièrent es* Lç 
genre d'Krxleben renferme a la fois les Alouates, les Sajous et les Aièics; 

tandis que le genre Cehus de Cuvier, Latreille etDuméri!^ désigne au contraire 
les Hurleurs seuls. Ces derniers sont eomjnis sous les gewv^?>Æ<mataà^ Lacépède, 
Stentor Geoflray, el Mjeetes d’illiger* Le dKrxieben embrasse 

les Sagoîns et les Hapales Tllliger, tandis que le QdUthriæ d'illiger réunit 
les genres Cchm et Callithrix de Geoffroy. Les mêmes dénominations désignant 
des groupes très - düFércns, il seroît à désirer que l'on suivit, en zoologie, 
la méthode de plusieurs botanistes célèbres, qcî, chaque fois qiiils sub¬ 
divisent un genre, aiment mieux créer de nouveaux noms que de conseiver 

le nom ancien* 


* Sy^tiinia MtfmmùUüfn J |>+ 4A. 

• It;u. , T. «, p. =37. oomparit, Tabl^ui L 

y*f)Qlûgiii anulytuitis J ]>. S. 

Fin du pbe.hier YolUiMe* 
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